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Annales des sciences naturelles
Il y a deux mouvements du cerveau : l'un qui dépend du mouvement des artères, et je l'appelle artériel; l'autre qui dépend des mouvements de la respiration , et je l'appelle respiratoire.
1. Mouvement respiratoire ducerveau. — Le mouvement respiratoire du cerveau a été le sujet de très beaux Mémoires de Schlichting, d'Haller et de Lamure.
Schlichting vit le rapport qui lie le mouvement du cerveau
6 FLMiBENS. — SDR T.liS DKliX MOLVLiMEYrS
aux mouvements de la respiration (1). Haller (2) et Lamure (S) virent aussi ce rapport , et, de plus , ils en trouvèrent la cause dans le flux et le reflux alternatifs du sang veineux.
Dans l'expiration , le sang reflue de la veine cave supérieure dans les veines jugulaires , des veines jugulaires dans les sinus du cerveau , et le cerveau se gonfle (&;. Dans l'inspiration , au contraire , le sang est aspiré, et par suite flve ou coule des sinus du cerveau dans les veines jugulaires, des veines jugulaires dans la veine cave supérieure , et le cerveau s'affaisse (5).
Je nie suis occupé, à mon tour, du mouvement respiratoire du cerveau , et j'ai fait voir que la véritable , la principale source du sang veineux , qui , par son reflux , produit le gonflement du cerveau, n'était pas dans les veines jugulaires et vertébrales, comme l'avaient cru Haller et Lamure , mais dans les deux grands sinus des vertèbres.
J'ai donné tout te détail de mes recherches sur le mouvement respiratoire du cerveau dans te XXI 1 ' chapitre de mon livre sur le système nerveux (6) , et j'y reviendrai d'ailleurs tout à l'heure. Je passe au mouvement artériel.
2. Mouvement artériel du cerveau. — Lors de mon travail sur le mouvement respiratoire du cerveau, je faisais mes expériences sur des Lapins. Les artères de cet animal sont trop petites pour imprimer à cet organe un mouvement bien sensible ; je ne vis donc pas le mouvement artériel du cerveau, et je le niai (7).
J'eus tort. Je viens de répéter mes expériences *ur des Chiens , et tes deux mouvements du- cerveau, Varlériel et le respiratoire, ont aussitôt paru de la manière ta plue manifeste.
(t) De motu cerebri (Jftm. de l'Aead. de* teiencet, Sa*, élr., I I, p. 113)
(5) Elemento phgtiologiai, t. IV.
(3) Recherche* eut le* cautet du mouvement du cerceau, etc. (Afém. de l'Aead, det icience», 1719)..
(t) Ou g'élève, or il ne peut se gonfler sans s'élever. (8) Ou s'abaisse, car il ne peut s'affaisser sans s'abaisser.
(6) Recherche* expérimentale» sur le* propriété* et te* fonction* du *u*lim* nerveux, etc., Î* édition, p. 310..
(7) ftttt., p. 3.16,
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On a trépané un Chien sur l'os frontal ; on a d'abord respecté la dure-mère. On l'a ouverte ensuite ; et soit avant , soit après cette ouverture , mais plus complètement après qu'avant , on a vu un mouvement , un battement du cerveau qui répondait , coup pour coup , au battement des artères.
Sur ce Chien, on a compté, h plusieurs reprises, 68 mouvements du cerveau par minute, et 68 battements de l'artère cruraie. Le nombre des mouvements de la respiration , du thorax , n'était que de 24.
On a trépané un second Chien; sur celui-ci, on a compté 30 mouvements du thorax , 80 mouvements artériels du cerveau, et 80 pulsations de l'artère crurale.
Une heure après l'opération , le nombre des battements du cerveau sur ce dernier Chien était de 104 1 ainsi que celui des battements de l'artère ; le nombre des mouvements du thorax était toujours de 20.
Je n'ai pas besoin d'ajouter que , sur ces deux Chiens , indépendamment du mouvement artériel du cerveau , du mouvement qui répond au battement des artères , on voyait aussi , ■ et très nettement , le mouvement respiratoire, le mouvement qui répond aux mouvements du thorax. Sur le premier Chien , le nombre des mouvements respiratoires du cerveau était de 26 par minute , comme celui des mouvements du thorax ; et sur le second, il était de 20, comme celui du thorax encore.
Les deux mouvements du cerveau sont donc très distincts l'un de l'autre : V artériel répond au mouvement des artères , et n'est point influé par la respiration ; le respiratoire répond aux mouvements de la respiration, et il est toujours influé par eux , de telle sorte , par exemple, que plus l'inspiration est forte , plus le cerveau s'affaisse, et que plus l'expiration est forte, plus il se gonfle.
Après avoir expérimenté sur des Chiens, j'ai voulu expérimenter une fois encore sur des Lapins ; et cette fois-ci , j'ai réussi enfin à reconnaître sur cet animal le mouvement du cerveau qui répond aux artères. J'ai compté sur un Lapin , immédiatement après l'application du trépan, 80 mouvements artériels du cerveau par minute, et 80 pulsations de l'artère crurale.
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Sur ce même Lapin , on comptait 32 mouvement* respiratoires du cerveau, et 3*2 mouvements du thorax.
Haller a très bien distingué les deux mouvements du cerveau soit dans ses expériences sur des Chiens, soit dans ses observations sur la fontanelle des enfants. Il a , de plus, fait la remarque très juste que le mouvement artériel est constant , tandis que le respiratoire ne l'est pa* (4). Le premier ne manque, en effet, jamais ; le second manque quelquefois pendant un ou même pendant deux ou trois (2) mouvements du thorax.
« Quand on a séparé la dure-mère du cerveau, on peut y aper- » cevoir, dit Haller, deux mouvements différents. Le premier » vient de la pulsation des artères du cerveau ; ce mouvement est » petit et va extrêmement vite. L'autre suit les périodes de la » respiration. Le cerveau se gonfle, et monte pendant l'expira- » tion ; il s'affaisse et descend quand l'animal inspire .3). »
J'ai dû, l'année dernière, à M. Miction, chiiurgien en chef de la Pitié, et à M. Pierre, élève interne de cet hôpital, l'avantage précieux d'avoir pu observer le phénomène qui m'occupe sur l'Homme lui-môme , sur deux blessés , frappés tous deux d'une balle au front, et de telle manière que , chez l'un, la balle avait pénétré dans le cerveau , tandis que chez l'autre la balle s'était bornée a enfoncer les téguments et l'os frontal.
Sur le premier de ces deux blessés , on comptait 26 respiralions par minute , et 72 mouvements du cerveau , ainsi que 72 pulsations de l'artère radiale.
On comptait sur le second 26 respirations » 80 battements au cerveau , et 80 pulsations à l'artère radiale.
1 . Causes du mouvement respiratoire du cerveau. - J'ai dit en commençant ce Mémoire que la véritable , la principale cause du mouvement respiratoire du cerveau n'était pas dans les veines
(l) EUmmta pliytiologict, t iv, p. 176.
(î) Ou même plus
(3) Mi'm. sur la mit tent. tt irrit. de* partiel du Corps aiiitn . t. 1 , p. I?î
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jugulaires et vertébrales , comme l'avalent cru Haller et Lamure , mais dans les deux grands sinus des vertèbres. Je crois devoir rappeler ici quelques unes des expériences, sur lesquelles je fonde cette assertion.
Évidemment, si le mouvement respiratoire du cerveau tenait aux veines jugulaires et vertébrales, il devrait suffire de lier ou de couper ces veines pour que ce mouvement cessât. Mais il n'en est rien ; on peut lier , on peut couper ces veines : le mouvement du cerveau continue.
J'ai ouvert , j'ai coupé sur plusieurs Lapins les veines jugu laires et les vertébrales ; dans tous ces cas , le mouvement du cerveau s'est de plus en plus affaibli ; mais , quoique de plus en plus faible , il a toujours subsisté (1).
Voila ce que j'ai vu , et , chose fort singulière (car cela détruit en effet toute son explication, cette explication qu'Haller et lui sesontsi vivement disputée}, ce que Lamure lui même avait vu.
« Ayant coupé , dit-il , les veines jugulaires , ayant plongé le » scalpel dans l'intervalle des deux apophyses transverses des » vertèbres du col pour couper les veines vertébrales , le mouve- » ment du cerveau subsistait encore aussi sensible qu'aupara- >. vant (2). -
La véritable , la principale source du sang qui , par son afflux pendant l'expiration, meut le cerveau, le soulève, le gonfle, n'est donc pas dans les veines jugulaires et vertébrales , ou du moins n'y est pas uniquement. Ou donc celle source est-elle?
Lamure avait déjà remarqué que, si l'on comprime le thorax sur un animal mort , on voit aussitôt les mouvements du cerveau qui renaissent,
« L'animal étant mort , dit Lamure , je lui soufflai dans les na- » rines, en comprimant en même temps le thorax; le cerveau
(I) Ou moins, tanl quf l'animal a rouserve asseï desantf pour respirer «t pour vivra. Et, dans tous ces cas, comme ou le verra bientôt, après la morl même de l'animal . le thorax ayant été comprimé , le mouvement du cerveau a recommencé.
($) Rethtrthe* sur ta oau» des mouvemtnU du cerveau , etc
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» s'éleva très sensiblement, mais je m'aperçus que la même chose » arrivait , en ne faisant autre chose que comprimer et relâcher » alternativement les côtes. Par cette manœuvre, les mouvements > du cerveau paraissaient dans l'animal mort aussi sensibles que » dans le vivant. Lorsque je comprimais les côtes , le cerveau » s'élevait ; lorsque je les abandonnais à elles-mêmes, il a'abais- Bsait(i). »
J'ai répété l'expérience de Lamure, et c'est en la répétant que je suis parvenu à démêler enfin la vraie cause des mouvements du cerveau.
Si, sur un animal mort, on comprime et on relâche alternativement le thorax , le cerveau ayant été préalablement mis à nu, on voit le cerveau s'élever et s'abaisser alternativement.
Il s'élève pendant la compression du thorax , compression qui répond à l'expiration ; il s'abaisse pendant le relâchement du thorax , relâchement qui répond à l'inspiration.
De plus , à chaque compression du thorax , on voit le cerveau se gonfler , et tous ses vaisseaux veineux (veines et sinus) se remplir de sang.
La compression du thorax produit une véritable injection de tous les vaisseaux veineux du cerveau. Et cette injection de tous les vaisseaux veineux du cerveau est la cause principale du mouvement ou gonflement respiratoire du cerveau.
Mais d'où vient ce sang veineux que la compression du thorax pousse dans le cerveau? Voici une expérience qui nous l'apprend.
h. Je liai les deux veines jugulaires primitives, sur un Lapin.
Le lendemain de l'opération l'animal vivait encore.
Le cerveau était très tuméfié.
On ne voyait plus les mouvements de ce viscère pendant la respiration ordinaire ; et même quand on gênait la respiration , ces mouvements reparaissaient à peine.
J'ouvris les deux veines jugulaires ; presque aussitôt le cer-
(I ) Rtxheretir» sur (a tante
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veau se dégonfla ; les yeux et surtout les paupières internes , qui étaient sortis de l'orbite , y rentrèrent ; la respiration fut plus libre, et les mouvements du cerveau , qui avaient presque disparu , reparurent.
Je laissai l'animal mourir d'hémorrhagie ; et le mouvement du cerveau , quoique de plus en plus faible , subsista jusqu'aux derniers efforts respiratoires de l'animal.
A peine ranimai fut il mort , que j'ouvris les deux veines vertébrales : une certaine quantité de sang s'en écoula encore.
Enfin , quand tout écoulement de sang , soit par les jugulaires , soit par les vertébrales , fut arrêté , je comprimai les parois du i borax, (.es premiers efforts de compression ne produisirent aucun effet ; mais bientôt , à chaque compression du thorax , je vis le cerveau s'élever ou se gonfler , et à chaque relâchement du thorax, je le vis s'abaisser.
J'ouvris alors, sur ce l-apin même , le canal vertébral dans la région lombaire. Je coupai, je soulevai la moelle épinière , et j'ouvris les sinus vertébraux. Il s'en écoula aussitôt une grande quantité de sang , quoique l'animal en eût déjà perdu beaucoup par l'ouverture des veines jugulaires et vertébrales. Je lis suspendre l'animal par la tête , et ITiémorrhagie des sinus , qui s'était arrêtée, reparut. Enfin, quand je supposai les sinus à peu près vides, je fis recommencer la compression du thorax ; et cette fois je la fis recommencer en vain : les mouvements du cerveau ne furent plus reproduits.
J'ai répété plusieurs fois celte expérience , et toujours le résultat a été le même.
La véritable source du sang veineux , qui , par son reflux , produit le gonflement du cerveau (pendant la compression du thorax , quand l'animal est mort , et , quand l'animal vit , pendant l'expiration} , est doue dans les deux grands sinus des vertèbres.
5. Dans le Lapin , animal sur lequel les expériences qui précèdent ont été faites , les deux sinus vertébraux régnent tout le long du canal vertébral , de chaque côté du corps des vertèbres.
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Pendant tout ce long trajet , ils communiquent l'un avec l'autre par une suite de sinus moyens. Chaque sinus moyen est placé sur le corps même de chaque vertèbre. Enfin, arrivés au cerveau , les deux longs sinus vertébraux se continuent avec les Binus de la base du crâne.
Pendant ce long trajet encore, on voit sortir de chaque sinus vertébral, par chaque trou de conjugaison, toutes les veines de la colonne vertébrale. Pour ce qui est des veines dorsales en particulier , lesquelles concourent surtout au phénomène qui nous occupe . ces veines vont directement des sinus vertébraux à la veine azygos (1) , de la veine azygot & la veine cave supérieure , et de la veine cave supérieure à l'oreillette droite du cœur.
6. Ainsi donc, pendant l'expiration (ou, sur l'animal mort, pendant la compression du thorax), le sang reflue du thorax , par les veines dorsales ou thoraciques , dans les sinus vertébraux, et des sinus vertébraux jusque dana les sinus du crâne , et des sinus du crâne jusque dans les veines propres du cerveau ; et c'est par ce reflux que le cerveau se gonfle. Pendant l'inspiration , au contraire (et , sur l'animal mort , pendant le relâchement du thorax), le sang reprend son cours des veines du cerveau dans les sinus du crâne, des sinus du crâne dans les sinus vertébraux, des sinus vertébraux dans les veines du thorax , des veines du thorax dans l'oreillette droite du cœur , et le cerveau s'affaisse.
L'action des sinus vertébraux , action inaperçue jusqu'ici , est donc la première et principale cause du mouvement du cerveau qui répond & la respiration.
(I ) Ajouta que oi la veine mygos , ni les nnui vertébraux n'ont de valvules , ce qui permet au sang de refluer de la veine axygo» dans les sinus vertébraux , et des sinus vertébraux dans les sinus du crâne.
De plus, outre la veine azygos , il y a , dans le lapin , deui demi-azygot , une de chaque coté Chaque veine demi-axygo* se rend dans la veine cave supérieure de son cûlé.
NOTE
SUR l.K DÉVELOPPHMBNT DES TÉTRARUVNyllïS ;
*«r h. x* -t. TA«r Mnen ,
Que l'on ait discuté , dans les siècles précédents , sur l'origine de certains animaux , et que Ton en ait fait sortir plusieurs d'une génération spontanée, cela se comprend ; l'histoire naturelle était trop peu avancée pour donner une explication satisfaisante des phénomènes de la reproduction. Aristote pouvait , de son temps, faire naître les poissons de la boue ; des naturalistes du siècle dernier, et même de celui-ci , pouvaient bien faire provenir les myriades d'infusoires qui grouillent dans les eaux stagnantes de la décomposition du limon ou des cadavres ; quelques personnes, peu au courant de la science , peuvent bien encore aujourd'hui voir descendre les vers parasites de quelques papilles intestinales ou d'une excroissance morbide-; mais , aux yeux des naturalistes observateurs , il n'y a plus ni Infusoire, ni Helminthe, ni Poisson, ni Insecte qui ne provienne d'un être semblable à lui, qui ne sorte ou d'un œuf , ou d'une graine , ou d'un bourgeon. Omne vivum ex ovo , peut-on dire aujourd'hui avec plus de raison que dans les siècles précédents. Il n'y a plus un animal dont on ne connaisse ou l'appareil sexuel ou quelque moyen de reproduction. Il y a plus , ces organismes simples , relégués avec raison à l'extrémité de l'échelle animale, ont a -peine quelques organes pour la conservation de l'individu , et ils nous présentent plusieurs modes de reproduction : au lieu d'une seule forme , l'espèce se compose de plusieurs générations qui se succèdent et qui ne se ressemblent pas.
Il y a plusieurs de ces formes transitoires qui ont été inscrites dans le catalogue des êtres ; cette liste s'épure tous les jours par les recherches microscopiques ; nous ne proposons pas moins aujourd'hui que la suppression de tout un ordre, parce que tous les animaux qu'il comprend ne sont que des formes transitoires. Cet ordre est le dernier des Helminthes, celui qui comprend les Tœnia et les Bothriocéphales.
En 184(1 , à la réunion des naturalistes à Bàle , M. Miescher
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communiqua le résultat de ses observations sur les métamorphoses de quelques vers intestinaux. Ces métamorphoses dépassèrent beaucoup en imprévu tout ce que la science avait enregistré jusqu'alors. I,e Pilaire des poissons , un ver long et grêle comme un fil, pouvait, d'après M. Miescher, se métamorphoser en un ver aplati , ovale , semblable à une feuille , en un mot , à un Trématade. De l'intérieur de ce Trématode sort ensuite un Tétrarhynque orné de quatre longues trompes. Enfin , ces Tétrarhynques donnaient peut-être naissance , disait M. Miescher , à des Bothriocéphales.
Ce ver était donc tour à tour nématoîde, trématode ou cestoïde.
Cette communication fut fort bien accueillie ; des faits si extraordinaires se révélaient alors dans l'embryogénie comparée que les naturalistes ne croyaient pas devoir douter de l'exactitude de ces observations. M. Nordinan avait dit quelque temps avant : De tous les phénomènes que nous avons suivis , tes plus curieux et les plus bizarres sont ceux que présente le développement des Tétrarhynques. M. Miescher répondait à un véritable besoin de la science.
En 1837 , M. Ch. Le Blond avait étudié le même ver ; mais le Tétrarhynque était pour lui le parasite du Trématode.
La question de ce développement avait attiré notre attention depuis 1838 : nous crûmes cptte question tranchée en 1860; mais voulant voir nous- même ces singulières métamorphoses , nous reconnûmes que M. Miescher avait' été induit en erreur. Nous avons étudié alors ces filaires dans toutes les phases de leur développement , et nous ne leur avons jamais reconnu d'autre aspect que celui d'un Nématoîde. Nous sommes parvenu aussi , après des recherches continuées pendant plusieurs années, à dévoiler le développement si mystérieux des Tétrarhynques. et c'est le résumé de ces dernières observations que nous avons l'honneur de communiquer a la classe , en attendant que nous puissions lui présenter notre travail complet.
Voici ce résumé :
Il y a quatre phases très distinctes dans le développement des Tétrarhynques.
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Dans la première phase , le ver est plus ou moins vésiculcux , armé en avant de quatre ventouses et d'une sorte de trompe au milieu. Il est eitraordinairemeot contractile , et , dans différentes espèces , il y a des taches, de pigmentum représentant les yeux. Ces vers ont été désignés , par les helmiothologistes, sous le nom de Seoiem (Scctex polytnorphus ; Scoleœ acalepharum . Sars ; TetrattomaPlayfairiï, Forbes et Goodsir ; Dithyridium laeertœ, etc.) . Ils habitent surtout les cœcums pyloriques.
La seconde phase est celle dans laquelle Gh. Leblond a observé ces vers. C'est peut-être la plus curieuse. Dans l'intérieur du Seotex s'est formé un Tétrarhynque par voie de gemmiparité; de sa surface s'est exhalé an suc visqueux qui est devenu solide et qui lui forme une gaine a couches concentriques.
A ce degré de développement on trouve donc une gaine formée de plusieurs couches ; dans son intérieur est logé un ver semblable a un Trématode {amphàtomarapaioides t Ch. Leblond), et dans l'intérieur de ce Trématode , un Tétrarhynque qui se meut avec vivacité lorsqu'on ouvre sa prison vivante. Ce Tétrarhynque a été considéré par les naturalistes comme le parasite du Trématode. A notre avis, c'est un bourgeon mobile.
On le trouve habituellement , pour ne pas dire toujours, dans des kystes formés aux dépens du péritoine , dans un grand nombre de poissons de mer (Gades , Trigles , Congre , etc. ).
Dans la troisième phase de son développement , le Tétrarhynque est libre ; il est d'abord semblable en tout à celui qui était enfermé dans le Trématode. Ensuite il se développe par la partie postérieure de son corps ; des lignes transversales apparaissent , des segments se forment , et il devient Ténioïde. On l'a nommé dans cet état Botkrioeéphait, ou, plus récemment, Rkynchobothriva. On le trouve dans le canal intestinal des Baies et des Squales , entre les premiers tours de la valvule spirale.
Dans la quatrième et dernière phase, il est beaucoup plus simple. L'animal complet joue le rôle d'un étui destiné à disséminer la semence. M n'est autre chose que le segment ou l'anneau qui s'est détaché du Ténioïde ; ce sont les Proglottis de M. Dujardin. On le trouve dans cet état, à côté des Bothriocéphales, et jusque dans les derniers tours de la valvule spirale , chez les mêmes poissons
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l'Iagiostomes. C'est l'animal parlait ou adulte, pourvu de son appareil sexuel maie et femelle.
Ce sont là les quatre phases de développement L'espèce se compose ainsi de trois générations complètement différentes , Scolex, Tetrarkyncus et Bothriocephaltu,
L'animal adulte , le Proglottis chargé d œufs, est évacué avec les fèces, et va servir de pâture, avec ses œufs , à des poissons de petite taille. Ces œufs commencent leur évolution , soit dans l'intestin , soit dans les cœcums , et si le poisson qui les héberge est mangé par un autre poisson, les embryons ne continuent pas moins à w développer dans l'intestin ou les cœcums de celui-ci. Quand ce ver a atteint son âge de Scolex complet , après avoir passé , peut-être , par l'estomac de plusieurs individus qui se sont successivement dévorés, il pénètre a travers les parois intestinales , pour aller se loger en dessous du péritoine. La il sécrète sa graine et produit dans son intérieur l'embryon mobile qui devient Tétrarhynque, Les poissons qui l'hébergent sont avalés à leur tour par ceux que l'on considère avec raison comme les plus voraces, les Raies et les Squales ; leur chair se dissout dans l'estomac de ceux-ci , le Tétrarhynque devient libre , et il continue son accroissement complet dans les intestins , en donnant naissance à la forme adulte, qui seule porte un appareil sexuel. C'est ainsi que nous nous figurons l'existence de ces singuliers parasites.
Depuis la sortie de l'œuf jusqu'au moment de leur développement complet, ces parasites passent donc continuellement dans la cavité intestinale de nouveaux poissons. Ce n'est qu'à cette condition qu'ils prennent tout leur accroissement.
Trouve-t-on dans la nature quelque autre animal dont le développement offre de l'analogie avec celui qui nous occupe? Nous allons voirqu'oui, et ce simple rapprochement va jeter un jour tout nouveau sur la classe des Helminthes. C'est pour l'avoir méconnu . que les Ténioïdes sont restés jusqu'à présent des organismes si énigmaliques aux yeux des naturalistes.
Le développement des Trématodes n'est connu encore que d'une manière fort imparfaite. Toutefois , on connaît quelques faits bien constatés qui vont nous servir de point de comparaison.
Le Monaslomum mutabile de Th. -V. Siebold, que tous les liel-
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minthologistes connaissent aujourd'hui , contient dans son intérieur un ver vivant , que Baer , Th.-V. Siebold et d'autres prenaient, d'après leur expression, pour des parasites nécessaires.
En comparant notre Tétrarhynque , tel qu'on le trouve dans les kystes de l'abdomen, avec ce Monostome, on est frappé de l'analogie qui existe entre ces animaux. 11 y a, dans l'un comme dans l'autre , une gaine à l'extérieur formée par exsudation , un Trématode vivant dans l'intérieur (Monostome ou Amphistome) , et dans celui-ci encore un autre ver, le Tétrarhynque ou le Sporocyste des auteurs allemands (1) !
Ici il n'y a donc pas de différence.
Ce Sporocyste provenant du Monostome donne naissance à un grand nombre de Cercaires , qui se forment dans son intérieur par voie gemmipare ; le Tétrarhynque aussi donne naissance , par voie gemmipare , à un grand nombre d'individus ;' mais, au lieu de se former à l'intérieur , ils se développent directement à l'extérieur, et, au lieu de naître tous a la fois comme la génération des Cercaires , ils naissent successivement à la suite les uns des autres.
Les Cercaires vont ensuite se métamorphoser en Distomes , et , à cet effet , ils doivent perdre leur queue. Ceux-ci n'ont pas d'organe à perdre : celte métamorphose est représentée par une modification légère dans la forme et dans un accroissement de volume.
L'un et l'autre, le Distome comme l'Astome ou Proglottis, ont les organes sexuels réunis dans un seul et même individu, et ils offrent une ressemblance jusque dans la forme du pénis.
Ceci confirme ce que nous disions plus haut , que ce simple rapprochement doit jeter un jour tout nouveau sur la classe des Helminthes.
Nous ne nous arrêterons pas à comparer les Tétrarhynques avec lesStrobila, le? capsules des Campanulaires et des Tubulaires, et surtout encore avec les Annélidcs gemmipares (Nais , Filigrana de M. Sars, et Myrianida de M. Milne Edwards) ; il
(1) Lo Monostome porLe deux yeui . qui se retrouvent aussi dans plusieurs Scolex.
S- série. Zool. T. XI. (Janvier 1819.) 2 *
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suffît , pensons-nous , de faire ce rapprochement pour rendre ces analogies frappantes.
La classe des Helminthes, qui comprend, pour ta plupart des naturalistes, cinq ordres, ne doit plus en avoir que deux; et ces deux ordres, les Nématoïdeset les Trématodes, devront, croyonsnous , être dispersés.
Les Acanthothèques sont des Lernéides , comme nous l'avons démontré dans un de nos derniers mémoires.
Les Vésiculaires ou Cystiques (Cysticerques , etc.) sont des Ténioïdes arrêtés momentanément dans leur développement.
Les Ténioïdes (Rhynchotkrius , Taenia, /iothriocépkales) correspondent à l'avant-dernière génération des Trématodes ou aux Sporocystes des Distomes ; ils sont également incomplets.
Il n'y a plus pour nous d'incertitude que pour les Echinorhynques ou Acanthocéphales , et nous sommes de l'avis des naturalistes qui, comme M. E. Blanchard , les laissent provisoirement parmi les Nématoïdes.
Ainsi , l'ordre des Nématoïdes conserverait seul ses limites , el celui des Trématodes absorberait les Cestoïdes comme les comprend M. F, Dujardin.
En résumé :
1. Nous revenons a l'idée des naturalistes du commencement du siècle dernier (Nicolas Audry (1701), Vallisnieri (1710), A. Ruisch (1721-24) , qui regardent les Ténias comme des animaux composés.
2. Il y a quatre phases dans le cours de l'évolution des Tétrarhynques : ils sont Scoleœ au sortir de l'œuf , Tétrarhynque dans la seconde phase , Bothrîocéphale dans la troisième, et Trématode dans la quatrième.
3. Il y a une grande analogie entre le développement des Distomes et celui des Tétrarhynques. Le Monostome de V, Siebold correspond à l'AmphiBtome de Le Blond ; le ver intérieur , ou le Sporocyste , correspond au Tétrarhynque , et les Distomes correspondent aux articulations de ces derniers.
h. Tout l'ordre des Cestoïdes est à supprimer : ce sont des animaux incomplets , qui doivent aller prendre place parmi les Trémalodss.
MÉMOIRE SUR LE GENRE TARET [TERF.DU Lin.);
Vai M. A. H QDATBJtFASn.
PBBMIÈBB rABTIB.
DESCRIPTION ET HISTOIRE NATUHI'.LLF.
Les animaux du genre Taret ont été connus des anciens , qui avaient déjà eu a souffrir des dégâts que ces Mollusques causent aux constructions en bois sous-marines. Mais ces observations paraissent avoir été oubliées ; car, lorsqu'au commencement du dernier siècle , la Hollande faillit être submergée par suite de la rupture des digues rongées par les Tarets , on vit se répandre l'opinion que ces animaux, originaires des Indes, avaient été importés dans nos mers par les navires de commerce. Depuis longtemps, du reste, M. Va len tiennes dans ses cours, M. Desbayes dans ses ouvrages , se sont élevés contre cette erreur en s'appuyant sur des raisons diverses que l'observation confirme chaque jour.
Parmi les auteurs du siècle dernier qui ont étudié avec le plus de succès les Mollusques dont il s'agit ici , nous citerons surtout Sellius (1) qui a écrit un ouvrage expressément consacré à l'histoire des Tarets , et Adanson (2) qui , le premier, les plaça dans le voisinage des Pholades , contrairement à l'opinion de Linné , qui les maintint longtemps dans son genre assez indigeste des Dentales (3). Dès ses premiers travaux , Cuvier (4) adopta lus
(I) Godofrodi Sellii, ei Societale regiâ Londinensi. Hitloria italurtilt* Teredinix itM Xyiophagi matini. tubvlo-conchoidit epeeiatim Belgiei curn tabuiis ad viwim deUntali*. Utrccht, 1733.
(S) Mémoire sur une nouvelle espèce de Ver» nbtervie au- Sénégal (Mém. de VA toi. de* Se., 1759).
(3) Syat. >iaf.,édit. 1 à 9.
(4) TfcW. éUm. (Ttol. ml. — Règne animal, l-etS'éd
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vues d'àdanson , et fut depuis imité en cela, aussi bien par les conchyliologist.es que par les naturalistes" qui étudient à la fois la coquille et l'animal qui la sécrète.
Toutefois, ces derniers ont , jusqu'à nos jours, étrangement négligé le Taret. Nous ne pouvons tenir compte ici des recherches anatomiques entreprises dans le dernier siècle , et qui sont remplies d'erreurs excusables par l'état de la science à cette époque. Mais il est permis de s'étonner qu'un Mollusque , dont les caractères extérieurs sont si remarquables, n'ait été l'objet d'aucun travail spécial depuis la fondation de l'anatomie comparée jusqu'à nos jours. Il faut, en effet, arriver jusqu'à Tannée 18/|6 pour trouver un naturaliste qui ait pris pour sujet de ses observations ce Mollusque si malheureusement célèbre. M. Deshayes a publié sur ce sujet , dans l'ouvrage intitulé : Exploration scientifique de l'Algérie , un Mémoire fort étendu , accompagné de dix magnifiques planches in-folio.
J'ignorais l'existence de ce travail, lorsque, me trouvant à Saint-Sébastien, en 1847, j'eus occasion de me procurer en grand nombre deux espèces de Tarets qui infectent le port des Passages. Je consacrai presque tout l'hiver à l'étude de ces animaux , et ce sont les résultats de ces recherches que je vais exposer.
Ces résultats complètent les parties du travail de M. Deshayes que ce savant regrette lui-même de n'avoir pu pousser assez loin (1); ils diffèrent, en outre, sur plusieurs points de ceux qu'a publiés M. Deshayes. Ce désaccord s'explique assez facilement. Moins favorisé que moi sous le rapport des localités, ce naturaliste n'a eu à sa disposition qu'un petit nombre d'animaux , qu'il a dû étudier après les avoir conservés plus ou moins de temps dans l'alcool (2). J'ai eu , au contraire , les Tarets en abondance; j'ai pu les observer et les disséquer soit vivants, soit immédiatement après les avoir tués. J'ai pu revoir à loisir les détails d'organisation les plus délicats , et conserver un certain nombre de préparations propres à justifier mes opinions ; aussi
(1) Lot cit., p. 73.
(!) te. (»., p. 38.
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ni 'est-il permis, je crois, de les présenter avec quelque confiance.
J'aurai naturellement bien souvent à revenir sur le travail de M. Deshayes. Sans entrer dans de trop longs détails , j'indiquerai les points principaux sur lesquels nous serons soit d'accord , soit en dissidence. Il est d'ailleurs bien entendu que, lorsque nous serons arrivés a un résultat identique , la priorité appartiendra incontestablement à M. Deshayes.
§ I. — Description des espèces (1) .
Gbnbb TARET
Animal vivant dans une galerie, qu'il' tapisse d'un tube calcaire toujours ouvert eu arrière, et accidentellement Terme en avant.
Corps allongé, recouvert seulement en partie par la coquille, adhérant au tube par deux points placés enavantde l'origine des siphons.
Manteau prolongé en forme de tube, très en arrière de la masse viscérale, se terminant par deux siphons plus ou moins distincts.
Branchies a feuillets distincts, mais a lames soudées, séparées et latérales antérieurement , réunies sur la ligne médiane dans leur plus grande étendue , et se prolongeant en arrière jusqu'à l'extrémité du tube palléal , dépourvues de loges d'incubation proprement dites.
Coquille recouverte par l'épiderme , équivalve, largement ouverte en avant et en arrière , profondément échancrée au bord antérieur, dépourvue de charnière , portant au bord inférieur un petit bouton interne bien distinct , et au bord supérieur un cuille-
(t) On sait que H. Valenciennes a créé au Muséum une collection des plus importantes , renfermant non plus seulement des coquilles , mais des Mollusques entiers. Il a bien voulu mettre a ma disposition les Tarots qui en font partie. Je les décrirai doncaveo les deux espèces que j'ai observées vivantes; mais n'ayant pas l'intention d'écrire une monographie, je n'ai pas cru devoir parler ici des espèces dont je n'aurais pu étudier que les coquilles et les palmules. A plusforlr raison ne dirai-je rien do celles que je ne connais que par des planches ou de» descriptions
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ron , ou mieux une grande apophyse qui pénètre dans la masse viscérale; stries d'accroissement formant trois zones distinctes (4).
Palmules au nombre de deux placées de chaque côté à l'origine des siphons.
Tube flexueux, plus ou moins lisse, à peu près cylindrique dans la plus grande partie de sa longueur , conique vers son extrémité postérieure , qui présente deux ouvertures plus ou moins entières, et des restes de cloisons plus ou moins bien conservées.
Animal incola foraminis tubo calcario inducti, semper postice aperti, antice interdum clausi ;
Corpore elongato partîm lesta ventila, in duolms punctts ad patmularum radiées tubo calcario adhœrente;
Pallia in tubutn rétro prolongato, in duos siphones plus minttsve distinctos desinente;
Branchiis foliis distinctis sed lamellis coalescentibus, antice separ ratis lateralibusque, pro maximâ parte in medio conjunctis, raque ad extremum tubum pallii protractis , loeulis incubatoriis carenlibus ;
Testa epidermaie interctusâ, œuuivalvi, antice et postice perhiante, cardine destitulâ, antice allé eniarginatd, margine inferiori globulo superiori autem appendice falcato intus instructâ , slriis zonatim triparlita ;
Palmulis duobus, ante siphonum originem laleralibus ;
Tubo plus minusve contortuplicato, pro maximâ parte fere cylindraceo , postice conico et aperturix duobus septisque plus minusve integris insigni.
Je partagerai le genre Taret en deux sections seulement , établies déjà par M. de Blainvillc (2).
(1}.U nombre de ces stries varie Irop dans la même espèce, selon l'âge et la taille, pour qu'on puisse y voir un caractère distinct if certain : et quant à la disposition de ces mêmes stries , a leur plus ou moins de finesse . etc. , des ligures seraient absolument nécessaires pour faire sentir les légères différences qu'un texte même 1res développé ne saurait exprimer.
(2) La synonymie des espècesdu genre Taret est aujourd'hui a reprendre en-
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A. TiKETs i filmulbs simples (Tarets proprement dits), Terediwt jialmulis timpl tribus.
I. Tiskt vatal ( TVmio falnfài Nob.) (t
Corpore elongato; ovarii lotntio inferiori brevissimo ; siphonibus ad tertiam portera disjunctis ; testa fragili , colore variabili , quasi triangulatâ , non minus iongâ quam latâ ; emarginatione profundâ , 90-95 gradibus hùrnte ; palmulis lotis quasi sessilibus ; tuba fragili.
Habite les Passages, la Rochelle, elc.
Retirés du tube qu'ils habitent, et placés sur le fond d'un vase, ces Tarets vivent fort longtemps. L'état de contraction générale dans lequel ils étaient d'abord cesse peu à peu , et on peut étudier très facilement leurs caractères extérieurs. Leur aspect général , bien des fois décrit pour des espèces voisines , est celui d'un Ver mollasse, dont la portion antérieure serait protégée par une petite coquille sans mouvement apparent, et qui, vers le tiers postérieur
lieremenl. Linné, en regardant comme une seule espèce et en désignant par l'expression unique de Tertda navatis les animaux décrits par Valisnteri , Sellius et Plaocus , tomba dans une erreur qu'avaient su éviter au moins les deux premiers qui avaient reconnu l'existence de plusieurs espèces de Tarets. Depuis cette époque, la confusion n'a Tait que croître, parce que. sous l'influence delà théorie qui faisait arriver le Tarot de l'Inde, 00 a rapporté à cette espèce supposée unique d'autres espèces très distinctes. Il est , par exemple , bien évident que le Tarot décrit par H. Deshayes, Taret dont les pelmules sont en battoir arrondi à l'extrémité, ne saurait être le même que celui que Sellioa a étudié avec Uni de soin, et dont les palmules sont bifurquées. Aussi M. Valencienoes. qui a depuis longtemps signalé la nécessité de cette réforma , pense-t-il que la dénomination spécifique de Teredo nanti ht doit disparaître do la nomenclature. Si nous écrivions une monographie , nous adopterions volontiers cette opinion ; mais nous croyons qu'un travail monographique ne peut être entrepris utilement qn'à la condition d'avoir réuni non seulement les parties solides d'un grand nombre d'espèces , mais encore les animaux entiers, au moins pour celles de ces espèces qui habitent nos mers et sur lesquelles est retombée plus particulièrement la confusion que nous venons de signaler (IJH.S, If.l.
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du corps, porterait deux espèces du palettes latérales, à la base desquelles adhèrent quelques débris du tube Tel est l'état dans lequel nous avons représenté notre Taret fatal (1}.
Antérieurement , et entre les valves de la coquille , on aperçoit comme une troncature lisse qu'entoure un bourrelet assez saillant-, ce bourrelet est la seule portion du corps de l'animal qu'on puisse regarder comme représentant le pied.
A partir de ce point , tout le corps du Taret est enveloppé par la coquille et par le manteau, qui forme un fourreau communiquant en arrière avec l'extérieur a l'aide des deux siphons.
Ce manteau adhère à tout te pourtour de la coquille ; au dessus de celle-ci , il forme deux forts replis qui peuvent tous deux se gonfler par l'afflux du sang, et acquérir un volume considérable. L'un de ces replis placés en avant, et que nous appellerons le capuchon céphalique, attirera plus tard notre attention.
Le tissu du manteau est d'une teinte gris de lin très légère, et assez transparent, surtout chez les jeunes, pour permettre de distinguer à l'intérieur la masse du foie , l'ovaire , les branchies , et jusqu'au cœur , dont on peut compter les pulsations.
L'espace qui sépare l'extrémité de l'ovaire de l'attache des palmules est environ deux fois et demie a trois fois plus long que la masse viscérale entière.
Les palettes placées sur les côtés sont légèrement courbées en cuilleron , et c'est vers leur base que s'établit entre le tube et le manteau l'adhérence dont nous avons parlé.
Les siphons , très extensibles , sont soudés l'un a l'autre dans les deux tiers environ de leur étendue ; le siphon supérieur est plus long et plus étroit que l'inférieur ; tous deux ont leur orifice garni de petits cirrhes plus courts et plus nombreux dans le siphon inférieur.
La coquille vue de côté présente dans son ensemble une forme irrégulièrement triangulaire ; elle est à peu près aussi longue que large. Les deux valves en sont solidement rattachées l'une à
( I ) Celte ligure est fuite d'après un individu dont le corps est à demi contracté, tandis i]ue les siphons ont pris tout leur développement. Les replis cuUnfc placé* au-dessus de la coquille sont gonflés par l'afflux du sang
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l'autre en dessus et en dessous par le manteau , de manière à ne permettre que des mouvements fort peu étendus. L'échancrurc du bord antérieur est fort grande, et le sommet de son angle rentrant tombe vers le milieu du bord. Les côtés de cette échancrure se rencontrent d'abord a angle droit , se recourbent un peu ; mais l'ouverture totale ne dépasse guère 95 degrés. L'angle formé par les stries d'accroissement correspondantes est sensiblement plus aigu. La coquille est généralement colorée par des lignes jaunes et brunes coïncidant avec les stries, et plus foncées aux points d'inflexion de celles-ci ; d'autres fois la teinte est toute blanche. J'ai aussi .trouvé une fois un de ces animaux , dont la coquille et le corps entier avaient été teints en noir par le bois décomposé dans lequel il vivait.
En ouvrant le manteau sur la ligne médiane inférieure depuis la troncature jusqu'à l'origine des siphons (1), on aperçoit antérieurement la masse viscérale formée en avant par le foie (2) et l'intestin (3) , en arrière par l'organe reproducteur (4). Dans le Taret fatal , ce dernier organe se termine en dessous par un petit lobe arrondi très peu marqué qui avance légèrement sur la branchie.
On voit sur les côtés de l'ovaire le commencement des branchies (5), qui se réunissent ensuite sur la ligne médiane (6). Dans les animaux que l'on dissèque, celles-ci sont toujours plus ou moins plissées par suite de la contraction du manteau ; elles doivent être parfaitement lisses dans un Taret complètement développé.
Enfin . au delà des branchies , on trouve les orifices des siphons. Nous reviendrons plus loin sur la disposition de ces parties.
(!) Pi. *, Bg. S
(î)p|. a. fig.2. c ,
(3) PI. i, ûg. 2, d,d
(4) PI. 2. fig. I. {,
(5) PI. ï, tig. 2. g.h.
(«) PI ï, fig. », g,h.
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ï. Tiut H Duunu {T. DttKaii Noh.).
IVredo uouolis Desb. (1).
Corpore elongato; ovarii lobulo inferiori longo, in conum protracto ; sipkonibtis omnino disjunctis; testa brevi, subsphœricd, non minus longâ qwmlatâ; emarginatione profundâ, 110-415 gradibus Mante ; palmulis sessilibus, lotis, paululum contortù ; tubo fragili
Habite la rade d'Alger.
Cette caractéristique, tracée d'après le texte et les planches de M. Deshayes , suffira , je pense , pour motiver la distinction de cette espèce et de celle que je viens de décrire. J'appellerai surtout l'attention sur l'ouverture bien plus sensible de l'échancmre de la coquille, sur la division complète des siphons, et sur l'existence d'un lobe inférieur de l'ovaire prolongé sous les branchies en forme de cône. De ces trois caractères différentiels , deux sont empruntés aux parties molles, et ce fait peut faire comprendre combien l'étude des animaux est ici nécessaire. Sans eux , je ne me serais pas cru autorisé à séparer les deux espèces : car, ne jugeant que d'après un dessin , les différences légères existant dans les coquilles et les palmules ne m'auraient pas paru suffisantes pour établir cette séparation.
Tarit pIdicellé (T. pedioellattu Nob
Corpore longiusculo ; ovarii lobulo mferiore brevissimo ; siphonibus ad mediam partent disjunctis ; testa subsphœricd, non minus longâ quam latd ; emarginatione latâ, 90 gradibus hiante ; palmulis pedicellatis, angustioribus ; tubo fragili. Habite dans ta baie des Passages (Guipuscoa). Cette jolie espèce est bien distincte. Sa troncature antérieure
(1) Disliayoe, toc. cit.
(î) PI. i.fig ;
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est très large , et le bourrelet pédieux très prononcé. La coquille, à peu près aussi longue que large, porte une échancrure, dont l'angle tombe Tort en arrière, et s'ouvre presque exactement à angle droit. Ses stries, très fines et très nombreuses, sont généralement colorées en vert bouteille plus foncé en dessus ; d'autres fois toute la coquille est blanche, et cette couleur se retrouve toujours au bord inférieur. En arrière, on trouve un étranglement, quelquefois très prononcé , en forme de gouttière , qui part du bord supérieur. La coquille recouvre environ un tiers de la masse viscérale.
Le tube palléal est environ six fois plus long que la masse viscérale, et les branchies présentent par conséquent la même étendue. Le lobe inférieur de l'ovaire est très court et arrondi.
Les siphons sont assez courts , et réunis jusque vers le milieu de leur longueur. Les palmules sont étroites , allongées , et portées à l'extrémité d'une sorte de manche d'apparence cartilagineuse. Ce pédicule est toujours blanc , tandis que les palettes qui le terminent sont colorées en brun foncé.
Cette espèce est fort commune dans les chantiers des Passages ; elle n'atteint jamais des dimensions aussi considérables que le Taret fatal. L'individu que j'ai figuré ici est un des plus grands que j'aie rencontrés.
Tint TiowQti (T. trmeala Nob.J
Corpore longo; ovarii lobuto mferiore quasi nulh; siphonibus maœimâ parte disjunctis ; testa fragili , quasi sphœrteâ , allé emarginatû ; emarginatione 90 gradibus Mante ; palmulis pedicellatis, in obliquum truncatis, tridentieulatis.
Habite les mers d'Amboine.
Cette espèce a été apportée au Muséum par MM. Quoy et Gaimard. Je n'ai donc pu en observer que des individus conservés depuis longtemps dans l'alcool. Elle est très nettement caractérisée par la forme de la coquille , dont le contour représente un cercle presque parfait, fortement entamé par ('échancrure. Celle-
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ci est placée un peu en arrière, et ses bords, regardés par te côté, sont plus rectilignes que dans les espèces précédentes. En outre, les stries d'accroissement ne présentent guère que vers les bords de, l'échancrure cette disposition élégante et régulière qu'on trouve en général chez ces Mollusques.
&. Taiei AUOKGi ( T. tiongata Nob. }.
Corpore Umgiore ; ovarii lobulo inferiori in digitum protracto ; siphonibus pro maximâ parte disjunctis; testa solidâ, longiusculd, UUe emarginatâ; emargtnatione 95-100 gradibtts hiante ; patmulis oblique truncatis, bidentatis ; tubo fragili.
Habite les mers de l'Inde, d'où elle a été rapportée par M. Gaudichaud et par MM. Eydoux et Souleyet.
A en juger par un individu assez bien conservé , le corps a tout au plus un sixième de son étendue couvert par la coquille. Luimême , sur cet échantillon conservé dans l'alcool depuis bien des années, ne représente que le quart de la longueur totale : d'où il est permis de conclure que chez l'animal vivant la disproportion doit être beaucoup plus considérable.
Les palmules sont allongées , usées en biseau sur leur bord externe d'une manière symétrique qui me fait penser que ce n'est pas là un accident de cassure , et par suite comme fourchues.
Cette espèce présente dans son organisation des faits dont je n'ai pu me rendre compted'une manière satisfaisante. Nm'aparu, toutefois , que l'organe reproducteur , ou peut-être un lobe du foie qui passerait sous ce dernier , se prolongeait au-delà de la bifurcation des branchies d'une manière très sensible.
B. Tadsts a palmules articulées ( Xylotyrcs) , Tertdina patmulis articulatis (Xylotyra Leach)
l Taht ni Sil'tcubuit [T. Stutchburyi Leach, de Bis inville)
Corpore tongo ; ovarii lobulo inferiore parvo ; siphonibus pro maximâ parte eonjunctis ; testa subannulari , laie emarginatâ :
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emarginatione 115-120 yradibus hiante ; palmulis breviterpedketlatis ; cttcullis paululum compressis ( I ) ; tubo fragili. Habite Sumatra et les mers de l'Inde.
Dans cette espèce lacoquille est plutôt annulaire que globuleuse. L'échancrure tombe en arrière et forme un angle obtus bien marqué : d'où il résulte que la portion de la coquille placée au-dessus de cette échancrure devient plus petite. La portion postérieure des valves est aussi plus réduite que dans plusieurs autres espèces.
A en juger par l'échantillon que j'ai examiné, l'ovaire est ici très considérable , mais ressemble d'ailleurs à ce que nous avons vu exister chez le Taret fatal. Les siphons doivent être très longs et très larges. Ils paraissent soudés l'un à l'autre dans presque toute lenr étendue.
Les palmules sont bien moins longues que chez d'autres espèces du même groupe , et portées sur des pédicules assez courts qui sortent d'une gaîne commune. Les articulations sont formées par de petits godets de substance cornée et demi-transparente , a parois très minces, légèrement épaissies près du bord qui semble frangé par une fine membrane. Ces godets sont légèrement comprimés , assez profonds , et chacun d'eux adhère au fond de celui qui le précède par un court pédicule dont les dimensions ne nuisent en rien à l'élégance de l'ensemble.
S. Tiht dm Indes (T. palmulata Adanaon).
Corpore longo ; ovarii lobulo inferiore in digitum longe protracto ; siphonibus quasi omnino conjunctis ; testa. ... ; palmulis longe pedicellatis; cucultis compressis, bispinosis; tubo fragili. Habite les Indes.
Je ne connais la coquille de cette espèce que par ce qu'en ont
{< ] Je ne crois pas qu'on puisse regarder le nombre des articulations des patmules comme un caractère spécifique , surtout lorsqu'on n'a eu à sa disposition qu'un peLil nombre d'individus , car ce nombre doit varier avec l'âge , et d'ailleurs le moindre accident peut Taire disparaître plusieurs de ces pièces.
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dit Adanson et Lamarck , l'individu que j'ai examina l'ayant perdue.
Les pièces qui forment les palmules sont en godets peu profonds, très comprimés, et leurs angles postérieurs se prolongent de manière a former deux fortes épines dont la supérieure est plus longue que l'inférieure.
Le lobe inférieur de l'ovaire descend fort loin sous la branchie en forme de cylindre arrondi à son extrémité.
Tibet difenhé (T. tripamata Tort
Corpore longo ; ovarii lobulo inferiore paululum protracto ; siphom&us omnino conjunctis ; testa crassâ , subannulari , alte emarginatd; emarginatione 95-100 gradtbus hiante; palmulis pedicelUUis ; cucullis admadum compressas , bispinost's ; tubo crussiusculo.
Habite les mers d'Europe.
La coquille de celte espèce diffère de la plupart de celles de ses congénères par son épaisseur et sa structure lamelleuse assez facile à reconnaître. L'échancrure tombe assez eu dessus.
Les godets qui forment les palmules sont presque pleins, plus allongés que dans l'espèce précédente , et les épines sont presque égales en dessus et en dessous.
Les siphons m'ont paru réunis jusqu'à leur extrémité ; mais cependant , sur le vivant , il peut exister une séparation peu profonde.
g IL — Histoire naturelle.
Les habitudes des Tarots sont trop connues pour qu'il soit nécessaire d'insister sur ce point. On sait que ces Mollusques perforent les bois les plus durs, quelle que soit d'ailleurs leur essence. On sait que leurs galeries sont tapissées d'un tube auquel l'animal n'adhère que par deux points correspondant à ses palettes. Il est presque inutile de rappeler que ces Mollusques destructeurs se multiplient parfois au point d'envahir de leurs tubes presque tout l'intérieur d'une pièce de bois 1res sain d'ailleurs, sans qu'il
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soit, pour ainsi dire, possible de trouver au dehors des indices de ces ravages. Quelques uns des échantillons que j'ai remis au Muséum sont remarquables sous ce rapport. Du reste , c'est à tort qu'on a cru que les Tarets cheminaient toujours dans le sens des fibres : ils perforent le bois en tous sens , et souvent le même tube présente les inflexions les plus variées, tantôt suivant le fil du bois, tantôt le coupant à angle droit.
Ces inflexions ne manquent jamais de se manifester, lorsqu'un Taret rencontre sur son chemin soit le tube d'un de ses voisins , soit quelque vieille galerie abandonnée et ayant même perdu son revêtement calcaire. Il résulte de cette sorte d'instinct que, quelque multipliés que soient ces tubes dans le même morceau de bois , ils n'adhèrent jamais entre eux , et que , par la macération , on pourrait toujours les avoir parfaitement isolés.
Le plus souvent , U galerie formée dans le bois par les Tarets n'est tapissée par le tube que le long du corps de l'animal; à l'extrémité antérieure le bois est à nu. Adanson fit voir que ce culde-sac était , dans certains cas , revêtu d'une couche calcaire , comme le reste de la galerie ; et quelques naturalistes , attribuant cette particularité aux seuls individus adultes , ont tiré de ce fait des conséquences sur les affinités naturelles des Tarets (1) ; mais M. Desbayes a observé déjà des galeries fermées par une cloison transverse à une distance plus ou moins grande de leur extrémité antérieure. J'ai observé des faite semblables. En outre , j'ai bien de? fois trouvé libre l'extrémité de la galerie de grands individus, tandis que , chez d'autres individus bien plus petits et probablement moins âgés , cette extrémité était fermée. Je crois donc que la présence ou l'absence de cette cloison est entièrement acciden telle, et qu'on ne peut en tirer aucune induction zoologique.
Comment le Taret perce-t-il les bois dans lesquels il se loge ? Cette question, qui se présente tout d'abord à l'esprit de l'observateur, a été , jusqu'à ces derniers temps, résolue d'une façon
(l) H. de Blainville, en! re autres, s'appuie sur cette observation pour regarder les genres Taret et Fistulane comme devant dire réunis en un seul. Je guis loin de combattre cette opinion, qui toutefois demanderait a fltro confirmée par l'étude de l'animal des Frstulanea. (Wariuel <U Malacologie, p. 580.)
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a peu près unanime. On regardait la coquille comme, l'instrument térébrant employé par l'animal pour creuser son habitation. Depuis quelques années , plusieurs théories ont été proposées soit en France, soit en Angleterre , théories qui se réduisent toutes à deux principales, dont l'une attribue la perforation à une action physique , dont l'autre l'attribue à une action chimique. M. Deshayes a embrassé cette dernière opinion. Il a combattu la théorie de la perforation par les valves , par des raisons tirées de ta conformation de la coquille , de la présence des fines stries d'accroissement dont on ne peut contester l'intégrité parfaite , tandis qu'elles devraient être unies si elles étaient employées à couper ou à user des corps aussi durs que les fibres du bois de chêne et de sapin. Enfin M. Deshayes observe , et c'est là pour nous le meilleur de ses arguments , que l'appareil musculaire du Taret n'est nullement disposé pour mettre en mouvement ce prétendu instrument perforateur et lui imprimer les mouvements soit de rotation , soit de va-et-vient nécessaires pour expliquer les résultats observés.
Le naturaliste que nous venons de nommer explique le creusement des galeries par la présence d'une sécrétion ayant la propriété de dissoudre la matière ligneuse. Il peut y avoir quelque chose de vrai dans cette explication ; mais elle ne me parait pas suffisante , en ce qu'elle ne rend nullement compte de la régularité que présente dans toute son étendue ce singulier travail d'érosion. Quel que soit le bois attaqué , dans quelque direction que marche la galerie , la tranche est toujours d'une netteté aussi parfaite que si la tarière la mieux affilée eût servi à creuser cette cavité. Les parois de la galerie , son extrémité antérieure sont parfaitement lisses , quelque différence de densité et de dureté que présentent les couches ligneuses ; et l'on sait que dans le sapin , par exemple , cette différence est fort grande. Or , il nous semble difficile d'admettre qu'un dissolvant quelconque pût agir avec cette régularité. Il devrait, ce nous semble , attaquer plus rapidement les parties les plus tendres et les moins densesdu bois, et laisser par conséquent en saillie les portions les plus dures. Celle objection s'adresse également à l'hypothèse qui voudrait
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attribuer le creusement de ces galeries à l'action de courants déterminés dans le liquide par les cils vibratiles.
Tout , dans le travail des Tarels , me semble présenter le caractère d'une action mécanique directe ; mais si l'animal n'emploie pas sa coquille à cet usage , quel sera son instrument ? La question me paraît difficile à résoudre. Je présenterai toutefois sur ce point une conjecture qui pourrait bien être vraie.
N'oublions pas que l'intérieur de la galerie est constamment rempli d'eau, et que, par conséquent , tous les points de ses parois qui ne sont pas protégés par le tube sont soumis à une macération constante. Une action mécanique , même très faible . suffit pour enlever la couche qui a été ainsi ramollie ; et quelque mince que soit cette couche , si l'action dont nous parlons est en quelque sorte continue , elle suffit pour expliquer le creusement de la galerie.
Or , les replis cutanés supérieurs , surtout le capuchon cépha lique , pouvant se gonfler a volonté par l'afflux du sang, recouvert . d'un épiderme épais et mis en mouvement par quatre muscles robustes dont nous parlerons plus loin , me semble très propre à jouer le rôle dont il s'agit. Il me paratt probable que c'est lui qui est chargé d'user le bois rendu moins résistant par la macération et peut-être aussi par quelque sécrétion de l'animal.
L'action toute mécanique dont nous parlons ici serait d'ailleurs grandement aidée par les corpuscules calcaires qu'un naturaliste anglais a découverts dans le manteau de plusieurs Mollusques térébrants , et que M. Deshayes a de son côté trouvés dans les téguments de son Taret.
Le? Tarets se multiplient avec une rapidité très grande. On m'a cité , aux Passages , un fait qui pourra en donner une idée. Une barque faisant l'office de bac entre les deux villages, h l'issue intérieure du goulet (i), coula bas, par suite d'un accident, au commencement du printemps. Quatre mois après , des pêcheurs
{{ ) La baie des Passages communique avec la mer par un goulet assez long et 1res étroit, dont l'entrée intérieure sépare deux villages. Elle s'étend ensuite beaucoup à droite et a gauche. Les ehanliers où Ion conserve les bois sont placés assez loin du goulet, et sur les côtés de la baie,
série. Zool. T. XI (Janvier 18i9 ) s
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la retirèrent du fond de l'eau, espérant en utiliser les matériaux. Mais , dans ce court espace de temps , les Tarets avaient fait de tels ravages, que planches et poutres étaient entièrement vermoulues. La disposition des lieux explique assez facilement pourquoi la barque dont nous parlons avait été plus rapidement infectée que les bois conservés dans les chantiers voisins, La marée, en se retirant de cette vaste baie, doit entraîner un nombre infini de larves , qui toutes passent & travers le goulet, et dont un grand nombre se seront fixées sur ce bois placé sur le trajet du courant.
Les Tarets, retirés de leurs tubes et de leurs galeries, déposés à nu sur le fond d'un vase, vivent fort bien , et j'en ai conservé ainsi pendant plus de quinze jours. Cette circonstance m'a permis d'examiner à loisir comment s'accomplissent chez eux quelques uns de ces actes vitaux si difficiles à observer chez les Mollusques Acéphales ordinaires , à cause de la présence des valves.
Disons d'abord que la respiration s'exécute comme chez tous les Bivalves à double siphon. L'eau entre par le siphon inférieur qui est le plus large , et ressort par le siphon anal. Ce mouvement est continu; seulement, de temps à autre, l'animal fermeàlafois les orifices de ses deux siphons, et se contracte légèrement en ramenant ses tubes respiratoires et son corps vers le point où adhèrent les palettes. C'est principalement à la suite de ces contractions, et au moment où les siphons se rouvrent, que je voyais s'échapper, par le siphon supérieur, des fèces venant du canal anal, ou des œufs venant du canal branchial que nous décrirons plus loin.
Les petites franges placées a l'extrémité du siphon inférieur ont évidemment pour but de reconnaître certains corps étrangers qui pourraient nuire a l'animal. Il suffit de les toucher, même légèrement , pour voir aussitôt les tubes se fermer. Cependant, quand je versais , à l'aide d'un tube effilé, presque à l'entrée du siphon afférent, de l'eau de mer colorée par l'indigo, rien n'indiquait que celte substance étrangère blessât l'animal, et je voyais presque aussitôt la matière colorante ressortir par le tube efférent.
Les Tarets renfermés dans leurs tubes , surtout les Tarets pé-
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dicellés, font assez souvent saillir au dehors leurs siphons, qui se dirigent toujours de manière que l'eau expirée ne vienne pas se mêler à celle qui pénètre dans leurs branchies. Les individus placés dans un vase disposent leurs siphons de la même manière, et l'on voit ces organes tantôt rester immobiles pendant un temps assez long, tantôt s'infléchir en tous sens avec assez de rapidité.
Les mouvements exécutés par les Tarets dans les vases se bornent à des extensions lentes , à des contractions un peu plus rapides , à l'aide desquelles ils peuvent accidentel lement changer de place , mais rien n'indique une véritable reptation. Dans leurs tubes , ces mouvements doivent être encore plus limités. Fixés invariablement par les deux points correspondants aux palettes , ils peuvent contracter , en les ramenant vers ce point central , leur partie antérieure et leur partie postérieure ; mais voilà tout. Pour la portion antérieure, ce mouvement de retrait s'exécute presque uniquement dans la partie du corps voisine des palettes. L'examen de l'appareil locomoteur nous rendra compte de ce fait. Au reste , rien dans leur myologie n'indique qu'ils puissent exécuter des mouvements de torsion sur leur axe, et je n'ai rien observé de semblable.
Lorsqu'on dépose un Taret sur le fond d'un vase, après l'avoir retiré de son tube , il est visiblement contracté. Bientôt il se développe , et bien qu'il s'allonge de manière à tripler de longueur, il diminue fort peu d'épaisseur. L'afflux de l'eau qui pénètre sous le manteau ; celui du sang qui , des grandes lacunes internes , s'accumule dans les organes extérieurs, expliquent ce phénomène, assez singulier au premier coup d'œil.
Les Tarets sont ovipares : ils ont les sexes séparés , comme nous le verrons plus loin , et le nombre des mâles est bien moindre que celui des femelles. Sur une centaine d'individus au moins qui ont servi à mes recherches , je n'ai trouvé que cinq à six mâles. On voit que le rapport des sexes est à peu près de 1 : 20.
La ponte des Tarets doit être successive et durer un temps assez considérable, si j'en juge par ceux que je gardais dans mes vases, et qui me donnaient des œufs pendant plusieurs jours de suite . bien que les ovaires fussent loin d'Atre vidés.
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Les œufs pondus par les femelles s'arrêtent dans te canal branchial , où ils sont fécondés par l'eau chargée de spermatozoïdes qu'y introduit l'acte de la respiration. Du moins , c'est dans ce canal que j'ai.trouvé des amas de larves à diverses périodes de croissance. Cependant on pourrait expliquer d'une autre manière leur présence dans ce lieu. Les larves , ainsi que je l'ai déjà fait connaître dans un résumé de mes recherches embryogéniques (1) , jouissent d'abord d'une faculté de locomotion très étendue et nagent rapidement dans le liquide. Il pourrait se faire que les œufs fussent d'abord chassés au dehors , où ils se féconderaient et se changeraient en larves.; puis ces dernières , entraînées par les courants respiratoires , pourraient revenir se loger dans le lieu où elles doivent habiter pendant cette première période de leur vie.
Je n'ai constaté directement ce que je viens de dire du séjour des larves dans le canal branchial , que chez le Taret pédicellé , dont la ponte se fait évidemment à une autre époque que celle du Taret fatal. Celui-ci ne m'a montré pendant tout l'hiver des œufs et des zoospermes que dans l'intérieur même de l'organe reproducteur.
La durée de la vie doit être courte chez les Tarets. Les premières pièces de bois que j'examinais au mois d'octobre étaient généralement assez bien garnies d'animaux vivants. Plus tard ils devinrent plus rares, et, vers la fin de janvier, j'avais beaucoup de peine à me procurer quelques individus. Le gardemagasin du chantier des Passages m'assura que c'était pendant l'été seulement qu'on trouvait ces vers en grand nombre dans les bois , et qu'en hiver ils périssaient presque tous. Nous sommes amenés à conclure de là que , comme chez certains insectes, la perpétuité de l'espèce n'est assurée que par tes quelques individus qui résistent aux rigueurs de la mauvaise saison , et que ceux-ci doivent mourir peu après avoir ou pondu , ou rendu ta liberté aux larves que renferment les replis de leur manteau.
(l) A i.n detSr nal . 1848.
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AN ATONIE
3 1- — Téguments , appareil locomoteur.
J'ai retrouvé dans les téguments des Tarets à peu près les mêmes parties que j'ai déjà eu l'occasion de signaler et de décrire trop souvent chez les animaux inférieurs pour que j'insiste ici sur ce point. L'épiderme est facile à distinguer , et il devient surtout évident autour de la coquille. Là , en effet , on le voit se séparer des couches sous-jacentes , et passer par-dessus la coquille , qui est ainsi revêtue d'un véritable drap marin ; c'est là un fait dont il est facile de s'assurer , même chez des individus conservés depuis longtemps dans l'alcool. I* derme est moins facile à reconnaître. Toutefois, vers les mêmes points, on peut s'assurer que c'est lui qui, en s'engagcant sous la coquille, la tapisse intérieurement ; c'est lui aussi qui m'a paru constituer en grande partie le bourrelet irrégulier qui entoure la troncature antérieure de l'animal ; enfin , c'est dans son épaisseur que sont logées de petites glandes vues et décrites par M. Deshayes , et qui m'ont paru très semblables à celles que j'ai trouvées chez plusieurs Gastéropodes. Sur la masse viscérale , qui forme ce qu'on pourrait appeler le corps proprement dit de l'animal , les deux couches tégumentaires se confondent en apparence en une membrane très fine. Dans l'espace du manteau compris entre la coquille et les palettes, tes téguments interne et externe sont séparés par un tissu spongieux et véritablement érectile , d'une assez grande épaisseur, surtout inférieurement et sur les côtés. Celle de ces couches tégumentaires qui tapisse l'intérieur du tube palléal est d'ailleurs d'une extrême ténuité.
Le manteau et les siphons , circonscrits par les téguments , contiennent en outre diverses couches musculaires. A la partie supérieure du corps , les replis dont nous avons parlé présentent
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une forte couche de fibres transversales qui , en arrière de la coquille, deviennent entièrement annulaires. Un plan musculaire, à fibres longitudinales rares et faibles , croise la première à angles droits. La couche & fibres annulaires diminue rapidement d'épaisseur , et, à peu de dislance de la coquille , on n'en trouve plus que de faibles traces
A la partie antérieure et supérieure du corps se trouve ce que nous avons appelé le capuchon céphalique, qui se présente extérieurement comme un repli des couches tégumentaires. s' emboîtant sur les côtés dans les dépressions de la coquille. Cet organe, que nous croyons être chargé de creuser le bois, est pourvu d'un appareil musculaire composé de quatre fortes colonnes disposées par paires (1). Les colonnes supérieures s'attachent à la gaine fibreuse , que nous verrons entourer le style. Elles se portent directement au capuchon, et, en irradiant en tous sens, se croisent entre elles et avec les fibres des colonnes inférieures , qui m'ont paru s'implanter sous le bord de la coquille. On voit qu'à l'aide de cette disposition le capuchon, distendu par une véritable érection , peut être mû en divers sens , et déterminer par ces mouvements l'usure du bois ramolli par une macération constante.
A la hauteur de l'origine des palettes , on trouve tin anneau musculaire large et épais, dont l'ouverture est partagée transversalement par une forle cloison de même nature. C'est aux deux orifices résultant de cette disposition qu'aboutissent les deux siphons. Les parois de ces derniers renferment d'ailleurs deux couches musculaires , l'une à fibres transversales , l'autre à fibres longitudinales ; toutes deux bien développées. Les faisceaux de la dernière viennent s'insérer sur l'anneau musculaire , et y trou- ' vent un point d'appui solide , qui explique la facilité de mouvements et la promptitude de rétraction des siphons.
Du même anneau partent en dessous et latéralement des faisceaux isolés de fibres musculaires , qui se portent en avant en diminuant progressivement jusque vers le milieu de l'espace compris entre l'anneau et la coquille. Cette disposition explique
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pourquoi cette portion du corps, quoique moins contractile que les siphons , l'est encore bien plus que la portion antérieure du corps.
Les valves de la coquille sont unies l'une à l'autre par un seul muscle adducteur très Tort, placé au-dessus de la masse viscérale, à peu près à la hauteur de l'estomac M. Deshayes croit qu'on peut regarder ce muscle unique comme résultant du rapprochement et de la fusion apparente de deux muscles distincte que séparerait un prolongement de l'enveloppe générale, et qu'on isolerait aisément l'un de l'autre. Mon attention ne s'est pas portée sur ce point, quand j'avais des animaux vivants a ma disposition. Depuis, ce muscle m'a paru se partager facilement en plusieurs faisceaux , comme cela a lieu pour des Mollusques incontestablement monomyaires ; mais je reconnais que ces recherches, faites sur des animaux altérés par leur séjour dans l'alcool, sont loin d'être décisives.
5 II. — Appareil de la digestion.
1* Bouche, œsophage, estomac. - Ainsi que l'a fait observer H. Deshayes , la bouche des Tarets ressemble à celle des autres Acéphales ; elle est placée presque au bord supérieur de la troncature antérieure du corps. Quatre palpes labiaux disposés par paire , et avançant sous le bord antérieur du manteau (1 ) , la font découvrir assez facilement. Cette bouche représente assez bien une sorte d'entonnoir aplati et fortement évasé ; elle aboutit à un œsophage médiocrement large, qui se porte presque directement à l'extrémité antérieure et supérieure de l'estomac. Celui-ci ne présente rien de bien particulier dans ses dispositions. Il est d'une forme assez irrégulièrement quadrilatère , un peu aplati de haut en bas. On remarque dans son intérieur plusieurs loges et cavités, au fond desquelles s'ouvrent des canaux biliaires. Un fort repli semi-lunaire, comme cartilagineux , est placé vers le milieu de sa paroi inférieure. Les parois stomacales m'ont paru d'une nn-
(l.'l'l. î, fis i. h; PI. I.ng. 3
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ture plutôt fibreuse que musculaire; elles sont blanches et lisses. J'ai toujours trouvé la cavité stomacale parfaitement vide.
2* Cœcum stomacal. — Comme la plupart des autres Mollusques Acéphales, les Tarets ont, à la suite de leur estomac, un cœcum , qui sert à eiumaganiser les aliments. Ici , ce cœcum est très considérable. Il est séparé du bord postérieur de l'estomac par un fort étranglement , dans lequel s'engagent deux anses intestinales ; puis il se renfle en une sorte de large boyau à peu près cylindrique, courbé transversalement vers le milieu, et présentant en arrière de sa courbure un cul-de-sac peu profond.
Dans le Taret fatal , le cœcum stomacal est d'une teinte brune très différente de celle de l'estomac. J'ai trouvé toujours son intérieur distendu par une matière pultacée brunâtre. Cette matière ne doit pouvoir remonter dans l'estomac que par la volonté de l'animal , car une valvule assez forte, que M. Deshayes compare à un entonnoir, en obstrue l'entrée unique. Nous verrons plus loin les conséquences physiologiques qui me semblent devoir résulter de cette disposition.
3° Style. — On sait que, chez la plupart des Mollusques Acéphales, on rencontre dans le voisinage de l'œsophage et de l'estomac un organe carlilagftieux appelé style hyalin par plusieurs auteurs, et que Carus entre autres a regardé comme un splanchnosquelette rudimentaire. Ce style chez les Tarets , du moins dans les deux espèces que j'ai observées à l'état vivant , est énorme, proportionnellement à la masse des viscères. Il a la forme d'un cane a pointe arrondie , dont la base , placée presque à fleur de peau à l'intérieur de la troncature, occupe presque tout l'espace circonscrit par le bourrelet pédieux. De là, ce style se dirige en arrière , se courbe d'abord légèrement de haut en bas , puis de bas en haut en passant sous l'estomac, et son extrémité se prolonge jusqu'au-delà de l'origine du cœcum stomacal. Dans tout son trajet , le style est entouré d'une gaine fibreuse assez résistante. Il est en entier formé d'une substance tellement homogène et transparente , que les plus fortes lentilles de mon microscope ne m'ont rien montré quant à sa structure. L'effet était
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exactement te même que si j'eusse soumis à mon instrument un morceau du plus pur cristal (1).
J'ai retrouvé le style stomacal chez toutes les espèces de Tarets que j'ai examinées; mais il ne présente pas partout un développement aussi considérable. Ainsi, dans le Tarel allongé et leTaret de Stuchbury, il est plus grêle, et le diamètre de sa base n'égale guère que la moitié du diamètre de la troncature.
/f Intestin. — L'intestin des Tarets est fort long, d'un diamètre égal dans toute son étendue , et il est fort difficile , surtout sans le secours des figures , de donner une idée exacte de ses contours variés. Ceux-ci , d'ailleurs, en restant les mêmes dans leurs dispositions générales , m'ont paru présenter des différences de détail selon les individus.
Ce tube digestif a son origine sur le côté droit de l'estomac. Il se recourbe un peu vers le bas , revient vers le haut , contourne le style au-dessus de l'estomac , va former une anse sur le coté gauche , puis se replie de manière k parcourir a peu près le même trajet. H se porte ensuite en arrière , passe sous la branche droite du cœcum stomacal , se recourbe , et vient vers le milieu de cette poche croiser sa direction , et passer sous la branche gauche. Il gagne ensuite le petit cul-de-sac postérieur du cœcum, forme sur ce point quelques circonvolutions, remonte en suivant presque la ligne médiane en dessus du cœcum et de l'estomac , passe sous le muscle adducteur des valves , le contourne en dessus , et vient se terminer dans le canal anal. Cette dernière portion , qu'on peut appeler le rectum, ne s'ouvre pas directement dans le canal, mais se prolonge dans la cavité de ce conduit sous la forme d'un tube libre et flottant , disposition qui rappelle d'ailleurs ce qui existe dans d'autres Bivalves.
Indépendamment des grandes courbures que nous venons d'indiquer , l'intestin présente sur son trajet plusieurs coudes, inflexions et circonvolutions. Deux d'entre elles méritent une attention spéciale. I.a grande anse , qui revient du style vers les por-
(1) Je parle ici d 'observa lions faites sur des animaux Trais. Je ne les ai pas renouvelées sur des individus conservée dans l'alcool.
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tions postérieure de la masse viscérale, forme un repli , qui va s'appliquer obliquement a droite dans l'étranglement qui sépare l'estomac du cœcum stomacal. L'anse, qui remonte d'arrière en avant pour former le rectum , présente à gauche une disposition toute semblable ; d'où il résulte que , si l'on fait une coupe horizontale sur ce point, on partage l'intestin.
J'ai toujours trouvé vides les premières portions du tube intestinal. D'ordinaire , je ne rencontrais guère de résidus de la digestion que vers l'anse antérieure. Ce n'était que bien plus en arrière , et surtout dans la branche aboutissant au rectum , que les fèces se caractérisaient et se morcelaient en petites masses cylindriques, telles qu'on les trouve dans le canal anal.
Toutes les parties que nous venons d'énumérer sont comme noyées dans la masse du foie , et lors même qu'on a fendu le manteau , enlevé la coquille , et détaché le muscle adducteur , on n'en aperçoit que quelques portions. Celles-ci sont, en dessus, l'estomac, en arrière, quelques circonvolutions intestinales, en dessous, et sur les côtés une portion du cœcum stomacal et quelques circonvolutions de l'intestin (1).
5' Canal anal. — Nous venons de voir que le rectum se prolongeait, sous la forme d'un appendice flottant, dans un conduit que nous avons appelé le canal anal. Ce conduit règne dans toute l'étendue du dos , et vient déboucher à la hauteur de l'anneau musculaire des palettes, en face du siphon postérieur, dont il est d'ailleurs bien distinct. Sa cavité est circonscrite par une membrane propre, qui se réfléchit en avant autour de l'extrémité libre du rectum, <"e canal anal est d'un calibre à peine supérieur à celui de ce dernier, excepté à son extrémité antérieure, oh il se renfle légèrement.
6* Organe urinaire (?). — La membrane qui forme les parois du canal anal est entourée en tous sens par un organe de couleur brune plus ou moins foncée, d'un tissu fin et délicat. Deux conduits creusés dans l'épaisseur de cet organe sont placés un peu en dessous, a droite et a gauche du canal anal. Ces conduits, qui
(I)P1 t, li- i. rf,r
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n'ont pas de parois propres, et sont par conséquent de véritables lacunes, sont surtout très faciles à distinguer vers le tiers antérieur du corps, même chez les individus conservés dans l'alcool. 7" Foie. ■ — Ce viscère n'offre rien de remarquable chez les Tarets. Comme chez les autres Acéphales, il se divise en lobe et en lobules, dont les conduits excréteurs aboutissent à l'estomac (1 ). Je n'ai d'ailleurs fait aucune recherche sur sa structure.
OBSERVATIONS
1* La description qu'on vient de lire diffère sur plusieurs points de celle qu'a publiée M. Deshayes. Je vais indiquer les deux principaux.
Ce naturaliste décrit l'estomac comme représentant une sorte de siphon à courbure placée en arrière. L'œsophage s'ouvre dans la branche supérieure, et la branche inférieure, remontant jusque tout près de la troncature , serait revêtue d'une mince couche de tissu hépatique (2). Mais M. Deshayes ne dit rien du stylo ni de la gaine qui l'enveloppe. Il serait bien surprenant que cet organe, qui existe peut-être chez tous lesAcéphales, que j'ai retrouvé dans toutes les espèces de Tarets que j'ai pu disséquer, manquât dans le TaretdeM. Deshayes, et que sa place fût précisément occupée par cette seconde branche du siphon stomacal. Aussi je crois que H. Deshayes a réellement pris la cavité de la gaine du style pour une dépendance de l'estomac. S'il en est ainsi , les autres différences qui existent dans nos descriptions de l'estomac deviennent insignifiantes.
M. Deshayes fait partir l'intestin du cœcum stomacal , qu'il appelle le secorîd estomac (3). Je ne puis- encore partager cette manière de voir. A une époque ou je ne connaissais pas le travail de M. Deshayes, j'ai isolé l'intestin sur un animal frais, ensuivant toutes ses circonvolutions , en commençant par le rectum , et je suis arrivé ainsi à l'estomac proprement dit. Depuis, j'ai pratiqué
;i) pi. s, fig. 2. <-.
(S) toc. «t.. p. 58, pi. 7. 8g. i et l.
(31 Loc. ctt., p. fil).— Je no trouve aucun dessin représentant celle origine du lobe intestinal.
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sur des animaux conservés dans l'alcool une coupe horizontale passant par le goulot qui sépare l'estomac du cœcum. Ce dernier se trouvait ouvert dans toute son étendue , et en enlevant les matières qu'il contenait , je n'ai aperçu aucune ouverture s' ouvrant dans sa cavité. Mais, par le Tait même de la coupe, quelques anses intestinales ont été divisées. Parmi elles, il en est qui s'appliquent immédiatement à la membrane du cœcum ; et , comme celles-ci sont fort minces, ainsi que celles de l'intestin , peutêtre y avait-il là une chance d'erreur que M. Deshayes n'a pu éviter. Cette explication de notre désaccord n'est du reste qu'une simple conjecture , et je regrette de n'avoir pu procéder à une vérification plus certaine.
2° Le cœcum stomacal des Tarets est pour moi l'analogue complet de celui qu'on trouve chez d'autres Mollusques acéphales, et qui est, entre autres, si développé dans la Pinne marine (1). C'est pour ces animaux , la plupart plus ou moins complètement fixés, un organe qui leur sert à emmagasiner des aliments et à les soumettre à une sorte de macération. Mais ceux-ci doivent, pour passer dans l'intestin , revenir dans l'estomac. C'est là qu'ils s'imprègnent de bile ; c'est là aussi probablement qu'ils subissent une sorte de mastication à J'aide des parties cartilagineuses qu'on y rencontre , à l'aide du style lui- même. On peut donc , je crois , comparer jusqu'à un certain point le cœcum dont nous parlons à une sorte de panse, et regarder les Acéphales qui en sont pourvus comme des espèces de Ruminants.
3" M. Deshayes regarde le canal anal comme faisant partie du siphon anal. S'il en était ainsi , les fèces tombées dans sa cavité au sortir du rectum seraient immédiatement entraînées par le courant efféreni qui sort par le tube supérieur , ou bien ce courant serait arrêté par ces fèces qui obstruent la cavité du canal et qu'on distingue très bien à travers les téguments. Or , les choses ne se passent pas ainsi. Les fèces séjournent parfois assez longtemps dans le canal anal , et sont ordinairement chassées lorsque l'animal recommence à respirer après avoir fermé momen-
(I) Mil no Edwards, Circulation fan* le* Mollusques (.Inn de» Se. nul ., 18 47. I. VIII, pl.i).
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lanément ses tubes et s'être contracté de façon à faire refluer le liquide dans le canal anal , d'où il est ensuite chassé lorsque ranimai rouvre ses tubes et se contracte en sens contraire.
4' L'organe qui entoure le canal anal me semble devoir être considéré comme n'étant autre chose que Vorgane brun , découvert par Bojanus dans d'autres Bivalves, et que l'on regarde généralement comme étant Yorgane urinatre. M. Deshayes ne mentionne pas cet organe , et se contente d'indiquer, dans la cloison qui sépare la cavité péricardique du siphon anal , deux veines placées un peu au-dessus , à droite et à gauche de ce dernier. On voit que ce naturaliste regarde comme des veines ce que j'ai désigné par les expressions plus générales de conduits et de lacunes. C'est qu'en effet je n'ai pu assigner un usage précis a ces canaux. Mais , en tout cas , s'ils servent réellement au transport du sang que versentdans l'organe un très grand nombre de petites artères, ils mériteraient le nom de sinus veineux bien plutôt que celui de veines. On peut en effet se convaincre , par une simple coupe transversale pratiquée même sur des animaux conservés dans l'alcool , que ces cavités n'ont point ces parois propres, épaisses, qui ont été figurées dans l'ouvrage sur l'Algérie (1).
g III. — Orgmrt de la génération.
Les sexes sont séparés chez les Tarets, contrairement à ce qu'ont admis depuis Sellius tous les naturalistes dont j'ai consulté les ouvrages. Du moins, re fait résulte pour moi de ce que j'ai vu sur un grand nombre d'individus appartenant aux deux espèces que j'ai étudiées vivantes. J'ai souvent observé la ponte, bien plus rarement l'éjaculation, soit chez des animaux extraits de leurs tubes et vivant dans mes vases , soit chez ceux que je disséquais sans les avoir fait mourir. J'ai examiné bien des fois, au microscope, le contenu de l'organe reproducteur : jamais je n'ai trouvé réunis sur un même individu des œufs et des spermatozoïdes. J 'ai donc tout lieu de penser que mon opinion est fondée , et cela d'autant plus , que , à l'exception de Sellius , les
(1) Op. ni , PI. 7, fig 5, d.d- '
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naturalistes, qui regardent les sexes comme réunis chez lesTarets , n'ont encore , que je sache , publié aucun fait précis à l'appui de leur manière de voir. Or , il me sera très facile de démontrer que Sellîus a pris pour des œufs les larves déjà développées qu'il trouvait dans le canal branchial (1).
L'organe reproducteur , ovaire ou testicule, occupe toujours la même place , et présente extérieurement le même aspect. En ouvrant le manteau par-dessous , il se présente sous la forme d'une masse blanche placée en arrière du foie et remontant en avant sur lescôtésdece viscère(2). Dans le Taret de Deshayes, l'ovaire forme sur ce point d'élégantes arborisations qui remonlentsur les côtés du foie (3) ; dans les Tarets fatal , pédicellé , allongé et dans celui de Slutchbury , la séparation est nette, et on ne distingue aucun vestige de ces prolongements. Chez le Taret fatal , l'ovaire s'avance au-dessus du foie, jusque vers le muscle adducteur des valves, qu'il sépare en partie de l'estomac.
L'extrémité postérieure de l'ovaire est divisée en deux par une rainure horizontale, dans laquelle vient aboutir la bifurcation des branchies. Il résulte de là que cette extrémité est partagée en deux lobes : l'un supérieur , qui s'engage entre la branchie et la cloison qui la sépare ici de la cavité péricardique (canal branchial); l'autre inférieur , qui avance plus ou moins au-dessous de la branchie. Ce dernier lobe [oviducte de M. Deshayes (ft)] s'avance plus ou moins en arrière, et dilTère de forme selon les espèces; il est très court dans les Tarets fatal etpédicellé, très long et en forme de doigt de gant , dans le Taret allongé ; effilé en cône aigu , dans le Taret de Deshayes.
C'est à l'extrémité du lobe supérieur que j'ai trouvé les ouvertures par où sortent les produits de l'organe reproducteur. Ces ouvertures sont au nombre de deux , percées à l'extrémité de
(i ) Loc. cit., ch. v. — Je reviendrai sur ce sujet dans le Mémoire spéciale' ment destiné à Taire connaître avec détail mes recherches sur l' embryogénie des Tarets, recherches dont j'ai déjà publié on résumé dans ces Annales.
(S) H. 8,fig. I.r.ait. f.
(3) Exploratiou de l'Algérie, p 61 , pt. 5, fig. 2 H H.
(I) Lot. rit., p B3, pi. 9, lie:. 1 el 8: pi 9 A, tin i.
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deux mamelons, fort petits, au moins dans le Tard fatal. J'ai vu bien des fois des œufs s'échapper par celle voie. On comprend que. par suite de celte disposition , les œufs au sortir de l'ovaire tombent dans la Cavité, que nous verrons plus loin remplacer les loges d'incubation des Bivalves ordinaires.
g IV. — Circulation.
i* Cœur. — Nous avons vu, en parlant des caractères extérieurs desTarets, que la plus grande partie des branchies est placée très en arrière de ce qu'on peut appeler le corps proprement dit. Or , les relations entre les organes de la respiration et les centres circulatoires sont tellement étroites, que le déplacement des premiers semble devoir entraîner celui des seconds. L'observation ne confirme pas toujours cette déduction de la théorie (I) ; mais, chez les Tarets du moins , le fait se trouve d'accord avec le raisonnement à priori. Le ventricule est ici rejeté fort loin vers l'extrémité de la masse formée par la réunion de l'ovaire et du foie. De là résulte presque nécessairement l'allongement de l'aorte. Au reste , cette position du cœur , en l'éloignant de ta coquille , ne nuit guère à la conservation de ses rapports avec les viscères bien autrement importants que ce bouclier protecteur; car, chez la plupart des bivalves, le cœur occupe, relativement au foie et k l'ovaire , une position qui rappelle à peu près exactement ce que nous trouvons ici.
Chez les Tarets eux-mêrftes, cette position n'a rien d'absolu et varie dans des limites dont nous ne pouvons apprécier toute l'étendue, selon les espèces qu'on examine. Ce que nous . venons de dire s'applique au Taret fatal , au Taret de Deshayes, auTaretpédicelléetauTaret deStutchbury ; mais, dans le Taret allongé , le ventricule est placé a peu près au point de jonction du foie et de l'ovaire , d'où il résulte que l'aorte conserve à peu
( I ) Chez les Annélides. entre antres , ou le rapport dont iioas parlons est généralement observé, on voit parfois les centres circulatoires se concentrer vers h léle . tandis que l'appareil de In respiration se porte à l'extrémité postérieure du
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près la même longueur que dans les autres espèces , tandis que les oreillettes s'allongent considérablement.
M. Deshayes a décrit le cœur et ses dépendances immédiates d'une manière assez circonstanciée pour me laisser sans doute fort peu de chose à dire sur les points fondamentaux. Toutefois, il y a dans les détails de nos observations d'assez grandes divergences (1). M. Deshayes décrit et figure le cœur de son Taret comme composé d'un ventricule subpinfermc, ou plutôt , à en juger par les figures, presque triangulaire, et dont le diamètre est à peu près égal (fig. 1 et 3) , ou tout au plus deux fois et demie aussi large que celui de l'aorte. Ce ventricule présente dans son milieu un pilier charnu ou cloison qui en partage la cavité endeux parties égales. Les oreillettes, placées à la partie la plus large (partie postérieure) du ventricule , sont représentées comme & peu près cylindriques , avec un léger étranglement au point d'attache avec le ventricule , et toujours d'un diamètre inférieur à celui de l'aorte. On verra que cette description diffère, sous plusieurs rapports, de ce qui existe dans le Taret fatal étudié pendant sa vie.
Chez cette espèce , le ventricule , vu au moment de la dilatation , est tout à fait cordiforme ; sa pointe est tournée en avant , et séparée de l'aorte par un faible étranglement. En arrière, il présente une légère échancrure placée sur la ligne médiane, entre les deux oreillettes Son diamètre transversal , presque égal au diamètre longitudinal dans sa partie large , est alors environ six fois plus considérable que celui de. l'aorte. Rien , au reste , ne rappelle ici l'existence de l'aorte postérieure, qui existe, je crois, chez toits les autres bivalves dont on a décrit l'organisation.
Pendant la contraction, ce ventricule devient piriforme (2). Ses parois sont musculaires , mais très minces et parfaitement trans-
(i } Ces différences tiennent presque uniquement n une circonstance déjà mentionnée plus haut. Les organes décrits et figurés par M. Deshayes sur le Taret qu'il a observé (toc. cit., p. 6*, pi. 8, fig * , 8 et 3), rappellent ce que j'ai vu chez le Taret fatal , quand les individu! servant a mes recherches avaient séjourné quelque temps dans l'alcool.
(i) Le ventricule et les oreillettes sont représenté* ici dans un état moyen de dilatation. (PI. I, fig |.)
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parentes et incolores dans ces deux étalsi Lorsqu'on fait mourir l'animal dans l'alcool ou dans un liquide empoisonné, le ventricule se contracte fortement, les fibres musculaires qui entrent dans sa composition se rapprochent au point que le diamètre de cet organe, dans sa partie la plus large, devient moindre que celui de l'aorte, et l'organe entier prend une teinte jaunâtre (1 ).
L'intérieur de la cavité ventriculaire est croisé en tous sens par des brides musculaires prenant naissance contre les parois , et aidant par leurs contractions aux mouvements de systole de l'organe. En arrière, sur la ligne médiane, au point qui correspond à la séparation des deux oreillettes, ces brides sont plus serrées et plus fortes, mais je n'ai rien aperçu qui ressemblât au pilier ou cloison charnue figurée par M. Deshayes (2).
Ce que je viens de dire du ventricule pour le Taret fatal s'applique également au Taret pédicellé ; seulement , l'échancrure postérieure estpeut-étre plus prononcée. Les espèces dont je n'ai observé que des individus conservés dans l'alcool , m'ont montré ce que j'étais habitué à voir en pareille circonstance.
Les oreillettes , dans les Tarets , sont , comme l'a fait voir M. Deshayes , tout à fait à la partie postérieure du cœur. Dans le Taret fatal , elles se touchent presque à leur origine sur la ligne médiane , et s'écartent en divergeant à droite et à gauche. Pendant la systole , leur forme est à peu près naviculaire , avec un petit évasement k leurs points d'attache soit au ventricule soit à la branchie (3) ; mais pendant la diastole elles se dilatent énormément, et vers le milieu, leurdiamètre transversal égale presque celui du ventricule lui-même. Chez les animaux vivants, j'ai toujours vu leur diamètre bien supérieur à celui de l'aorte. Sur les individus qui ont subi l'action de l'alcool , ce diamètre devientau contraire sensiblement moindre. Ce fait indique a lui seul que tes parois desoreillettes sont au moins en partie musculaires , malgré leur extrême transparence et bien qu'elles ne présentent pas, chez tes animaux conservésdans la liqueur, la teinte jaunAtre que prend en pareil cas
(i)PI. t.fig. 7. t.
(î) Loe. ni., pi. 8. fi(t 2, t.
(!ï)!t. î.flg. 1.
3's»irie. Zool T XI (Janvier 18i9 ) ( *
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le ventricule. Au resta, l'existence de libres musculaires, dont je me suis assuré à l'aide du microscope, est encore confirmée par ce que j'ai trouvé dans le Taret de Stuchbury, où ia partie antérieure des oreillettes est manifestement charnue. La cavité des oreillettes est séparée de celle du ventricule par un double repli valvulaire qui empêche le sang de refluer en arrière au moment de la systole.
Le Taret pédicellé ne présente rien de particulier quant aux organes dont nous parlons. Dans le Taret allongé, les oreillettes sont remarquablement longues, ce qui s'explique par la position du ventricule.
Le ventricule , les oreillettes et l'aorte, dont nous parlerons plus loin , sont libres dans une large cavité , que M. Ûeshayes a parfaitement décrite et qu'il a regardée comme une cavité péricardique (î). Celte détermination est d'autant plus juste, que les parois sont tapissées par une membrane très fine ; 2). Ces parties sont , comme l'a déjà dit M. Deshayes : en dessous , la face supérieure de l'ovaire et une portion de celle du foie ; en dessus, la cloison du canal anal ( siphon anal de M. Deshayes; ; sur les côtés, le manteau et l'ovaire ; en arrière, le point de division des branchies et un repli du tissu spongieux qui forme la cloison du canal anal. En avant, celte cavité se prolonge jusque sous le muscle adducteur des valves. Ajoutons que cette cavité communique antérieurement avec le système- de lacunes dont nous parlerons plus loin.
Le sang du Taret naval est entièrement incolore , transparent , très liquide. Comme celui de la plupart des mollusques, il charrie de petits corpuscules irréguliers. Lorsque les animaux ont été conservés dans l'alcool, on trouve dans les gros troncs vasculaires de petits flocons résultant des substances albumineuscs et fibrineuses que ce liquide tenait en dissolution,
2" appareil artériel. — Chez tes Tarets, comme nous t'avons dit plus haut , il n'y a qu'une seule aorte , que j'appel-
(t)iw*. cit., \i. 63, pi.
(Î)PI l.fig. 7,
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lerai aorte primitive. C'est là un fait que M. Deshayes avait déjà Tait connaître , et que nous avons retrouvé chez les Tards fatal , pédicellé, allongé, et dans celui de Stuchbury. Chez tous, cette aorte s'est montrée avec les mêmes caractères : ses parois sont 1res minces et uniquement membraneuses; elles ne renferment aucune trace de fibres musculaires. Aussi . tandis que , par l'action de l'alcool , on voit se contracter fortement le ventricule, les oreillettes et tous les organes dans la composition desquels l'élément musculaire entre pour quelque chose , l'aorte , au contraire, conserve Bon diamètre primitif, même après un séjour très prolongé dans la liqueur. La membrane qui forme les parois de ce tube artériel n'est soutenue par aucun tissu résistant, et il en résulte que l'aorte vidée s'affaisse entièrement sur elle-même. Ce que nous venons de dire de la structure de ce tronc s'applique à tout le reste de l'appareil artériel.
Dans le Taret fatal et dans le Taret pédicellé , l'aorte primitive est séparée du ventricule par un petit étranglement Au-delà on trouve une sorte de renflement très prononcé au moment de la systole. Puis l'aorte, parfaitement cylindrique, se porte en avant en suivant d'abord la ligne médiane. Arrivée à la hauteur de restomaé , elle se porte un peu sur la droite pour faire place a l'intestin. Dans ce trajet elle ne donne naissance à aucun tronc, comme l'a très bien vu M. Deshayes.
Ce naturaliste déclare qu'il n'a pu suivre, dans ses détails , la distribution de l'aorte dans les organes principaux du Taret (i). Il a cru pouvoir retrouver les principaux troncs artériels dans leç Siphons ( manteau ) en employant des coupes transversales. Mais cette méthode, utile dans certains cas, a égaré M. Deshayes dans la circonstance actuelle, et c'est à regret que je me trouve ici avec lui dans un désaccord à peu près complet. Toutes mes recherches ayant été faites au moyen d'injections dont les figures ci-jointes ne sont que la reproduction, je crois pouvoir, malgré cette divergence d'opinion , présenter avec quelque confiance le résultai de mes observations.
(I) Lor lit., p. 65.
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Dans le Tard fatal, l'aorte primitive, parvenue à peu près au-dessous du muscle adducteur des valves , à ta hauteur du tiers postérieur de l'estomac, se partage en trois troncs d'un calibre à peu près égal (1). Deux de ces troncs sont latéraux (2). Je proposerai de les nommer les patléalet primitives d'après leur destination. 1-e troisième tronc n'est que la continuation de l'aorte primitive. Je le désignerai sous le nom d'aorte viscérale (3).
L'aorte viscérale s'avance au-dessus de la masse du foie, en longeant toujours a droite l'anse du rectum, et arrivée au point où celui-ci se recourbe de bas en haut pour se porter vers le canal anal , elle s'infléchit de droite à gauche ; de manière à former un anneau ovalaire incomplet. Deux branches partent de cette espèce de crosse, et se portent en divergeant à droite et à gauche (h). Je les désignerai soua le nom d'artères cépkaliqvei, voulant indiquer seulement par là qu'elles se distribuent surtout aux parties antérieures du corps. Chacune d'elles fournit : 1° un rameau qui pénètre dans les muscles du capuchon ; 2° uu rameau qui accompagne dans toute son étendue le bourrelet pédieux ; 3* les artères descirrhes buccaux (5).
Ensuite elle pénètre dans le bord antérieur du manteau (6), fournit plusieurs rameaux qui vont aux parties de cet organe recouvert par la coquille. Enfin les deux branches dont nous parlons m'ont paru venir s'anastomoser à la face inférieure du manteau avec une branche de la palléale antérieure dont nous parlerons tout à l'heure.
Indépendamment des rameaux que nous venons d'indiquer, la céphalique droite fournit un assez fort rameau hépatique. A gauche le rameau correspondant se détache directement de la crosse de l'aorte.
En continuant à se courber, l'aorte rencontre le bord supérieur
(I) PI. 2, 6g. 1.
(2; PI. î. fig. (.»,«.
(3) PI. «. fig. M.
(4) PI. S. fi*. !.«.■.
(.1) PI, (, Kg. ï, b.
(6) PI t, lif 2, ,..
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et antérieur de l'estomac. Là elle fournit un rameau qui contourne ce viscère de dedans en dehors. Puis elle se reporte en arrière en contournant l'estomac près de la ligne médiane , et arrivée à l'origine du grand cœcum, elle se partage en deux grosses branches qui vont se ramifier k la surface de cette poche sur l'intestin, dans le foie et très probablement aussi dans l'ovaire (1).
Les palléales primitives, après s'être détachées de l'aorte, se recourbent d'avant en arrière, et se portent obliquement sur le côté. A peu près vers le sommet de la -courbure, chacune d'elles donne une forte branche qui pénètre dans le muscle adducteur des valves (2). Arrivées presque sous le bord postérieur de la coquille, chaque palléale primitive se bifurque. L'une des branches résultant de cette division se porte presque directement vers la face ventrale , c'est la palléale antérieure (S) ; l'autre se dirige en arrière, a travers l'organe urinaire, parallèlement k la ligne médiane , c'est la palléale postérieure (h).
La palléale antérieure ne présente rien de bien particulier. Arrivée vers la face inférieure du manteau elle se ramifie, et ses divisions dirigées principalement en arrière , affectent une disposition longitudinale peu ondulée. J'ai dit plus haut avoir cru reconnaître qu'un de ses minuscules recourbés d'arrière en avant , allait rejoindre le rameau marginal de la céphalique correspondante.
L& palléale postérieure fournit presque, à son origine, un rameau que nous n'avons pu figurer ici et qui se porte au rectum , non loin du point où l'intestin débouche dans le canal anal. Du même tronc se détache en dehors plusieurs rameaux qui pénètrent dans la couche musculaire qui renforce ici le manteau. Ces rameaux
(I ) Je n'ai pu les suivre jusque dans ce dernier organe, parce qu'en injectant d'une manière trop complète, je pénétrais dans le système lacune»* dont je vais parier, et alors je ne pouvais plus rien distinguer.
(2) Dans la figure ci-jointe , le muscle a été enlevé. Les artères dont il s'agit sont représentées coupées, mais ne portent pas de lettres indicatrices.
(3) PI. S, Bg. I, o.o; 6g. 2, q.q.
■■1)11 t.Og. l, P .p.
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externes ne se montrent guère au-delà de l'extrémité postérieure de l'ovaire. D'autres rameaux bien plus petits, mais beaucoup plus nombreux, se détachent du même tronc en dedans, se portent vers la ligne médiane, puis se ramifient en tout sens dans l'épaisseur de l'organe jirinaire. A une distance de l'extrémité postérieure de l'ovaire à peu près égale, à là longueur du corps proprement dit , la palléale postérieure fournit une branche très forte qui se porte directement sur le côté et vers la partie inférieure du manteau (i). Cette branche si; ramifie , et ses divisions se portent eu avant et en arrière, en suivant la direction des fibres musculaires. L'injection n'a jamais pénétré beaucoup au-delà de ce point dans la palléale postérieure à cause de la contraction du manteau toujours plus forte à mesure qu'on s'avance en arrière, comme nous l'avons dit plus haut.
La disposition de l'appareil artériel , chez le Taret pédiocllé , ressemble beaucoup à ce que nous venons de voir dans le Taret fatal. L'aorte primitive se divise pourtant beaucoup plus en arrière et tout près du bord postérieur de la coquille. Les palléales antérieures envoient leurs ramifications fort loin, et la grande branche de la palléale postérieure est ici remplacée par plusieurs rameaux de grandeur médiocre.
Dans le Taret allongé, l'aorte primitive, au moment de se diviser, s'élargit beaucoup, et forme une sorte de sinus, dont les replis s'engagent sous le muscle adducteur et sous deux lobes du foie, qui forment à droite., à gauche du vaisseau, une saillie comparable aux bras d'une lyre antique.
Les autres espèces, dont j'ai examiné tes individus conservés dans la liqueur , ne m'ont rien présenté de particulier.
3° Système lacunaire veineux. — En injectant un Taret par le cœur , on voit les artères se p dessiner nettement , et sur quelques unes de mes préparations , j'ai injecté des ramusculcs qui avaient certainement 1/50 de millimètre au plus. Mais si l'on continue a pousser, quelque faible quesoîtlapression employée, on voit bientôt la matière à injection se répandre dans les intervalles(/fleimej)
(I) l'I î. 6^ i, 7; lig. '. r,r.
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qui séparent tous les organes. Nulle part, on n'aperçoit rien qui ressemble à des vaisseaux veineux nettement circonscrits. Je n'oserais dire d'une manière absolue qu'il n'existeras «ne seule veine proprement dite dans les Tarete, c'est-à-dire pas un seul vaisseau apportant du sang veineuse des organes vers l'artère branchiale. Toutefois , des expériences très nombreuses, faites en variant le mode d'injection autant que possible, m'autorisent , jusqu'à présent , à penser qu'il en est airisi.
En injectant par le cœur avec tous les ménagements possibles , j'ai rempli toutes les lacunes de la masse viscérale.
En injectant, d'arrière en avant , par l'artère branchiale, j'ai rempli de même toutes les lacunes de ces mêmes organes.
En injectant dans une des lacunes elles-mêmes, je remplissais le système entier , et j'arrivais dans l'artère branchiale.
Les résultats sont un peu moins concluants pour le manteau à cause de la contraction des tissus que l'on ne peut éviter , quel que soit le moyen employé pour tuer l'animal. Toutefois , dans quelques circonstances, j'ai pu distinguer des artères très nettement limitées , qui déversaient leur contenu dans le tissu lacuneux.
Toutes ces expériences ont été utiles avec un égal succès sur le3 deux espèces de Tarets que j'ai pu observer à l'état de vie.
Parmi ces lacunes dont je parle , les principales séparent largement les uns des autres, tous les organes renfermés dans la masse viscérale. Ainsi , il en existe une fort large entre l'ovaire et le foie (1) ; une autre règne tout le long de l'intestin (2) , et arrive même jusqu'à l'extrémité du rectum flottant dans le canal anal. Plusieurs fois, je l'ai injectée complètement en poussant le liquide coloré soit par le cœur, soit par l'artère branchiale. D'autres lacunes moins considérables, et progressivement plus étroites, séparent les lobes, les lobules, et jusqu'aux granulations élémentaires du foie et de l'ovaire (3). Le sang de toutes les lacunes du corps proprement dit vient se déverser à droite
(1) PI. 2, lig. 8, n.
(2) PI. 3, fi S 2, a.
(3) H 2. lig. S.
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et à gauche de la masse viscérale dans les branches antérieures de Y artère branchiale (1). Peut-être en est-il de même pour une petite portion de ce liquide venant de la forte couche musculaire à fibres transverses , qui renforce le manteau en arrière de la coquille. Mais il n'en est pas de même du sang qui a pénétré dans la presque totalité du manteau; celui-ci revient directement aux veines branchiales par des vaisseaux qu'on peut appeler pallôobranchiaux .
OBSEBV1TIO.VS.
1° Il est très facile d'observer lu jeu des diverses parties du cœur des Tarets soit sur de petits individus retirés d'un bois bien sain, soit en ouvrant la cavité péricardique par la face supérieure. On voit alors le sang arriver dans les oreillettes qui se remplissent lentement , puis se vident avec assez de rapidité dans le ventricule; celui-ci se trouve ainsi distendu à son tour, et se vide brusquement par l'aorte. Ces pulsations se répètent à des intervalles assez irréguliers , quatorze à quinze fois par minute.
2* Je ne connais que deux ligures , toutes deux dessinées par M. Milue Edwards, qui puissent se prêter à une comparaison détaillée avec ce que je viens de dire sur la disposition des artères du Taret. Une de ces figures représente la circulation chez les Madrés ; elle est encore inédite ; l'autre a paru dans les Annales, et représente l'appareil circulatoire des Pinnes marines (2). En comparant ces dessins à ceux que je place en ce moment sous les yeux des lecteurs , il parait difficile de retrouver les parties analogues ; cependant on y parvient en considérant les organes , auxquels se rendent les divisions des principaux troncs.
Dans la Pinne marine , l'aorte antérieure fournit les artères céphaliques , pédieuses , les viscérales et les patléales de la portion antérieure du corps ; l'aorte postérieure fournit les palléales postérieures, les anales, les artères du muscle adducteur. Dans la Mactre . la dislribulion revient exactement au même ; le sinus
(i) PI. t, iig. *.j,r
!;>) Mémoire tur la circulation (Ann . rf« St. nul., 1847, I. VIII, p. 77. pi 1)
itoODyGoOgle
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arlériet spongieux , qni suit le bord du manteau tout entier , est lu continuation évidente de l'aorte postérieure, qui fournit, en outre , les anales et les artères du siphon.
Il me semble évident d'après cela que les palléales primitives des Tarets répondent précisément à cette aorte postérieure, tandis que le tronc viscéral est seul l'analogue de l'aorte antérieure des bivalves ordinaires. L'analogie serait complète si l'aorte postérieure de ces derniers fournissait également les artères de l'organe urinaire , artères qui , chez le Taret , viennent de la palléale postérieure; mais le déplacement de cet organe a dû nécessiter une origine différente pour ses canaux nourriciers
3" Ce que j'ai dit sur l'absence de veines proprement dites chez les Tarets ne soulèvera plus aujourd'hui , je l'espère , le mouvement d'incrédulité que fit naître , il y a quatre ans, une assertion toute semblable pour les Mollusques phlébentérés. H est vrai qu'il s'agit encore ici d'un fait tout nouveau dans l'histoire des Acéphales ; car , dans ceux de ces Mollusques qui ont éfcé étudiés jusqu'à ce jour , on a décrit partout un appareil veineux plus ou moins développé faisant suite au système de lacunes, qui, chez tous les Mollusques, sépare d'une manière plus ou moins complète les capillaires artériels des capillaires veineux. Aux doutes qui pourraient s'élever sur l'exactitude de mes résultats , je ne puis répondre que par ce que j'ai dit plus haut , c'est que mes injections très nombreuses m'ont conduit forcément à cette conclusion.
§ II. — Hetpiration.
Dans les Tarets , l'acte respiratoire s'accomplit dans deux organes, la branchie et le manteau. Le sang qui revient de la masse viscérale , et peut-être aussi de la couche musculaire dont j'ai parlé plus haut , se rend par l'artère branchiale dans la branchie , traverse cet organe , et passe dans les veines branchiales qui le portent aux oreillettes. La presque totalité du sang charrié par les artères palléales antérieures et postérieures se rend directement aux veines branchiales, sans passer par les branchies. Ainsi , chez les Tarets , la moitié au moins du sang retourne au
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cœur, sans passer par l'organe généralement regardé comme essentiellement chargé de la revivi fi cation du liquide nourricier. Voyons quelle est la disposition des organes chargés de ces diverses fonctions.
1° Vaisseaux branchio-palléaux. — Le sang transporté dans le manteau par. les grandes artères pailéales s'épanche dans un tissu lacunaire très serré. C'est au milieu de ce tissu que naissent , des vaisseaux tortueux très faciles a reconnaître , chez les animaux vivants, à la teinte violacée pâle, qu'ils doivent à des grains de pigment (1). Ces vaisseaux se portent a la face interne du manteau , et se réunissent en troncs plus volumineux , qui, au nombre de huit ou neuf, viennent déboucher sur les côtés des veines branchiales.
Je n'ai pu parvenir à injecter d'une manière satisfaisante les vaisseaux dont je parle. Chez des individus qu'on vient de tuer, l'espèce de tissu spongieux qui forme les parois du manteau est toujours contracté , de telle sorte qu'où déchire les téguments, si l'on veut y faire pénétrer l'injection, et., en poussant par les veines branchiales , on parvient difficilement à forcer les valvules placées a l'orifice des vaisseaux branchiaux palléaux , pour empocher le retour du sang pendant les mouvements de contraction de l'animal ; mais j'ai plusieurs fois suivi ces canaux jusqu'à leur embouchure. D'ailleurs, lorsqu'on injecte , d'arrière en avant, par l'artère branchiale , on pénètre , sans aucune difficulté, dans toutes les lacunes du corps. Au contraire, en injectant d'avant en arrière , on injecte très bien la branchie , on remplit même facilement les veines branchiales ; mais on ne voit rien qui indique l'existence de vaisseaux ou de lacunes pailéales d'ouvrant dans l'artère branchiale à la façon de celles du corps. Les expériences que j'ai répétées bien des fois , les préparations que j'ai conservées, no peuvent, je crois, laisser aucun doute sur ces faits ; au reste , ils n'ont de nouveau que la proportion considérable de sang, qui retourne ainsi au cœur sans passer par la branchie. Déjà M. Mitnc Edwards a montré que, dans la Pinnc
I) Pi i. fie î, *,*
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marine, tout le sang, apporté par les artères dans la portion postérieure du manteau , revenait directement de cet organe aux vaisseaux branchio-cardiaques (1).
ïi* Brasiehies. — Au premier coup d'oeil , et surtout quand on a sous tes yeux des animaux contractés par l'action de l'alcool , les branchies des Tarets semblent présenter une structure entièrement exceptionnelle. Il n'en est rien toutefois. Les deux feuillets, qui entrent d'ordinaire dans la composition de l'organe respiratoire de chaque côté , existent dans les Tarets; seulement , ces feuillets, assez peu marqués sur les côtés de la masse viscérale, sont très allongés, très étroits , et par conséquent l'écltancrure qui les sépare ne saurait être bien profonde ; en outre, les feuillets branchiaux ont leurs deux lames soudées, et ou ne trouve pas chez eux cette duplicature interne, dans laquelle, chez un si grand nombre de Bivalves, les jeunes passeul les premiers temps de leur existence (2). Chez les Tarets vivants, ces deux feuillets ont à peu près la même largeur. Chez ceux qui ont séjourné dans l'alcool, les feuillets inférieurs (répondant aux feuillets internes des bivalves ordinaires) se contractent plus que les supérieurs, et c'est cet état que nous avons représenté ici pour plus de clarté (&).
Les branchies adhèrent par leurs bords aux côtés de la masse viscérale et au manteau lui-même ; elles forment ainsi une sorte de cloison, qui partage en deux le tube palléal; en d'autres termes , elles séparent l'une de l'autre deux cavités allongées, placées l'une au-dessus de l'autre. L'inférieure , formée par le manteau et les branchies, est ouvert antérieurement en avant de
(1) Loc. cit., p. 77. pi. 4, ».
(2) Ici celle duplicature est remplacée dans celle fonction par le canal branchial. On sait que M. Valencîennes a signalé choi les Lucmes, les Corbules, certaines Tellines (T. croisa), le Loripe»... une disposition organique bien diftereiito do ce qui était admis jusque -là comme général , en montrant que chez ces Testacés chaque branchie se composait d'un seul feuillet dont les lames restaient d'ailleurs bien séparées. On voit que les Tarets présentent une exception nouvelle, puisqu'ici les deux feuillets existent , mais ne se composent plus que d'une seule
(3) PI !, fig S, ,,»
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la. coquille , et se termine en arrière par le siphon inférieur. On peut la désigner sous le nom de canal palléal. C'est par elle que l'eau pénètre soit pour apporter à l'animal les corpuscules nécessaires à sa nourriture , soit pour subvenir aux besoins de la respiration. La cavité supérieure , ou canal branchial, est formée par les branchies , et la cloison inférieure du canal anal ; elle est complètement fermée en avant , et communique en arrière par une ouverture avec une espèce de cloaqueoù aboutissent le canal anal et le siphon supérieur.
Pour que l'eau entrée dans le canal branchial par le siphon inférieur puisse ressortir par le siphon supérieur, il faut donc qu'il traverse l'épaisseur même des branchies ; c'est là un fait dont je n'ai pu m' assurer d'une manière directe chez les Tarets à cause de la contraction des parties. Mais on sait que chez les Anodontes, par exemple , il faut que les choses se passent de même pour que l'eau introduite dans le canal que forment les replis du manteau puisse sortir par le tube expiratoire , après être passée par les loges d'incubation. Or, chez ces Bivalves d'eau douce, il n'est pas très difficile de s'assurer que les branchies sont fenétrées dans toute leur étendue, et que l'eau mise en mouvement par les cils vibrât iles doit les traverser aisément pour arriver jusque dans le cloaqoe, d'où elle sort parfois avec une grande rapidité. Il est donc plus que probable que tout se passe chez les Tarets comme chez les Anodontes, et que, sous ce rapport, la structure des branchies est semblable dans les deux cas.
Les troncs vasculaires appartenant aux branchies des Tarets accompagnent ces organes dans touto leur étendue. Les artères branchiales naissent de chaque côté de la masse viscérale , par un tronc d'abord isolé et qui ne tarde pas à atteindre la branchie. Arrivées en arrière de l'ovaire, au point où les feuillets branchiaux des deux côtés se soudent sur la ligne médiane , elles se confondent en un seul tronc médian très large, qui règne tout le long de la branchie.
Les reines branchiales sont placées au-dessus des artères branchiales, dans la portion de leur trajet correspondant à la masse viscérale ; puis elles occupent les côtés de la branchie , ou mieux
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le l>onl externe du feuillet supérieur (1). Les veines branchiales, effilées a leurs extrémités et renflées vers leur quart antérieur , représentent donc des fuseaux très allongés dont le ventre correspond aux deux oreillettes.
La communication entre les artères et les veines branchiales est largement établie , à ce qu'il m'a paru , au moyen d'un système de lacunes qui donne au tissu de l'organe quelque chose de spongieux. Je n'y ai aperçu aucune trace de vaisseau nettement limité. Au reste , comme ces parties sont toujours fort contractées lorsqu'on les étudie , il est très diflicile de reconnaître avec certitude leur structure intime.
OBSERVATIONS
1" Personne , je pense , ne voudra voir une contradiction entre ce que j'ai dit plus haut de l'absence de veines et ce que je viens de signaler pour les vaisseaux branchio-palléaux. On ne peut appeler reine proprement dite un vaisseau qui charrie du sang artérialisé , et qui vient déboucher directement dans la veine branchiale. Cette dénomination ne peut évidemment s'appliquer qu'à un vaisseau charriant du sang veineux et le ramenant vers les organes de la respiration pour y subir l'action de l'air.
2* Mais le sang charrié par ces vaisseaux est il réellement arlérialisé? Il ne peut guère , ce me semble , y avoir de doute. Le sang renfermé dansées canaux tortueux placés sous des téguments d'une extrême ténuité et que baigne une eau aérée sans cesse renouvelée , doit , par cela seul et en vertu des lois de l'endosmose, éprouver l'influence de cette eau. On peut supposer, sans doute, que l'hématose n'est pas aussi complète dans le manteau que dans la branchie (2) ; mais , à coup sûr , le sang qui sort des vaisseaux
(t) Dans la figure ci-jointe , les veines branchiales remontent trop haut vers te foie, ce qui ferait supposer à la branchie une étendue plus considérable qu'elle ne l'est en réalité.
(1) Dans mes dessins, j'avais teinté en violet les vaisseaui branchio -palléaiix. afin de rendre ma pensée d'une manière complète ; mais pour ne pas exagérer les frais de tirage, j'ai dû les reproduire en rouge sur la lithographie, comme j ni dû remplacer la couleur bleue qui indiquait les principales lacunes veineuses par une simple teinte noire foncée
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brandi io-palléaux ne peut posséder les mêmes qualités que celui qui revient des profondeurs de la masse viscérale et qui pénètre dans l'artère branchiale.
3° Ceux de mes lecteurs qui connaissent le travail de M. Destmyes n'auront pas manqué de remarquer les différences bien grandes existant entre les résultats énoncés ci dessus et ceux qu'a publiés ce savant naturaliste. J'ai indiqué plus haut la source probable decequejesuisobligéde considérer comme des erreurs. M. Deshayes n'ayant pas injecté ses Tarets , n'a pu se faire une idée des proportions. relatives des divers vaisseaux , et a dû , par conséquent , être entraîné à des méprises.
Ainsi, M. Deshayes figure une coupe transverse faite a une hauteur telle que le ventricule se trouve partagé à peu près vers son extrémité supérieure, et indique sur cette coupe ce qu'il regarde comme des troncs veineux ou artériels (1). J'ai pratiqué la même coupe et retrouvé presque toutes les parties signalées par M. Deshayes ; mais mes déterminations sont, je l'avoue , toutes différentes. Les deux canaux artériels dorsaux (d,d} indiqués par M. Deshayes comme accompagnant le siphon anal (canal anal) dans toute son étendue , sont pour moi les cavités longitudinales creusées précisément à celte place dans l'organe urinaire. Les veines dumanteau (g, h) pourraient bien être mes artères patléates postérieures ; seulement, leur calibre aurait été fort exagéré. EnGn, je n'ai rien trouve qui me rappelât le vaisseau central de la cloison (/"), mais bien deux espèces de cordons pleins, autant qu'on peut en juger pur des animaux conservés , et qui sont probablement deux filets nerveux.
M. Deshayes a bien reconnu la nature des deux artères branchiales placées latéralement sous l'extrémité de l'ovaire (c,c). Il est difficile . dès lors, de s'expliquer comment il a pu regarder les veines branchiales correspondantes comme des veines ou des artères latérales du siphon (e,e) (1).
h° Dans une coupe des branchies faite à une hauteur telle que
(I) Loe. rit., p. 6», |>l. 7, fig. 5.— Dans l'expLîraliwi île» planches, il y a eu
interversion avw la|il;inrhe H
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ces organes sont soudés sur la ligne médiane , M. Deshaycs ligure cinq troncs vasculaires ( i) ; savoir : deux artères branchiales (d,e) placées dans les feuilletsinférieurs adroite et à gauche de la ligne médiane ; deux veines branchiales (f,g) placées sur le bord externe des feuillets supérieurs, au point d'attache avec le manteau , ce qui est d'accord avec ce que j'ai vu de mon côté ; enfin , un canal centrai de la branchie (i). Je n'ai rien trouvé qui rappelât ce dernier canal. Quant à la division en deux de l'artère branchiale, qui est bien certainement unique dans les Tareto naval et pédicellé , cette divergence dans nos observations pourrait s'expliquer par la différence des espèces.
§111. -- Système nerveux.
Le système nerveux des Tarots présente toutes les parties qu'un trouve chez les Acéphales dimyaires ordinaires; mais, comme il était facile de le prévoir, ces parties ont subi des modifications dans leurs rapports respectifs, pour conserver les rapports qui les rai tachent aux divers organes. De plus , l'annihilation complète du pied et le développement de certaines portionsdu manteau ont amené des modifications plus profondes encore sous le rapport du volume des centres et sous celui du diamètre et du nombre des cordons nerveux.
i' Ganglions cérébroides (cerveau de la plupart des auteurs) : ganglions pédieux. Les ganglions cérébroïdes (2) sont placés comme d'ordinaire au-dessus et en arrière de la bouche, sous le capuchon palléal dont nous avons parlé plus haut. En avant de ces ganglions, on trouve une anse intestinale recouverte par des expansions du foie ; en arrière , la membrane du style est presque entièrement à nu , et renforcée seulement par quelques fibres (fibres musculaires venant des muscles postérieurs du capuchon? fibres tendineuses?) Les ganglions cérébroïdes sont entièrement confondus en une seule masse formant un quadrilatère allongé transversalement et légèrement renflé dans un milieu.
(I) PI t. fig. 3.
!îj PI. 1, fig , (, el fip. i, g.
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Deux troncs parlent de chaque côté des angles de ce quadrilatère.
Les troncs antérieurs (1), qui sont les plus considérables, donnent, presque à leur origine, un rameau assez fort qui se porte vers la partie postérieuredu capuchon ou il se ramifie (2). Un peu plus loin , les mêmes troncs donnent un second rameau (3) qui se porte vers les muscles antérieurs du capuchon , et quelques filets très grêles (4) qui vont se perdre dans le manteau. Les troncs dont nous parlons ayant alors perdu environ un tiers de leur diamètre , se portent latéralement et à la surface du foie dont ils traversent les lobes , et gagnent , en donnant quelques petits filels au manteau , la face inférieure du corps. Là , au moment où ils atteignent une des anses intestinales dont nous avons parlé , ces troncs se divisent en trois ou quatre fortes branches (5) qui vont se perdre dans les téguments et dans le foie. Deux filets très grêles (6) se détachent de chaque côté de ce point d'embranchement , franchissent l'intestin , et arrivés très près de la ligne médiane, chacun d'eux aboutit à un très petit ganglion (7). Ces deux ganglions sont réunis par une commissure extrêmement grêle, et chacun d'eux donne naissance à trois ou quatre filets d'une ténuité excessive qui m'ont paru se perdre dans les téguments.
Ces deux ganglions , ainsi placés à la face inférieure du corps, au point où serait le pied s'il existait, représentent bien évidemment les ganglions pédieux si développés chez les Acéphales pourvus d'un pied considérable.
Les troncs postérieurs qui se détachent du ganglion cérébroïde (8), donnent d'abord antérieurement un filet très grêle (9)
l.lg. 4, ».
I.fig
m pi.
LUS »,f.
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qui se porte dans le manteau, puis ils atteignent l'attache des muscles du capuchon (1), et là il m'a semblé reconnaître l'existence d'un petit ganglion dont l'existence est toutefois restée douteuse pour moi, à cause de la difficulté que j'éprouvais à isoler ces cordons si ténus, au milieu de tissus tendineux. Quoi qu'il en soit , deux ou trois petites branches nerveuses se détachent de ' ce point et vont aux parties voisines. Puis les troncs dont nous parlons se portent obliquement de dedans en dehors (2) et d'avant eu arrière. Ils vont passer à travers la substance du foie vers le milieu de l'apophyse de la coquille, puis ils se rapprochent peu à peu de la ligne médiane. Au moment où ils entrent dans l'ovaire, ils sont fort rapprochés, et en traversant cet organe, ils marchent & peu près parallèlement l'un à l'autre. Enfin ils atteignent les ganglion» branchiaux (3) dans lesquels ils s'insèrent. Pendant ce trajet, ces connectifs postérieurs longent d'assez près la surface supérieure de l'animal , et ce n'est que près de leur terminaison qu'ils se portent obliquement de haut en bas pour gagner les ganglions branchiaux.
3° Ganglions branchiaux. — Ces ganglions sont réunis sur la ligne médiane, en arrière du ventricule et presque immédiatement au-dessus de la bifurcation des branchies. Ils forment une niasse beaucoup plus volumineuse que celle des deux centres nerveux que nous venons d'examiner. Au premier aspect , cette masse semble formée de trois parties distinctes (4). La portion centrale (5) est arrondie en arrière. En avant elle présente deux petits mamelons séparés sur la ligne médiane par une échancrure profonde ; c'est à ces deux mamelons que viennent aboutir les connectifs qui unissent les ganglions branchiaux aux ganglions cérébroïdes (6). Sur les côtés de cette portion centrale se trou-
(i)PL «. fis. 4. r.
(2) PI 1,fig. 3,0.0.
(»)«. 1,6g. 3. y. (i)Pt. 1.1g. 6.
(5) PI. 1, Bg. 6.6.
(6) PI. 1,6g. 6, u,«.
i< série Zool T. XI (Février 18*9.) , :;
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vent les masses latérales (1), et ce sont elles qui donnent naissance aux troncs nerveux dont nous allons parler. It est évident, d'après ce que nous venons do dire, que la masse nerveuse qui nous occupe en ce moment résulte de la soudure et de la fusion presque complète de deux ganglions bilobés.
Le centre nerveux postérieur du Taret fournit, a chaque côté, un tronc branchial , des troncs palléaux et un tronc exclusivement destiné aux siphons (2). De plus, il donne naissance à un petit appareil nerveux qu'on pourrait appeler cardiaque.
Le tronc branchial (3) semble être la continuation directe de la partie latérale ou externe du ganglion dont il émane. Ce tronc est gros et présente de petits renflements ganglionnaires très rapprochés. De chacun de ces renflements part un filet extrêmement fin qui se détache a angle droit, et se perd dans le tissu de la branchie.
Les troncs palléaux sont au nombre de deux principaux.
Le palléal antérieur (6) se détache du bord antérieur du ganglion. Il se porte d'abord latéralement, et après avoir dépassé les attaches des branchies, il se recourbe et donne les filets qui se ramifient dans le manteau en : e portant d'arrière en avant.
Le tronc palléal postérieur (5) naît à la face supérieure de la portion latérale du ganglion. Il se dirige d'abord en arrière et rampe par conséquent dans la cloison qui sépare le canal susbranchial du canal anal, fresque immédiatement après s'être détaché du ganglion , il donne un ou deux filets très fins qui traversent l'attache de la branchie pour se porter au manteau : bientôt après il se bifurque. Le rameau interne (6) se dirige en
(l)P].«,Bg. 6,«,e.
Dans les figures destinées à montrer ces détails . les objets sont vus par leur face inférieure, car le moyen le plus simple pour découvrir et étudier le centre nerveux branchial est de détacher el de renverser la branchie jusqu'à la bifurcation.
(2) PI. I, fig. 3 et 6.
(3) PI. 1, Hg. 3, p,p, fig. fi, d.d
(4) PI. I.fig. 3.0.0, fig 6. t,t.
(5) 1*1. 4,ug. 3,r.f; fig. 6. g,g.
(G) PI. 1, lig. 3. *,t: fig 6, h.h.
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dessus el en dedans, et va se perdre dans l'organe que nous avons vu entourer le canal anal. Le rameau externe (1 ), plus fort que le précédent, se rapproche alors de l'attache de la branchie; puis arrivé vers le milieu de l'espace qui sépare l'ovaire de l'anneau musculaire dessiphons, il se coude brusquement, pénètre dans le manteau , se recourbe en arrière et en dessous , et donne plusieurs fortes branches, dont les unes se dirigent en arrière et les autres en avant.
Indépendamment de ces deux grands troncs palléaux, j'ai vu un filet très petit se porter directement au manteau, entre le nerf branchial et le tronc palléai antérieur (*2). Mais je ne sais trop si ce filet prenait naissance dans le ganglion lui-même , ou bien si ce n'était qu'un ramuscule détaché du palléai postérieur.
Le tronc nerveux destiné aux siphons (3) prend aussi naissance à la face supérieure de la portion latérale du ganglion en dedans , du palléai postérieur. Ce tronc , très volumineux , se porte directement en arrière et atteint l'anneau musculaire des siphons, sans que j'aie distingué , dans tout ce trajet, ni renflements ganglionnaires, ni filets qui s'en détachent. Au moment où il atteint l'anneau, il m'a paru qu'il donnait quelques filets qui se distribuaient aux parties voisines ; mais ici la dissection est trop difficile à ceux de la structure tendineuse des tissus, pour que je sois bien certain de ce fait. Quoi qu'il en soit, le tronc dont nous parlons continue son trajet dans la cloison qui sépare les deux siphons. Là il se rende en un grand nombre de ganglions très petits qui sont au nombre de huit ou neuf, et dont chacun donne naissance à plusieurs filets extrêmement fins. Le dernier de ces ganglions, un peu plus volumineux que les autres, m'a paru émettre un nerf qui allait se perdre dans les siphons euxmêmes.
L'appareil cardiaque (4) prend naissance, de chaque coté, par un filet excessivement fin qui part de la face supérieure des gan-
(i)PI. 4 fig. t.f.f.
(3) PI. 4. fig. 3, C.l; fis B.i.f.
(t) PI. 1, fig. 6.Mi fig. 7.9.
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glions et se porte obliquement en avant de côté et en dessus, vers la grande cavité cardiaque. Ce filet aboutit à deux très petits ganglions presque accolés t'tin à l'autre, placés dans la paroi postérieure de cette cavité. Ces ganglions portent trois ou quatre filets d'une ténuité excessive , dont l'un gagne la base de l'oreillette, et m'a paru pénétrer dans cet organe. Les autres pénétrent dans le tissu spongieux qui entoure la cavité cardiaque.
OBSERVATIONS
1° Les deux centres nerveux principaux que nous venons d'examiner (ganglions cérébroides et ganglions branchiaux) sont manifestement composés de deux parties bien distinctes, savoir : la portion composée de substance nerveuse qu'enveloppe de toute part une membrane épaisse et solide, une sorte de dure-mère. Cette membrane se continue sur les troncs et tes filets nerveux qu'elle protège. Cette observation n'a rien de nouveau. On sait ' depuis longtemps que Poli, trompé par l'existence de celte enveloppe continue , introduisait sa seringue sous la couche membraneuse qui protège les ganglions, et injectait le système nerveux en croyant injecter un appareil de vaisseaux lymphatiques. Si je rappelle ces faits, c'est qu'ils peuvent servir à éclaircir un des points sur lesquels je me trouve en désaccord avec M. Deshayes. En effet, ce naturalisa décrit et frgure (il un organe énigmaligue placé précisément au point où se trouvent les ganglions branchiaux. Cet organe est, selon lui, un corps sphérique placé dans une petite cavité. M. Deshayes l'adécouvert en pratiquant une coupe longitudinale sur la ligne médiane. Il est évident qu'en agissant ainsi , il devait rencontrer la portion médiane de la masse formée par la soudure des deux ganglions, et après avoir partagé le tout, énucléer, par le moindre attouchement, la substance nerveuse que renferme la dure-mère. M. Deshayes parait porté à regarder ce organe énigmatique, car c'est ainsi qu'il le désigne, comme
(1) tjoc. ni., p. 68, pi. 9. fig. 2, ej. — Les deux coupes figuiéos dans celle planche ne sont pas exactement semblables, el ni l'une ni l'autre ne sont sphériques, ou mieux , un peu ov al» ires . comme cela devrait être. Ce fait s'explique par les contractions que peut avoir éprouvées l'animal.
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étant l'organe découvert par Siébold , et que l'on parait d'accord aujourd'hui pour regarder comme un organe auditif. Toutefois, il fait remarquer, et avec raison , combien cet organe se trouverait éloigné du point qu'il occupe d'ordinaire vers la base du pied.
2* M. Deshayes n'a décrit aucun des centres nerveux ; mais il a indiqué quelques filets dont nous pouvons à présent essayer d'indiquer l'origine (1), le filet bifurqué représenté PI. 8, fig. à (a), me semble devoir être la commissure qui va des ganglions cérébroïdes aux ganglions pédieux. Les deux filets que cet auteur dit avoir vus régner tout le long de la paroi supérieure du péricarde pourraient bien être la continuation de ceux que j'ai indiqués comme partant du petit appareil cardiaque. M. Deshayes me semble avoir aussi vu les grands troncs qui se rendent aux siphons, bien que sa description laisse k désirer.
4* L'examen purement extérieur des Tarets conduit à les considérer comme formant un groupe spécial, une famille distincte des Mollusques tes plus rapprochés. L'étude anatomique des appareils organiques conduit au même résultat, et ta comparaison de leur système nerveux avec celui des Mollusques les plus voisins confirme encore cette conclusion. Voyons, en effet, ce qui existe chez les Pholades (2).
Chez les Pholades, comme chez tous les Acéphales étudiés jusqu'à ce jour, les ganglions cérébraux sont isolés l'un de l'autre et réunis par une commissure supérieure; ils sont réunis et entièrement fondus chez les Tarets.
Chez les Pholades les ganglions pédieux sont assez gros et réunis sur la ligne médiane; ils sont extrêmement petits et séparés chez les Tarets.
(I ) Loc. cit.. p. 69, pi. 8 et pi. 9, B. — Je n'ai pas eu a. ma disposition celle dernière planche.
(?) M. Blanchard a publié dans ces Annales (18*7, 1. 111, p. ï%\) un résumé de ses recherches sur le système nerveux des Acéphales. Ce naturaliste a bien voulu me communiquer quelques nos des beaui dessins que les circonstances l'ont empêché de publier ; ce qui m'a mis s même d'établir une comparaison plus exacte que ne l'eût permis le texte seul.
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Chez lus Pholades les ganglions branchiaux sont assez forts, quadrilatères et seulement bilobés ; ils sont bien plus forts , en quelque sorte quadri lobés , ou au moins trilobés chez les Tarets.
Chez les Pholades, où le manteau est peu étendu, les nerfs palléaux sont médiocres ; ils sont considérables chez les Tarets, où le manteau acquiert un développement remarquable.
Chez les Pholades, les siphons, très amples et très allongés , commencent à peu de distance en arrière du centre nerveux postérieur; aussi le tronc qui s'y rend est-il court et se divise-t-il rapidement en grosses branches que Ton suit sans peine. Chez les Tarets, les siphons sont placés à une grande distance du centre nerveux ; en outre, ils sont peu développés ; aussi leur tronc nerveux èst-il très long et donne-t-il naissance à de fort petits Mets. D'ailleurs, chez les Pholades, comme chez les Tarets, le tronc nerveux présente des ganglions aux points d'où se détachent les rameaux secondaires.
5° M. Blanchard n'a trouvé chez les Pholades qu'un simple filet se rendant des ganglions branchiaux au cœur. Peut-être de nouvelles recherches feront-elles découvrir chez d'autres Acéphales un appareil ganglionnaire semblable à celui que nous avons décrit; mais en attendant, ce filet unique correspond évidemment à notre appareil cardiaque.
6' M. Deshayes, nous l'avons dit plus haut, réserve le nom de manteau a la portion des plis cutanés qui correspond à la coquille. Pour lui , les siphons s'étendent depuis cette dernière jusqu'à l'extrémité postérieure de l'animal. Il est ainsi conduit à regarder la plus grande partie des viscères comme logés, non plus dans le manteau, mais dans les siphons.
Nous avons embrassé une opinion contraire. Pour nous, les siphons s'arrêtent là où nous trouvons, comme chez les autres Acéphales, un point d'appui pourleurs muscles rétracteurs, c'està-dire à l'anneau musculaire correspondant aux palmules.
La comparaison détaillée de l'appareil nerveux chez les Tarets et chez les Pholades doit, ce nous semble, lever tous les doutes. Dans l'hypothèse de M. Deshayes , toute analogie disparaît ; clic est complète, au contraire, lorsqu'on admet l'opinion que
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nous avons adoptée avec l'immense majorité des naturalistes , et les différences s'expliquent très simplement par la dimension relative des parties auxquelles se rendent les nerfs.
7* Nous terminerons ce mémoire par une observation concernant les affinités générales des Tarets.
Pour tes maintenir à côté des Pholades, qui sont des Mollusques dimyaires, il faut leur accorder également deux muscles rétracteurs ou l'analogue de ces deux muscles ; or on n'en trouve qu'un seul entre les deux valves de la coquille. M. Deshayes regarde , il est vrai, ce muscle unique comme résultant de la fusion des deux muscles généralement isolés ; mais si on admet cette manière de voir, il en résulte que les rapports ordinaires du muscle postérieur avec presque tous les organes sont totalement détruits. M. Valenciennes voit le muscle postérieur dans cette cloison musculaire , qui va d'une palmule a l'autre en partageant l'anneau musculaire en deux parties. Cette opinion nous paraft fondée, et nous l'adoptons pleinement. Il faut, il est vrai, admettre en même temps que , contrairement à ce qui existe chez l'immense majorité des Acéphales , une portion du manteau proprement dit ne fournit pas de sécrétion calcaire se moulant en coquille; mais c'est la un fait qui ressort déjà de tout coque nous avons dit ci-dessus.
Ainsi, en résumé , les Tarets , malgré leurs formes singulières, malgré les particularités qui font de ces Mollusques une exception apparente , n'en rentrent pas moins dans le plan général des Acéphales testacés. En étudiant leur organisation , on retrouve jusque dans les détails les caractères distinctifs du groupe, et on pourrait dire qu'ilssontpresque uniquement séparés des Testacés ordinaires par la tendance de leurs organes à se disposer les uns derrière les autres en série longitudinale , et par l'état rudimentaire de la coquille.
ri m: vtATBKfr'A«r«. — si « i.tw tarkts.
EXPLICATION DES FIGUHES.
Fit; . < • r«r«( /ului, de grandeur nalurelie . Les siphons oui pris toul le développement dont ils sont susceptibles. Le corps el le manteau sont à demi contractés. Les replis cutanés supérieurs sont gonflés, et leur volume est au moins égal a celui de la coquille. On distingue confusément à travers le manteau le foie, l'ovaire, le cœur, el l'attache latérale des branchies.
Fig. 2 Taret pMiatlli de grandeur naturelle , bien développé. Les petites masses brunes <i,o, sont formées par des amas de larves placées dans le canal branchial , dont elles distendent les parois.
Kig. 3. Système nerveux du Taret fatal. — a,a, manteau ouvert en dessous , et rabattu sur les côtés. — 6, foie. — e, ovaire ou testicule. — d,d, lignes d'attache des branchies.— e e. palmules.— f, siphon inférieur. — g, siphon supérieur, dont l'ouverture interne est vue par transparence. — A, branchies relevées et coupées en travers. — t, artère branchiale unique. — k,k, veines branchiales. — l, cerveau. — m, m, conneclifs du cerveau el des ganglions pédieux. — n, ganglions pédieux. — o.o, conneclifs du cerveau el des ganglions branchiaux. — y, ganglions branchiaux, — p.jj, troncs branchiaux. — q.q. nerfs paliéanx antérieurs. — r.r, nerfs palléaux postérieurs — *,*, branche des palléaux postérieurs, qui se porte a l'organe urinaire. — 1,1, tronc nerveux des siphons.
Fig. i. Ganglion» eérébroïdei. Cerveau du Taret fatal. — a, capuchon cepbalique dont les muscles supérieurs b,b, ont été coupés. — e.c, muscles inférieurs de ce capuchon. — d,d , foie — e . anse intestinale. — f, capsule du style. — g, ganglions cérébroïdes réunis en une seule masse. — A, A, troncs qui fournissent les nerfs palpébraux , les nerfs antérieurs do capuchon , des filets musculaires el palléaux , enfin les conuectifs du cerveau avec les ganglions pédieux. — i.i, troncs qui fournissent les nerfs postérieurs du capuchon, puis des filets au manteau, a la gaine du style, et se terminent par les conuectifs, unissant le cerveau et les ganglions branchiaux.
Fig. 5. Ganglions pédieux du Taret fatal. — a, anse intestinale. — 6,6, troncs nerveux du cerveau , qui se ramifient et se terminent par des conneclifs très grêles. — c,e. ganglions pédieux.
Fig. 6. Ganglions branchiaux du même. — a.a. conneclifs venant du cerveau. — l>, portion centrale de la masse ganglionnaire. — c,e, portions latérales de la mémo masse. — d,d, nerfs branchiaux. — «,«, nerfs palléaux antérieurs. — f,f, nerfs palléaux latéraux. — y, y, nerfs palléaux postérieurs. — A.A, branches qui vont à l'organe urinaire. — /,■", nerfs des siphons — k,k. appareil cardiaque
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Fig. 7. Appareil cardiaque va d* talé. — a, dos du Taret. — b, cavité péricardiqae. — c, ventricule contracté. — <i, aorte. — e, oreillette. — (, branche du nerf branchial. — g. appareil cardiaque.
Fig. t . Tant vu en demis. — Cette figure est surtout destinée à faire connaître les centres vasculaires et l'appareil artériel do Taret. De plus , on a enlevé toute la portion supérieure du corps, de manièru à montrer les rapports du foio, de l'estomac, du grand caecum stomacal, de l'ovaire et des branchies.
a,a, manteau ouvert en dessous et étalé — b,b, fois. — c, estomac. — d, grand caecum stomacal. — », portion de l'intestin, coupé au point où il se recourbe pour venir déboucher dans le canal anal ou cloaque. — f,f, ovaire. — g, ventricule. —A, A, oreillettes. — i.i, artères branchiales d'abord latérales, puis se réunissant en on sent tronc en arrière de l'ovaire. — k,k, veines branchialœ. — l, aorte abdominale (1). — ta, m, rameau qui fournil les artères de la portion antérieure do corps et du manteau. — n,n. artères pallèales primitives.— o,o, pallèales antérieures. — p.p, polira Ira postérieures (2). — q, grand rameau de la palléale postérieure. — r,r, vaisseaux pal léo- branchiaux rapportant directement A la veine branchiale le sang qui a respiré dans le manteau.
Fig î. Taret vu en dessous. — Cette figure reproduit une partie des détails indiqués plus haut, et montre en outre la disposition do l'appareil lacuneuidans le foie, autour de l'intestin, et dans l'ovaire.
a,a, manteau. — 6, tentacules buccaux.— c, foie dont les lobes sont sépares par des lacunes. — d, intestin accompagné dans tout son trajet par une grande lacune, en sorte qu'il est constamment et partout baigné par le sang veineux. — a, extrémité du grand ccecum stomacal, présentant la même disposition. — {,(, artère branchiale. — g, feuillet inférieur de la brancbie a demi contracté, et dans lequel le sang veineux pénètre au sortir de l'artère branchiale. — A, a, feuillet supérieur de la brancbie, sur tes cotés duquel sont placées les veines branchiales ■',«. — k,k, vaisseaux branchio-palléaui. — m, m, lacunes de l'ovaire, divisant cet organe en lobes et en lobules. — », grande lacune qui sépare l'ovaire du foie. — o, lacune qui accompagne les replis de l'intestin. — P.p, rameaux artériels marginaux venant de l'aorte abdominale. — 9,9, palléale antérieure. — r,r, grand rameau de la palléale postérieure.
(I) L'aorte primitive n'ett daignée par aucune lettre.
(a) C'en par erreur que le) deux p pl»cë» au bai de la figure correspondent aux iiiHii branchiales. ,,
RECHERCHES
SUR L'ORGANISATION DES MOLLUSQUES GASTÉROPOPES DE L'ORDRE DES OPISTHOBRANCHES;
Ibr M. *— "-» WMêAMCMAXD.
(Suite. — Voyez tome IX, page 472.)
J'exposerai maintenant le résultat de mes investigations anatomiques dans chacun des types de Gastéropodes Opisthobranches considéré isolément. Tout en ayant l'intention de ne pas négliger absolument l'ordre des rapports naturels dans ta description des espèces , je dois le dire , j'attache peu d'importance ici à mettre un genre , une famille même, après ou avant l'autre, Dans le classement des représentants d'un ordre quelconque du règne animal , on ne parvient jamais a ranger les genres et les espèces sur une seule ligne sans rompre les affinités les plus évidentes. Et il en est peu encore où ces affinités soient aussi multiples que dans les Mollusques de l'ordre des Opisthobranches. On sent alors combien il serait insensé de songer à les indiquer par une série.
Aussi m'attachant, dans ladescription anatomique de chaque espèce, à faire ressortir les rapports d'organisation entre les divers types , c'est en terminant ce travail que je compte exposer l'ensemble de ces affinités , de ces analogies si curieuses, et surtout si instructives , quand il s'agit de reconnaître la nature des modifications organiques. Un tableau peut seul en représenter les valeurs relatives.
Famille. 1. — ÉOLIDIENS {EOLIDII).
Ces Mollusques sont caractérisés essentiellement par leur appareil respiratoire , consistant en cirrhes nombreux , ayant la forme ou de lamelles, ou de tubes cylindriques ou de feuilles, et par leur organe hépatique , qui présente des ramifications nombreuses se distribuant dans les organes respiratoires.
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Cette famille , qui, il y a peu d'aimées encore , comptait a peine quelques espèces, pour la plupart mal connues, mal décrites , mal représentées, s'est enrichie depuis d'une manière vraiment surprenante. M. Lœven (1) en a signalé exactement plusieurs espèces des côtes de la Baltique. M. Atcide d'Orbigny (2) a décrit aussi quelques Éolidieus et plusieurs Doridiens observés sur nos côtes du l'Océan. Mais c'est surtout après les premières observations anatomiques publiées sur ces animaux qu'on les a recherchés avec soin sur divers points du littoral des mers d'Europe. MM. Aider et Hancock en ont recueilli un grand nombre sur les côtes d'Angleterre , et, dans la belle monographie des Mollusques nudibranches qu'ils publient en ce moment , ils ont déjà décrit et représenté avec une rare perfection vingt-deux espèces de cette famille (3). M. Verany de son côté a observé vingtcinq Èolidiens dans tes eaux de Gènes (&). M. de Quatrefages en a réuni el étudié une quantité considérable sur les côtes de la Sicile ; il a trouvé surtout beaucoup d'espèces du genre Tergipes ou de genres très voisins , dont on a fort peu récolté ailleurs
Si des recherches se poursuivaient sur une grande étendue du littoral des mers , la famille des Èolidiens deviendrait à coup sûr l'une des plus nombreuses de la classe des Gastéropodes.
La nature de l'appareil branchial et la disposition du foie caractérisent surtout les animaux de ce groupe ; mais , à raison de diverses particularités offertes par la forme des tentacules, et plus particulièrement par la forme du canal digestif, on est conduit ,
(■} Arch Stand. Mit.
(î) Magazm de Zoologie, publié par Guérin-Ueneville. I. V, pi. 1 02 à < 09 (1837).
(3 ) A Monograph of tlte Brilith Nudibraaehiale Mollutea . Ratj Society (1844- 1818).
(t) Calatogo deglt Animait laverlebrali marlni Ael golfo di Gemma e Nixsa (1846).
M. Verany a formé un magnifique atlas original, dans lequel se trouvent dessinées par lui-même, tous leurs divers aspects, toutes les espèces de Mollusques OpistbobnDcfaes rencontrées jusqu'ici dans les eauide Nice et deGtaes. Il serait bien désirable qu'un tel travail fût publié , car toutes les espèces ont été figurées d'après l'animai vivant.
dès à présent , à les diviser en deux tribus et en plusieurs groupes secondaires.
Pour nous, les Éolidiens se partageront ainsi en deux tribus, tes Jambes et les Ëomdidks : les premiers se faisant remarquer par la position de l' orifice anal , sur la région dorsale vers l'extrémité postérieure du corps ; les seconds également . par la position de l'orifice anal , mais ici sur le côté droit , dans la portion antérieure du corps.
Tmu dm JAMDES (JANtÙA).
Ce groupe est formé essentiellement pour le genre Jamts , et pour un genre établi par MM. Aider et Hancock sous le nom de fCenilia (1), changé depuis par ces naturalistes en celui de l'roctonotvs (2) ; leur première dénomination ayant déjà été appliquée ailleurs. Ce sont les seuls représentants bien connus aujourd'hui de cette tribu des Jamdes. Nous croyons savoir que M. de Quatrefages en a observé d'autres sur les côtes de Sicile ; mais il n'en a pas encore publié les descriptions. Quant a son genre Zephyrina (3), la position de l'orifice anal n'ayant été indiquée qu'avec le plus grand doute, on ne saurait se prononcer sur la place que doit occuper cet Éolidien. L'espèce type du genre (Z. jnttua de Quatref.) parait, du reste, s'éloigner beaucoup de nos Janides, si Ton en juge par la forme des tentacules céphaliques.
Genre Janus Verany.
Eolidia Délie Chiaje.
Caractères. — Corps limaciforme ; tète munie seulement de deux tentacules sur la partie supérieure. Ces tentacules épais, coniques , insérés sur un gros pédicule commun. Branchies consistant en arrhes extrêmement nombreux , de forme cylindrique,
(<) The AnnaU cmd Magaz. of natural Hûtory, voi. XIII, p. 161 (1SU). (2) Loc. cit., p. 407, et Monograpli of (ht NvdibranchiaU ilotlutea, t. III,
pi. 42(1 sis).
(:t) .l'nn. .l««.Sr. nul ., 3' série. (. I, |> 1i9, pi. 3 (1844).
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et disposés en séries longitudinales sur les parties latérales du corps. Orifices des organes génitaux contigus, et formant un tubercule sur le côté droit de l'animal. •
J'ai vu et étudié une seule espèce de ce genre déjà décrite avec soin, et représentée exactement par M. Vérany, qui en a bien saisi tous les caractères extérieurs : c'est le
JANUS SPINOL£.
Verany, Calalmjo dcgli Anmali Invertebrati del gotfo di Genova e Sizza,
p. 8i, lab. n, fig. 9. Eolidia crittata Délie Chiaje , Dctcriiiaitr * nofiwiuV» 'degti Animali fnvtrlt-
brati del regno di Napoii, t. V, pi. 88.
Ce Mollusque est long de 30 à 40 millimètres au moins, quand il s'étend pour marcher ; il est allongé, aminci postérieurement, assez convexe en dessus, d'une couleur rosée jaunâtre, d'une transparence extrême avec une ligne dorsale et médiane blanchâtre. Les deux tentacules céphaliques sont garnis de lamelles transversales et parallèles, contournées un peu obliquement. Les cirrhes branchiaux, d'une délicatesse extrême , sont d'une couleur jaune tendre avec leur extrémité bleuâtre. Dans leur intérieur , on distingue par transparence, ainsi que dans une grande partie de la région dorsale, les canaux hépatiques, dont la couleur est d'un brun foncé.
Ce joli animal n'est pas très rare dans le port de Gênes ; on l'y trouve même assez communément à certaines époques; aussi ai-je pu m'en procurer un. nombre d'individus assez considérable pour en étudier l'organisation avec détails. M. Délie Chiaje, qui a observé aussi cette espèce à Naples , en a donné une figure grossie pour montrer tes canaux hépatiques qui pénètrent dans les cirrhes branchiaux. Mais d'après le dessin du naturaliste napolitain, ii paraît fort difficile de se faire une idée quelconque de la configuration des organes du Janus ; du reste , aucune description anatomique n'en a encore été publiée , du moins , à notre connaissance.
Organisation du Janus Spinolœ. — Muscles. — Comme chez
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tous les Éolidiens , tes couches musculaires sont ici extrêmement minces. Sous la peau, il existe d'abord unecouche de fibres longitudinales aplaties, et serrées les unes contre les autres. Audessus se trouvent les fibre» transversales, qui régnent aussi dans toute l'étendue du corps ; mais elles sont plus grêles , beaucoup plus espacées entre elles , et ne sont pas toujours parfaitement parallèles. Sur la ligne médiane et ventrale, dans la partie qu'on peut considérer comme étant véritablement le pied , on trouve un épaississe me ni. assez considérable des couches musculaires; on y distingue des fibres entre-croisées obliquement, de manière à constituer un lacis serré.
Outre ces muscles qui déterminent les mouvements généraux de l'animal , on retrouve les fibres et les bandelettes musculaires buccales assez semblables à celles qui existent chez ta plupart des Gastéropodes. Autourde l'orifice buccal , on distingue des fibres musculaires circulaires très serrées. I.a masse charnue de la langue est maintenue antérieurement par un large faisceau de fibres grêles et un peu irrégulières, quant à leur forme el à leur grosseur (i). De chaque côté, ce sont de véritables bandelettes, même assez larges , qui maintiennent la masse linguale (2) ; il y en a trois ou quatre, les dernières ayant toujours plus de longueur que les premières. Mais au-dessous de ces bandelettes , il existe encore des fibres plus grêles et plus serrées , de sorte que la masse charnue de la langue est fixée aux téguments presque sur tous les points.
Système nerveux, — Le système nerveux du 3 anus est très centralisé ; il l'esl moins toutefois que chez les véritables Éolïdes. On trouve autour de l'œsophage six masses médullaires : les ganglions cérébroïdes, auxquels se sont réunis les cérébroïdes accessoires ; les ganglions cervicaux, situés exactement en arrière, et un peu au-dessous ; les ganglions pédieux assez écartés l'un de r autre , mais accolés cependant aux centres nerveux cervicaux ; jicndant la vie , ces noyaux médullaires sont d'une nuance jaune
(i)ii. i. fig.a. i (!) PI. 4, flft. î, ■
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assez vive. Les ganglions cérébroîdes (1) reposent sur l'œsophage, exactement en arrière de la masse charnue de la langue ; ils sont de forme presque ovoïde , et accolés l'un à l'autre seulement par leur partie moyenne. Us fournissent une première paire de nerfs assez volumineux (2) , qtii se rend a cette partie saillante tuberculeuse que noua avons signalée au devant des tentacules céphaliqnes. Ces nerfs fournissent plusieurs ramifications, dont quelques unes se distribuent aux téguments supérieur» de la région céphalique. Les nerfs de la seconde paire sont les nerfs lentacvlaires (3;. Ceux-ci naissent de la même racine que les premiers; ils passent au-dessus de la masse linguale en pénétrant dans les tentacules. Vers le milieu de la longueur de ces derniers, on trouve un ganglion (à) qui fournit plusieurs filets nerveux aux muscles des tentacules. Ce ganglion a été désigné par MM, Hancock et Embleton sous le nom de ganglion olfactif (5) ; mais jusqu'à présent an moins , rien ne parait justifier cette dénomination , car il n'est nullement établi que les tentacules céphaliques soient des organes d'olfaction. Sur la partie latérale des ganglions cérébroîdes, on découvre un nerf d'une brièveté extrême qui supporte l'œil (6) , et un peu en arrière de celui-ci , et reposant directement sur le cerveau , l'organe auditif (7).
Sur un plan un peu inférieur et en arrière des nerfs tentaculaires naissent deux nerfs musculo-latéraux (8). Ce sont tes nerfs naissant des cérébroïdes accessoires dans les Gastéropodes, où ces ganglions demeurent séparés des centres médullaires cérébroïdes. t.c premier, le plus volumineux, se divise en (rois branches, et le second en deux branches seulement se ramifiant dans les muscles des parties latérales et antérieure du corps,
(i) PI. 3, lig. « , et pi 4, fig. t. o.
(2) PI. 1,6g. I.rf.
(3) PI. 4, fig. I.r.
(4) PI. 4, fig-*, A
(5) Annaisnnd Magaz. «[ uni. If fol., i* série, vol III, p. (85. On ibe analomy of Eolis.
(6) PI. 4, fig t,g.
(7) PI. 4, fig. I, h.
(8) PI i, fig. I, tel t.
Les ganglions cervicaux, placés en arrière des cérébroïdes(i) auxquels ils sont accolés, sont très semblables à ceux-ci par ta forme et le volume. Les nerfs eervico-cardiaques (2), auxquels ils donnent naissance, descendent sur les parties latérales du corps, passent sous l'estomac , et fournissent sur tout leur trajet des filets très grêles qui pénètrent dans les errrhes branchiaux. En outre, vers le tiers de leur longueur ils donnent une branche qui vient s'anastomoser avec un très petit ganglion branehio-cardiaque (3), placé un peu au dessus du cœur, auquel il distribue quelques filets, ainsi qu'aux organes génitaux.
Les ganglions pédieux (4), . situés au dessous des ganglions cervicaux et un peu plus extérieurement, pont unis l'un & l'autre par une assez large commissure ; ils fournissent seulement deux nerfs chacun ; nous les retrouverons très semblables dans tous les Éolidiens. M. de Quatrefages les a bien constatés chez sou Ëolidine paradoxale (5). Ces nerfs (6) , dévolus aux muscles des portions ventrale et latérales du corps, sont de grosseur inégale. Le premier, désigné par M. de Quatrefages sous le nom de nerf mwcvlo-culané antérieur, descend sur les parties latérales inférieures; le second nommé aussi par M. de Quatrefages grand nerf musculo- cutané, descend aussi jusqu'à l'extrémité postérieure du corps et distribue ses rameaux à la portion musculeuse et médiane de la région ventrale, cette partie qui représente le pied des Gastéropodes a coquille.
Le système nerveux de la vie animale est surtout représenté par les deux ganglions buccaux (7). Je n'ai pu isoler chez le .(anus les ganglions aortiques. Les deux ganglions de la masse linguale sont séparés l'un de l'autre par une commissure grêle. Ils reposent sur la langue elle-même, au devant des centres
(t) PI. t. fig. 1, b (î) PI. *, fltf. i.i.
(3) Pi. Mr. *.«■
(i)PI. 4, fig. *.c.
(5) Annale* dt» Science* naturelle*, î' série, t XIX, p. î'k
(6) PI. 4. fig (,».
(7) PI. 4, fig I,...
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médullaires cérébroïdes et à une grande distance de ces derniers, ce qui ne paraît pas être le cas le plus ordinaire chez les Ëolidiens. Ils sont unis au cerveau par un cordon grêle ; en avant, ils émettent un nerf qui se ramifie parmi les muscles de la langue, et en arrière, un nerf descendant sur l'œsophage et l'estomac.
Jppareil digestif. — i& masse charnue de la langue est très considérable ; elle est arrondie en avant, également arrondie en arrière , mais un peu plus élargie ; elle est formée , comme chez beaucoup de Gastéropodes, de fibres musculaires disposées par faisceaux longitudinaux et transversaux et circonscrivant un canal central. Notre figure (1) représente exactement l'arrangement de ces fibres ; mais au milieu de ces faisceaux de muscles et dans la partie rapprochée de l'orifice buccal, il existe deux lamelles coriaces et dentées , deux véritables mandibules, et entre elles, la langue proprement dite. Nous avons représenté ces pièces (2) dans leur position naturelle relativement les unes aux autres, quand elles ont été isolées. Il est essentiel de bien connaître la forme de ces parties chez tous les Gastéropodes ; car, selon toute apparence, elles fourniront des caractères utiles pour la distinction des genres.
I,a langue (3) est repliée sur elle-même, comme nous l'avons représentée, et de plus, ses bords latéraux sont recourbés de manière a former une sorte de cornet. Cette langue est élargie en avant, presque cylindrique en arrière ; elle est de nature coriace avec des arêtes transversales plus résistantes et garnies de fines dentelures.
Les pièces latérales ou les mandibules (4) sont des lamelles solides, finement striées, épaissies antérieurement, où elles sont munies du côté interne de deux rangs superposés de dents extrêmement fortes et propres à broyer des corps d'une assez grande résistance. Ces dents sont inégales, les unes sont obtuses, les autres,, au contraire, aiguës et presque tranchantes.
CO pi- *. fig- s. ».
[î) pi. i, fig. 3.
(3) H. i, fig. 3, a.
(l)Pl.A «S- 3,6.
3'série. Z.«ii. T. XI. (Février 1849.) ■• fi
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L'œsophage (1 ) est droit et assez grêle, su dilatant toutefois un peu en arrière. L'estomac (3) qui lui succède est court et assez large ; il est très boursoufla , surtout en avant , où il couvre une faible portion de l'œsophage. Cet estomac semble avoir été finement plissé ; il ne présente, je puis l'assurer de la manière la plus positive, aucune trace de prolongements. Dans m» figure, je me suis attaché à lui donner bien exactement sa forme générale, comme celle de ses plissures principales. L'estomac est suivi d'un intestin (3), d'abord large, et formant comme une sorte de panse rejetée sur la partie gauche de l'animal ; puis il se rétrécit bientôt, et descend sans décrire de circonvolutions du côté droit, Sans rien déplacer , on peut le suivre jusqu'aux deux tiers de sa longueur; mais ensuite, il s'enfonce davantage, et disparaît, sons les ciroonvolutions de l'ovaire. Cet intestin, légèrement plissé, particulièrement à son origine , se rétrécit un peu vers l'extrémité, et vient se terminer a l'anus, .situé sur la portion dorsale de l'animal, un tant soit peu plus adroite qu'à gauche (4). Cet orifice, déjà nettement indiqué sur la figure de M. Verany , se présente sous la forme d'un petit tube conique très saillant. Fendant la vie de l'animal , on voit très fréquemment les résidus de la digestios qui viennent à sortir par cette ouverture.
Tout le canal intestinal du Janus est d'un tissu blanc , et d'une texture plus solide que chez les véritables Éolides. L'estomac se fait surtout remarquer par sa blancheur. Les canaux hépa-r tiques (5) viennent s'ouvrir de chaque côté de la portion postérieure de l'estomac. Chacun des deux canaux, en le suivant du point ou il débouche, se divise bientôt en deux branches : l'une remonte jusqu'à l'extrémité antérieure du corps; l'autre, au contraire , descend jusqu'à la portion où cessent d'exister les oirrhes branchiaux. Tout le long de leur trajet , tes canaux hépatiques fournissent des branches, bientôt, elles-mêmes divisées
(1) PI. 4, fig. 3, d, et pi. 3, fig. (, >.
(%) PI. *, fig t. t.
(3) PL 3, fig. I. et pi. t, fig. £,g.
(*) PI. 3, fig. I, ei pi. t, fig. 2. A.
(5) PI. 3, fig. 1, el pi. 4, fig i,f.
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en plusieurs rameaux , dont quelques uns se terminent en culs-desac , lundis que les autres ramifications pénètrent dans les cirrhes branchiaux , dont le nombre est de plusieurs centaines. Les deux grands canaux hépatiques descendants se rejoignent par une communication transversale ,~un peu en avant de l'anus ; celui de droite ne donne plus alors qu'une branche asseï courte ; celui de gauche , au contraire , fournit dans cette portion des rameaux des deux côtés , s'étend encore jusqu'au point où il n'existe plus de cirrhes , c'est-à-dire très près de l'extrémité du eorps. Dans chacun des cirrhes , le rameau hépatique demeure simple ; mais un peu avant l'extrémité, il se bifurque , et chaque bifurcation se divise elle-même en plusieurs petits ccBCums(l).
Tout cet appareil hépatique est d'une belle couleur brune qui tranche parfaitement avec le ton des tissus environnants, et surtout la nuance du tube digestif ; aussi avec un peu de précaution et de soin , il est facile d'isoler les branches profondes, qui ne s'aperçoivent plus aussi facilement au travers des téguments.
D'un individu à l'autre , toutes ces ramifications hépatiques varient fort peu. H est bien difficile de décrire successivement chaque branche d'une manière suffisamment claire ; aussi ne l'ai je pas tenté. Ma figure, je crois, en donne une idée plus exacte que la meilleure description possible. Ayant choisi un des individus les plus favorables pour l'élude de l'appareil hépatique , je me suis attaché à représenter chaque branche , et jusqu'aux plus petits rameaux avec l'exactitude la plus scrupuleuse.
Appareil circulatoire. — l.e cœur du Jamts Spinolœ (2) est situé vers le milieu du corps , un tant soit peu à droite , mais si peu cependant qu'on pourrait presque le dire sur la ligne médiane. Sa situation est donc déjà assez différente de celle qu'il occupe chez les véritables Éolides. C'est encore un acheminement vers la disposition organique des Doris. La situation du cœur chez le Janus est, même à très peu de chose près, la position de cet organe dans les Polycerus. Le péricarde, comme chez toutes
il)PI. *.6g i.
[t) P!. 3, fig. 4 et lig. 2, e
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les espaces, où l'oreillette est fort grande, est très étendue , fit sa forme ovoïde se dessine sur la partie dorsale de l'animal.
Le cœur est de forme presque arrondie , il repose directement au-dessus de l'ovaire. L'aorte (1) passe sous la région stomacale et , comme chez les Éoiides , se divise en plusieurs branches , en arrière de la masse charnue de la langue. La branche principale (2) remonte du côté gauche, sons la masse linguale, en fournissant sur son trajet quelques rameaux aux parties musculaires, et une branche plus volumineuse à la glande salivaire. Elle se contourne et redescend sur ta masse linguale pour se diviser encore. Les autres branches antérieures de l'aorte sont beaucoup plus faibles ; l'une passe sous la langue , du côté droit (3) ; deux autres viennent se diviser sur la masse charnue de la langue ellemême en donnant des rameaux aux centres nerveux.
Du même tronc que la grande artère linguale gauche naît l'artère pédieuse. Celle-ci (h) se dirige d'abord nn peu du côté gauche ; puis elle se divise bientôt en deux artères qui descendent sur la partie musculaire ventrale jusqu'à l'extrémité postérieure du corps , en fournissant sur tout leur trajet des artérioles pour la plupart extrêmement déliées.
En outre, presque dès son origine, l'aorte donne une artère récurrente très volumineuse , dont les divers rameaux se distribuent aux organes génitaux, particulièrement aux ovaires et aux cirrhes branchiaux (5).
J'ai suivi toutes ces artères en les injectant aa moyen d'un liquide coloré, de manière à les distinguer nettement sur les organes, et même à pouvoir les isoler complètement par ladissection. Cependant , chez le Janus , je n'ai pas réussi à injecter toutes les extrémités des artères, comme j'y suis parvenu au contraire chez les Éoiides, et surtout chez VEoiis napolitana. Ma ligure représente juste ce qui a été rempli par l'injection , car j'ai pensé
(I) PI. 3,iig. t,d.
(î) PI. 3, fig. 2. e .
(3) PI. 3, fig. l,(.
(t) PI. 3. fig- 2, g.
(S) PI. 3, fig. 2, h.
É. BUNCMAM. — ORGANISATION «lis Ol'ISTUOBIlANCUliS. 85 qu'au delà il pourrait trop facilement y avoir incertitude. Malgré une certaine différence dans la position du cœur cbez les Janus et les Ëolides, il y a une ressemblance presque complète dans le système artériel de ces deux types.
Si l'on compare les figures de l'appareil circulatoire des Aplysies, données par M. Milne Edwards (1), avec mes dessins représentant les artères des Janus et des Ëolides, on remarquera encore des ressemblances très grandes dans la direction et les divisions des artères principales. Seulement cbez nos Éolidiens leurs ramifications paraissent être moins nombreuses ; la petitesse des animaux semble être, a la vérité, un obstacle pour suivre toutes les fines ramifications artérielles; mais néanmoins, chez les Ëolides, je suis parvenu a en remplir de si fines, que je crois que cette différence n'existe pas dans un défaut d'observation.
Le sang conduit aux organes par les artères s'épanche ici , comme chez tous les Gastéropodes , dans la cavité générale du corps et dans tous les méats intermusculaires. Il pénètre ainsi dans (es cirrhes branchiaux où il existe un véritable canal contre le rameau hépatique. Mais ce canal afférent des branchies , très distinct du reste quand l'injection y a pénétré , offre sur son trajet des branches qui ne sont limitées également que par les muscles et tous les tissus environnants.
Le sang, ayant de la sorte pénétré dans les organes respiratoires, est repris ensuite par un système de vaisseaux efférents.
Ces vaisseaux efférents des branchies (2), ou, si l'on veut, les vaisseaux branchio-cardiaques ont un développement bien remarquable chez le Janus ; développement supérieur à celui de ces vaisseaux dans plusieurs autres Éolidiens. L'oreillette est extrêmement large et un peu en forme de croissant. C'est en ouvrant le cœur, puis en piquant la valvule de l'oreillette , que j'ai réussi en plusieurs circonstances a injecter toute cette partie du système vasculaire , dans le Janus Spinolœ. Il naît de l'oreillette deux vaisseaux ascendants qui passent un peu au-dessus et presque
îl) Observations et expériences. m> la circulation chez ht Mollusques (J/i'tiiotr« de T Académie des Sciences, l. XX, p. 443, |il. vu).
;») pi. 3, tig. t.
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parallèlement aux canaux hépatiques. Ces vaisseaux fournissent sur leur trajet de nombreuses branches, elles-mêmes extrêmement ramifiées. Tous ces rameaux, qui s'étendent jusqu'à l'origine des cirrhes branchiaux , s'anastomosent sur une infinité de points.
En arrière , en partant toujours de l'oreillette , on remarque deux vaisseaux principaux médians qui se bifurquent bientôt et plusieurs autres de chaque côté dont le volume est moins considérable. Toutes ces branches, tous ces rameaux se divisent k l'infini, et s'anastomosent comme ceux de la partie antérieure. De là l'apparence d'un véritable réseau vasculaire régnant sur la partie dorsale du corps quand tout ce système a été bien rempli par l'injection.
Je m'abstiens de décrire avec détails la direction et les divisions de tous ces vaisseaux ; car ma figure , qui les représente, je crois, avec une exactitude ponctuelle , en donne une idée plus nette et plus parfaite que toutes les descriptions possibles.
Ces vaisseaux eflerents sont bien de véritables vaisseaux, ayant des parois propres. Par conséquent, par une dissection délicate, on parvient à les isoler de la manière la plus complète. Les parois sont diaphanes , très minces ; mais elles offrent néanmoins une certaine résistance.
Appareil respiratoire. — Comme chez tous les Êolidiens, il consiste en cirrhes nombreux qui régnent sur une grande partie du corps et principalement t*ur les eûtes. Ces cirrhes, chez le Janus, sont d'une délicatesse qui surpasse encore celle de ces organes dans les véritables Bolides, les couches musculaires qui en tapissent les parois intérieurement étant d'une minceur extrême. Ces organes présentent une cavité occupée par le tube hépatique, et une cavité plus vaste encore dans laquelle vient affluer le sang pour y subir la réoxygénation. Ce canal communique ainsi librement avec la cavité générale du corps,
Chez les Éolides il existe, en général, comme l'ont constaté M. de Quatrefages et MM. Aider et Hancock , une sorte de poche qui occupe l'extrémité de chaque cirrhe branchial, et s'ouvre au dehors , sans doute pour laisser échapper les organes urticants qu'on trouve à l'intérieur ; mais, chez le Janus, il n'existe rien
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de semblable, et tous les cirrhes branchiaux terminés en eœcwn ne présentent aucune ouverture terminale MM. Aider et Hancock se sont assurés également de l'absence d'un orifice terminal dans les cirrhes de leur Proctonotus qui est très voisin de notre Janus. (> sera peut-être un caractère propre à tous les représentants de ce petit groupe naturel; mais nous en connaissons encore un trop petit nombre d'espèces pour pouvoir généraliser tin caractère de cette nature.
Orgatta de la génération. — Les organes génitaux sont cootigus et s'ouvrent sur un tubercule commun, au coté droit de ranimai, vers le tiers antérieur du corps, comme l'a bien constaté M. Verany.
L'organe mâle occupe un espace assez limité et disparaît sous les ovaires. Le testicule (1 ) forme une masse pelotonnée assex irrégulièrement. C'est un tube enroulé et contourné but lui-m6me ; mais, dans une partie, le tube s'est élargi en forme de lamelle et des soudures ont lieu sur plusieurs points, de manière que je n'ai jamais pu réussir à le dérouler entièrement. Le testicule se termine par un conduit déférent, assez large, et replié une fois sur lui-même ; ce conduit vient se terminer par une verge courte, petite, de forme conique, faisant souvent saillie su dehors pendant la vie ri}.
L'organe femelle occupe une très grande partie de la cavité du corps. C'est un long sac boursouflé et mamelonné d'espace en espace, selon que les autres organes se resserrent plus ou moins. Si l'on enlève simplement le tégument supérieur du corps (3), on voit commencer l'ovaire en arrière de l'estomac et s'étendre ainsi jusqu'au delà de l'orifice anal en occupant presque toute la largeur du corps. L'ovaire couvre ainsi l'intestin et passe sous l'estomac ; l'oviducte (h), assez court, vient s'ouvrir du coté droit, exactement contre le pénis. Les œufr du Janus sont ainsi entassés par milliers. L'animal en dépose très souvent. En
(I) PI. 4, Bg. 5, a.
(ï) PI. ». fig. 5. d.
(3) PI. 3. fig. t [4)W. 4, fig. 5, A
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conservant de ces mollusques vivants dans des vases, ils ne tardent pas à fixer leur ponte sur les parois. Leurs œufs , agglutinés les uns aux autres, forment un fil tortueux , tous étant rangés sur une seule série.
affinités naturelles. — Le Janus Spinoke est certainement l'un des types les plus intéressants de l'ordre des Opisthobrancbes, Au premier abord, cette charmante espèce, toute couverte de ses cirrhes branchiaux qui s'agitent mollement pendant la vie, offre l'apparence des Éolides, et l'on ne penserait guère y voir le type d'un groupe particulier; mais, si l'on vient a considérer l'animal avec plus d'attention, on ne tarde pas à reconnaître en lui certaines particularités très importantes à constater. En examinant les deux tentacules ccphaliques, déforme conique, insérés sur un gros pédicule commun ; en examinant surtout la position qu'occupe l'orifice anal vers la partie postérieure et presque sur la ligne médiane du corps, on ne peut hésiter à reconnaître dans ce mollusque un intermédiaire entre les Doridiens et les Éolides. Il appartient bien évidemment à la famille des Éolidiens par ses caractères les plus importants. Les cirrhes branchiaux, la disposition de son organe hépatique, ne peuvent laisser le plus léger doute sur les véritables rapports naturels de ce Gastéropode : c'est un Éolidien qui, si l'on peut employer cette figure , a emprunté quelque chose des caractères des Doris.
Si l'on étudie l'organisation de l'animal, on ne peut manquer de constater, bien mieux encore , ce partage de caractères entre deux types en apparence fort différents.
La direction de l'intestin ressemble à ce qui existe chez les Doris. L'orifice anal, comme chez ces dernières, est situé vers la partie postérieure du corps et presque opposé à la bouche. En même temps le foie est extrêmement diffus et se présente, comme chez les Éolidiens, en général, en canaux hépatiques extrêmement nombreux. Le cœur est situé aussi plus en arrière que chez les Eolides, et sa position, comme je l'ai déjà fait remarquer, est très semblable à celle qu'on lui trouve dans les Polycerus, de la famille des Doridiens.
Le seul Éolidien de la tribu des Jamdes assez bien connu et assez
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bien décrit, pour qu'on ne puisse conserver aucun doute sur ses affinités, est le Proctonotas mucronifews (1) , Aider et Hancock {Veniliamucronifera, Eorumd.Olim.(2)). Ces naturalistes 'ont donné d'excellentes figures de l'animal qu'ils ont observé. La forme générale du corps, la position de l'anus, la saillie qu'il forme sur la partie dorsale de l'animal ; l'origine et les principales divisions des troncs hépatiques sont très semblables dans le Janus et dans le Proctonotus. Néanmoins, malgré ces ressemblances si manifestes, je pense qu'il y aura lieu de conserver les deux espèces dans deux genres distincts. Voici les différences que l'on reconnaît aisément d'après les figures et les descriptions de MM. Aider et Hancock. Cheï le Proctonotus il existe deux tentacules courts au bord antérieur de la tête ; ils manquent chez le Janus. Chez ce dernier les tentacules céphaliques sont garnis de lamelles circulaires ; dans le Proctonotus ils sont seulement tubercules. Chez le Janus tous les cirrhes branchiaux sont lisses et cylindriques ; chez le Proctonotus ils sont aplatis, lancéolés et tuberculeux. Chez le Janus les canaux hépatiques s'étendent presque jusqu'à l'extrémité des cirrhes branchiaux , où ils s'épanouissent en offrant plusieurs divisions ; chez le Proctonotus ces canaux s'arrêtent au milieu des cirrhes branchiaux et se terminent simplement en cœcum. Ces différences me paraissent assez considérables pour que je n'y voie pas seulement les différences d'espèces appartenant au même genre.
Dans l'état actuel , je n'oserais rapporter avec quelque certitude à notre groupe des Janides, l'Êolidine (3) et la Zephyrina (4) de M. de Quatrefages ; mais je crois que ce naturaliste possède des figures et des observations anatomiques sur des espèces qui s'y rattacheront,
(1) Ana. dn Se. nal., V série, l. XIX, p. 274.
(Si Ann deiSc. Ml., 3' série, t. I, p. «2».
(.1) Moaograph of the Xudibranchititc Moltusca, Fam. III, pi. 45.
(1) Annal» and Magasina ofnatur. Hisiory, vol. XIII, p. 161.
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EXPLICATION DE» FIGURES
Fig. 1 . Le Janut Spinotœ vu en dessus , montrant tous ses clrriies branchiaux dans leur position naturelle. Les téguments de la région dorsale eot été enlevés, et l'on a mis à nu les principaux centres nerveux et lea nerf» qui en dérivent : l'œsophage , l'estomac et la portion antérieure de l'intestin, les canaux hépatiques , que leur coloration brune permet de suivre dans toute leur étendue, le cœur, l'oreillette et les vaisseaux branchio-cardiaques injectés,
Flg. S. Le même , privé de ses branchies , pour montrer le système artériel injecté.
a. la masse charnue de la langue, rejetée sur le câté droit. — 6, l'ovaire. —
e, le cœur. — d, l'aorte. — », la grande artère linguale gauche. — (, l'artère linguale droite. — g, l'artère pédieuse. — h, l'artère récurrente.
PLANCHE h-
Fig. i . Système Derveni du Jonui Spinota.
a, les ganglions cérébroîdes. — 6, les ganglions cervicaux. — e, les ganglions pédieux. — d, les nerfs antérieurs. — e, les nerfs tenta eu la ires —
f, les ganglions ten tac ul aires. — g, les ganglions optiques. — A, les organes auditifs. — i et It, les *«■/» msmto - eéphmliqtut. — I, lea nerfs wwocaHino/uaf. — «, le ganglion brancbio-oardiaqtn. — n, les nerfs pédieux. — o, lea ganglions buccaux.
Fig. S. Appareil digestif.
a, la masse charnue de la langue. — b, le faisceau musculaire antérieur. — c, las muscles d'attache latéraux. — d, l œsophage. — «, l'estomac. — f, l'origine des canaux hépatiques. — g, l'intestin. — h. l'anus Fig. 3. Pièces cornées de la bouche
a, la langue. — ». les mâchoire* garnies de leurs dents. Fig. i. Extrémité d'un des cirrhes branchiaux, pour montrer la terminaison des
canaux hépatiques.
Fig. 8. Organes génilaux.
a, le testicule. — b, son conduit. — e, la verge. — d, l'oviducte
SUR QUELQUES HYMENOPTERES NOUVEAUX OU PEU CONNUS
de l'estagne;
Fn M. lÂOM BUrOUH.
L'entomologie , par le nombre des espèces inscrites dans ses annales , est , sans contredit , la plus populeuse des classes de la zoologie. Mais ce n'est pas à ce point de vue qu'il faut envisager son véritable progrès. L'histoire sérieusement comprise des insectes consiste , indépendamment des métamorphoses et du genre de vie , dans la rigueur des signalements spécifiques, et dans la confirmation authentique des types déjà en circulation dans les divers livres ou catalogues.
SUR TROIS ESPÈCES NOUVELLES DU GENRE CERCBRIS
Le genre Cerœris, fondé par Latreille aux dépens des Phikm- Ihm de Fabrtcius, des Crabro et P r espa de quelques auteurs, est un des plus homogènes de l'ordre des Hyménoptères, et il semble défier la généromanie des empressés de l'époque. J'ai donné l'histoire des métamorphoses et de la savante industrie du C.bupresticida, qui nourrit sa progéniture avec les espèces les plus distinguées , les plus brillantes du seul genre Buprestis.
Indépendamment des caractères génériques assignés par Latreille et développés par Savigny dans le grand ouvrage sur l'Egypte, il existe, dans la construction extérieure de ces insectes, des traits aussi constants que faciles à saisir , qui distinguent de prime abord les Cerccris de tous les genres voisins. Ces trails , déjà signalés dans mon Anatomie des Hyménoptères , sont : 1" l'étranglement des segments abdominaux qui les fait paraître plus ou moins festonnés sur les côtés ; 2° la forme en nœud subglobuleux du premier de ces segments ; 3" le renflement trochléi-. forme de l'extrémité tibiale des cuisses postérieures ; ft' une forte ponctuation du corps.
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Mais si le genre Cerceris se laisse facilement reconnaître , il n'en est pas ainsi pour les espèces qui varient beaucoup pour ta taille et tes couleurs, suivant le sexe et d'autres circonstances.
Les trois espèces espagnoles , que je vais faire connaître , ne sont point mentionnées dans les ouvrages de Fabricius, Latreille, Savigny, Rossi , Spinola , J urine , Vanderlinden , Lepellier , Uahlbom.
I. Cebcbms A macuuta Duf
(PI. 5, flg. (.)
Niger, thurace immaculato ; clypeo adpresso; (acte maculis tribus, abdominis segmentis 2* 3" que macuiis duabus, flavis; pedibta rtifo-ferrugineit ; alis nigro-fumosis ; tegulis ferrugineit flavisque. Long. 5 lin. Hab. in ffùptmlœ floribus ; Matriti.
Il y a plus de quarante ans que je découvris cette remarquable espèce aux environs de Madrid. Il faut qu'elle ait disparu delà collection de Latreille à qui je l'avais envoyée, puisque Lepellier qui l'a consultée n'en a pas fait mention.
Corps chagriné par de gros points bien plus prononcés que dans les autres espèces. Antennes noires, mais avec une teinte fauve au dessous des trois ou quatre articles qui suivent le second. Une grande tache jaune de chaque coté de la face se confondant presque avec celle du chaperon, qui est trilobée. Une crête tranchante entre les origines des antennes. Premier segment de l'abdomen avec une fine bordure fauve. Les taches du troisième, carrées, distinctes ; celles du cinquième, tantôt continués, tantôt remplacées par deux petits points. Je n'ai encore pu voir que des femelles.
CnCHMS TKNUIVITTATA Duf
(PI. 5, lîg. 4.)
Niger, thorace immaculato ;clypeo adprem ; facie in femitia flavo-tripunctata, in mare late flava ; àbdominît segmentisî, 3, A, 5, margine posiico tenuiter flavis; pedibus rufis, femoribus nigris; ait» fumosis. Long. 5 fin.
Hab. flore» in eampo Matritense. Mieg.
Ponctuation moins grossière que daus le A maculata. Antennes noires, premier article jaunâtre en dessous.
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CBRCERIS DOKSALIS Dut
ftiger,clupeo adpresso,facie,antennit,puncto poneoeulos alioque humerait,
alarum teyutis, abdomine pedibusque (lavis; abdominis tegmentit antice maculaque dorsali, in secundo et tertio, futeo nigrit; alù ad apicem fumosis. Long. 5 1/2 lin.
Hah. flore» Hispaniœ Matriti. Mieg.
Antennes à teintes roussfttres. Pattes entièrement jaunes.
SaPYGA 8 GUTTATA Duf
(PI. 5, fig. 10.)
iXigra abdominit segmenth duobus primitjpedibusque ferrugineis ; abdomine utrinqw mairulis qttatuor,puncto /rontali, lineis duiibus humeratibus, scutettique lineola /lavis ; alit fumosit. Long. 5 lin. . Hab. in campo Matritense. Mieg.
C'est, je crois, la plus grande des espèces européennes. Tête et corselet chagrinés et noir mat, comme dans les autres Sapyges. l)n petit point jauue dans l'écliancrure des yeux. Chaperon tout noir. Ligne de l'écusson remplacée parfois par un double point. Antennes noires lavées de roussatre vers leur base. Hanches noires. Les deux premiers segments de l'abdomen ferrugineux en dessus et en dessous. Les quatre suivants ayant de chaque coté un point jaune transversalement ovalaire. Dans la femelle que j'ai sous les yeux, le dard est saillant et a des aspérités.
Cette espèce n'appartient certainement a aucune des nombreuses variétés des .S', prima et punctata. Je ne connais point le mâle, à moins que ce ne soit le suivant.
Saptca nduciabu Duf
(PI. 5, fig. 42, antenne.)
Xiyra, abdontinis penitut nîgri ugmenti* [primo excepto) utrinque flavo maculalis ; macult» tribut primis postice emarginato-tunatis; faeiei puncto /lava cum macula clypei comexo ; puncto orbital» lineis que duobus, hu-
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mernlibus flasis; anlennis elongatis filifarmibm uigro-pîceil ; pedibus fiants ; (dit vix obscuris. Long. 5 lin. .
Hab. in Hispania Matritum circa. Prof. Graells.
Su taille, sou sexe, son habitat, porteraient à croire que c'est le mâle du S. 8 (futtata ; toutefois nous sentons le besoin d'autres documents pour nous fixer définitivement. Les antennes de ce mâle n'appartenant à aucune des deux divisions établies dans ce genre par l-epellier (Encyclop.), car elles ne sont pas du tout renflées vers le bout, mais décidément lili formes' dans l'acception rigoureuse du terme. Les cinq ou six derniers articles un peu noueux, comme légèrement flexueux, ainsi qu'on le voit dans les antennes des mâles à'Eucera, A' Halh-tm, etc. Deux points jaunes rapprochés à l'écusson. Mouchetures jaunes de l'abdomen bien plus grandes que dans le S. 3 guttata, très rapprochées entre elles à la ligne médiane et offrant là «n arrière , dans les trais premières taches , une écliancrure en croissant ; ces mouchetures, au lieu de commencer comme dans l'espèce précédente au troisième segment, parlent du deuxième segment anal terminé par deux angles pointus. Pattes jaunes et non ferrugineuses Hanches noires. Ailes à peine enfumées.
SUR LE BRACHYMERIA PECTINfCORNIS.
Brachïheru pectimcornis.
[PI. 5,11g. 13-fi.]
Chukn jmcimicomis Duf. (in Lalr.).
Chirocera pwtinirornis Lalr., Règne anim., 2* édit.. I. V, p. 195.
Migra grout puncia/o-teabra, antetmis in mare tmo lalere longe pcrtinaloflaiêllifbrmièms , in ftmina limplieissimis ; (emuribm pnn/in's tibluse 2 dmtl/iti», iibuêgue rutro ferrugiiteis .trochanteribus postici* in mmv «igri», in fouina ferrugineit, atit plaça fumant. Long 2 1/2 lin. Wfl*. j'i» (-allia austrrdi et m ffispania.
Voyez comme la science marche à pas de tortue pour la constata lion de certains faits. En 1806, je découvris eux environs de Beaucaire le maie d'uiie nouvelle espèce de Cttaltis, que l'élégante configuration de ses antennes me fit nommer pectimeornis. Je m'empressai de la communiquer à Latreille, qui l'inscrivit dans son immorte] Gênera, alors en voie de publication. Il est douteux que, depuis cet auteur, tes entomologistes qui l'ont cité, aient eu occasion d'étudier ex visu cet hyménoptère. Ce
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n'ai que quarante-deux ans après (en 1848) que la femelle du Chaleit a été découverte aux environs de Madrid, par le professeur Mieg. Je dois à sa généreuse amitié et des individus des deux sexes de ee rare insecte et leurs portraits. Dans la seconde édition du Règne animal, Latretlte fonda toujours sur la seule connaissance du uiftle le genre Cktrwera que, malgré toute ma déférence pour le législateur de la science, je ne •aurais admettre. Son abdomen sessîle, ses grosses cuisses postérieures, sa composition buccale, sa structure générale, le maintiennent dons cette division- du vieux genre Chalcis, qui renferme les C. minuta, fiaviftes, Fonscotombei, Dargelasii, etc. dont H. Westwood a formé le genre Brackymeria.
Antennes de onze articles, et non de dix seulement comme l'a dit Latreille, et comme l'ont répété après lui tous les auteurs. La découverte de la femelle a été dans l'étude de la composition antennaire d'un grand secours. Ces antennes, plus ou moins coudées, ont leur premier article oblong, cylindroïde, logé dans une gouttière de la face, ne dépassant pas le vertex et brusquement rétréci en un pédicule au point de son insertion, ce qui donne à ses mouvements plus d'étendue. Deuxième et troisième articles fort courts, servant de rotule à l'endroit du coude, Le troisième rudimentaire dans le mâle et ne pouvant guère être mis en évidence qu'après macération et sous la lentille microscopique. De là l'erreur très facile de Latreille. Ce même article, plus marqué dans la femelle, devait le faire soupçonner dans le mâle.
Fouet de l'antenne cylindroïde ou à racine fusiforme dans la femelle, de 8 articles serrés presque indistincts. Ce même fouet, aussi de buit articles dans le mâle, mais prolongés en un panache unilatéral, dorsal, d'autant de lames allongées, finement pubescenles au microscope et dont lu dernière ou terminale, plus courte, est en spatbule ovalaire. Les articulations de ces buit rameaux se reconnaissent au rachis du panache, ainsi que l'indique la ligure.
A cette occasion j'ai étudié plusieurs espèces de Chalets et de Braçhymeria, et je leur ai trouvé à toutes onze articles aux antennes, jamais treize, ainsi que l'avance M. Blanchard (1).
Mandibules pointues, à pointe bifide et non, suivant ce dernier auteur, trideutés. Palpe» maxillaires de b articles allongés, cylindriques, égaux entre eux ; tes labiaux de trois, dont le deuxième plus court.
Ècuuto comme tronqué ou presque écrancré avec ses angles, parfois en saillie dentiforme, mais jamais aussi prononcée que dans le Chaicis armât a. Paux.
Abdomen, sessile, luisant, avec une pubeacence grisâtre aux derniers segments.
* (I) HM. n«l. d'/tu. (Duiqéril), t. III, p. ï53
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Pattes noires. Tibias postérieurs arqués, roussàtres, parfois obscurs, terminés par une tort petite épine aiguë. Cuisses grosses, ferrugineuses ; leur bord inférieur avec deux dents peu saillantes, surtout dans la femelle.
Ailes avec une nébulosité enfumée, vague autour du calus.
Il est permis de croire , qu'à l'exemple du Braehymeria Fontcolombei dont j'ai fait connaître les métamorphoses, le B. peetinicornit déposa ses œufs dans les larves ou les pupes de quelque muscide.
SUR LE LITHVRGUS NASUTUS.
Le genre Lithurgus, fondé par Latrcille sur le Centrts comuta de Fabricius, trouvé en Barbarie par Desfontaines, s'est enrichi dans ces derniers temps de six espèces décrites par Lepeletier de Saint-Fargeau dans les suites à Buffon de Roret.
Par sa grosse tête, ses antennes, ses cellules alaires, ses ergots libiaux, son abdomen plane en dessus, relevé et garni, dans la femelle, de brosses ventrales récoltantes, cet insecte a la physionomie et l'allure des Mégachiles , dont il diffère génériquement par ta composition de la bouche. Nous ne savons encore rien concernant les habitudes et le genre de vie des Lithurgus; mais la forme de leurs mandibules, comparées à celles ries Mégnchiles, fait présumer qu'ils ne sont pas coupeurs de feuilles comme ces dernières. On ne connaît le sexe maie que d'une seule espèce, \ecornutus, et encore n'est-il pas bien sur que le couple soit assorti. Toutes les autres sont des femelles. Il est singutier que ce dernier sexe soit le seul qui ait une proéminence à la face , et certainement celle-ci doit lui servir, ou pour la construction desounid.ou pour des manœuvres que nous ignorons. La science ne possédait aucun portrait de l.ytkurgus, elle en sera redevable à l'heureux pinceau du professeur Mieg, de Madrid.
Lll'Hl'lUiUS NASUTUS Duf.
(PLB.Bg.M.)
Niger ûlbido vittosus, faciei albo seiiceœ prominentia eleuatn scutettiformi subtruncaia suétus plano-concava ; ahdominis segmenlis albo-marginatis ; ultimo scopn ventrali tarsisque ferrugineo-hirtis ; alis fumosis. Long. 1 lin. Skfemiwt.
Hab. in Hitpama Manclui. Perez.
Tête et corselet à pointillé comme chagriné. Duvet de la face fournj et d'un blanc soyeux. Quelques poils d'un fauve pale près de la bouche.
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Proéminence faciale très élevée, ronde, ou parfois très écfaancrée, à peine convexe en dessus où elle est couverte du duvet blanc, concave en dessous. La forme de cette proéminence distingue surtout notre espèce du L. hamorrhoidalit Lep., découverte en Sicile par M. Alexandre Lefebvre. Corselet à villosités molles, grisâtres. Bordures postérieures des segments abdominaux formées par un duvet blanc, couché. Il y a ainsi cinq bandes continues, don t la première, plus courte, a un duvet plus long uon déprimé. Brosses ventrales longues et d'un roux pale. Segment anal entièrement d'un fauve vif, lustré. Poils des tarses antérieurs plus pales que ceux des postérieurs. La demi-poulie de l'articulation tibio-fémorule de toutes les pattes a ses angles fémoraux eu saillie denliforme. Tibias postérieurs avec deux longs ergots divergents, les autres avec un seul. Ce trait et le précédent sont sans doute génériques. Ailes enfumées.
Obt. J'ai, des environs de Perpignan, un /.iïWjuj, vraisemblablement le fuMcipamit Lep. ( I. c. 2, p. 347) qui diffère du rwutut : 1° par sa proéminence faciale bien moins prononcée, en demi-cercle un peu convexe et déclive en dessous; 2° parce qu'il n'a pas tout à fait six lignes de longueur ; 3* par sa brosse ventrale plus fournie et plus fauve
EXPLICATION DES FIGURES
Fig. 4 . Ctretri* maculata.
Fig. S. Mesure de sa longueur naturelle.
Fig. 3. TAte détachée de la femelle, vue de lace.
Fig. t. Ctretrit tmvwittata.
Fig. 5. Mesure de sa longueur naturelle.
Fig. 6. Tête détachée et vue de face.
Fig. 7. Cerceriê dorsaltt.
Fig. 8. Mesure de sa longueur naturelle.
Fig. 9. Téta détachée et vue de face.
Fig. 40. Sapygaixt» ffnWola.de grandeur naturelle
Fig. 4t. La même, grossie et vue par le doe.
Fig. ta. Antenne détachée et grossie du Sapygafidueiaria
Fig. 4 3. Brachymeria pectinicornië femelle.
Fig. I i. Mesure de sa longueur naturelle.
Fig. t S. Mandibule détachée.
Kg. te. Antenne détachée do la femelle.
Fig. 17. Braehymeria jmtinimrmt maie.
Fîg. 4 ». Mesure' de sa longueur naturelle.
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Fig. i». Une antenne de ce Hn détachée et considérablement grossie.
Fig. 20. Pette postérieure de la femelle, détachée.
Fig. 34. Patte postérieure du mâle, détachée.
Fig. ît. Lilhurgui nantit».
Fig. 33. Mesure de sa longueur naturelle.
Fig. 3i. Le même vu de flanc, peur faire voir la proéminence faciale et le*
brossée ventrales.
Fig SB. Dm aile détachée.
Fig. 36. Patte posléheure détachée.
( Les autres figures se rapportent a la note suivante ou a des observât*»! du même auteur, qui parut tront dans un prochain numéro )
SUR UNE NOUVELLE ESPÈCE DU GENRE DYCTIOPRORA; F.t H. LteM DCFOUll.
Dtctiophoiu longipes, Duf.
(PI. 8. fig. 57 à 36.)
Aptera, kemelylris abbreviatis ; capite in cornu cylindrieum truncatum , thorace longius produclo , pedibus elmgatit , femofikus anticis majoribus compressas; Ubtis positcis extus spinuHs 7-40 distinctis. Long. 3 1/2-ft tin.
Hab. in genistis campi matritensis in Hispania,
Le prolongement cornu de ta tête de cette Fulgorelle la place naturellement dans le genre Dyctiophora de Germar et de Spiuola ; mais elle devra y former une section particulière caracWrisée par la privation d'ailée et par des hèmélytres racoourttw. Ces derniers traits l'éloignent du Ckanilhut de la méthode mononymique de M. Amyot , près duquel il doit trouver place.
Tête à bec relevé, avec une faible courbure dont la concavité est supérieure. Dessus et dessous de ce bec ayant trois arêtes linéaires qui se continuent a la région dorsale duprotborax et de l'écusson. Une bonne loupe constate aux faces latérales de fort petites granulations sériales d'un gris perlé ou parfois brunes.
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jéiUmtm infères et situées en arrière des yeux ; tubercule pilifère court et gros. Yeux médiocrement saillants, quoique assez grands, rayés de brun pendant la vie. Ocelles nuls. Itostre fort long , atteignant presque le bout de l'abdomen.
Prothortao court , lisse au dos , granulé sur les fiance. Méwthoraw ou écusaon largement triangulaire pointu en arrière. Hémélytres couvrant à peine le tiers antérieur de l'abdomen, largement tronquées en arrière, un peu atténuées en avant, coriacées. opaques, modérément convexes , parcourues par trois nervures longitudinales , la suturale toujours simple et droite ; les deux autres moins saillantes ramifiées vers leur extrémité. Leur Tond , surtout dans les individus mâles les plus adultes, finement réticulé par des aréoles subquadrangulaires marquées souvent d'un point central obscur. Ce réseau parfois effacé. Abdomen conoïde , cinq arêtes longitudinales linéaires peu saillantes. Tube anal court , finement duveté en dehors, obliquement tronqué en dessus en un ovale où la loupe reconnaît un petit pinceau ouune frange blanche. Dans la femelle ce tube anal repose en dessous sur une pièce bilobée à lobes écartés pour l'acte copulatour. Dans le mâle , ce même tube libre en dessous et plus en arrière , des pièces cornées , des crochets faisant partie du forceps copulateur. .
Pattes longues et assez fortes , vu la taille de ce Dyctiophore , ce qui lui donne une tournure arachnoïde. Cuisses comprimées , plates, surtout celles de dessus , qui , plus longues , plus larges et plus fortes que celles des autres pattes, s'amincissent sensiblement vers leur insertion au corps. Pattes antérieures et intermédiaires tout à fait inermes. Tibias postérieurs bien plus longs que les autres., armés extérieurement de sept à dix piquants aigus. Cette variation numérique, indépendante de l'âge et du sexe , ainsi que j'ai pu m'en convaincre par l'inspection de vingt-cinq individus de ce Dyctiophore. Ces piquants, quoique tous bien distincts , généralement plus rapprochés entre eux vers l'articulation tibio-fémorale. Outre cela , le bout de ce tibia est couronné en dessous par une série pectinée de huit piquants dont les latéraux plus forts. Les deux premiers articles des tarses échancrés eu croissant avec les angles prolongés en pointe aiguë. Le dernier
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plus grêle , plus mobile , terminé par deux ongles petite et faibles.
La taille et la couleur de notre Héiniptère sauteur varient. Les femelles, sensiblement plus petites, sont d'un gris blanchâtre uniforme , et la réticulation des hémélytres est inapercevable. Eti donnant aux mâles une supériorité de taille et de vigueur, la prévoyante nature a témoigné de toute sa sollicitude pour la conservation de l'individu et de l'espèce. Pour l'union des sexes, le mâle avait besoin de dominer par la force sa femelle pour l'assujettir & cet acte important dans la condition difficile d'une station sur les tiges souples et mobiles du genêt. Admirez encore ici cette sagesse infinie qui , dans ce même but , a donné à ce chétif insecte des pattes antérieures, des bras plus robustes pour mieux embrasser, pour se bien cramponner ! Et puisque le Dyctiophore , privé d'ailes , était condamné à une locomotion sautante , à des manœuvres acrobatiques, il fallait bien que, surpris pendant la durée de la fécondation par des déplacements brusques et inopinés , il pût exécuter le rapt de sa femelle sans séparation de corps. Pattes et région dorsale de l'abdomen avec un pointillé brunâtre.
Le Dyctiopkora longipes est commun en été sur les tiges du genêt monosperme aux environs de Madrid. Je l'y découvris en juin 1808 , et mon ami M. Mieg l'y a retrouvé en abondance en 1848 et en a constaté l'accouplement dans le mois d'août. Son attitude sur les branches de cet arbrisseau a quelque chose de grotesque, et cet habile dessinateur l'a représenté ainsi.
Observation 1 . — M. Spinola , dans le remarquable travail sur les Fulgorelles dont il a enrichi en 1839 te tome VIII des Annales de la Soc. entom., parle, dans la description du Dyctiophora senegalensis , ' d'une Fulgorelle découverte en Sardaigne par feu Gêné, et qu'il prend pour une larve ou une nymphe de cette même espèce africaine. Je dois & l'amitié de ce savant entomologiste la communication , précieuse en ce moment , d'un individu de cette prétendue nymphe. Dans ce rapprochement spécifique , M. Spinola s'en est évidemment laissé imposer par le prolongement cytiodroîde de la télé. Sa nymphe sarde a loup, les traits
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génériques de notre Dyctiopiwra longipex et appartient à la même section de ce genre ; mais elle s'en distingue comme espèce par le signalement suivant.
Dïctiophoiu Ginei, Dut.
.■fptera hemetytris abbreviatis ; capite in cornu cylindricum trun~ cofunt, thoracelongius produeto; pedibusconformibus, tifnis posticis extus spinults k-distinctis. Long. 2 12 lin. Hab. in Sardinia. C&ié. Spinola.
La corne céphalique est moins longue que dans l'espèce précédente. Hémélytres aussi largement tronquées en arrière avec trois nervures dont la suturale simple. Les cinq arêtes de la région dorsale de l'abdomen comme effacées. Pattes de longueur ordinaire. Cuisses antérieures à peu près semblables aux autres et peu comprimées. Tibias postérieurs avec quatre spinules seulement. Couleur de l'insecte gris blanchâtre.
Observation % — Il n'est pas d'insecte , pour petit qu'il soit, pour insignifiant qu'il paraisse aux vulgaires regards , qui , dans l'histoire de sa vie privée , ne puisse offrir au scrutateur passionné des secrets de la nature , quelque chose d'instructif ou d'une pi* qualité curiosité. Ce sont ces faits qui donnent aux études entomologiques cet attrait , ce charme dont de bons esprits commencent à comprendre la valeur scientifique. Un trait de parasitisme de notre Dyctiophore vient à l'appui de ces réflexions.
M. Mieg m'avait parlé , dans sa correspondance , d'un corps étranger engagé entre les segments abdominaux de quelques individus du Dyctiophore , et formant au dehors une saillie plus ou moins prononcée. Il eut le soin de m'envoyer plusieurs de ces hémiptères dans cet état de gestation parasi tique. Je fus tout d'abord frappé de leur analogie avec les puces de Xenosvesparum de Rossi, qui sont aussi logées entre les anneaux du ventre du Polisles galtica ; mais je trouvai dans leur examen comparatif de très notables différences.
La forme des parasites singuliers du Dyctîopkora lungipcs , telle
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qu'elle apparaît a l'extérieur, est ovalalre , un peu comprimée et d'une bonne ligne de longueur ; on tes prendrait pour une coque bivalve ou pour certaine graine de légumineuses. Ils sont extérieurement glabres , lisses , blanchâtres , zébrés de traits blonds transversaux. Mais , sans doute , à l'époque de leur maturité , ou peut-être ici par l'effet de la dessiccation, ils se dessoudent a leur bord libre, et s'ouvrent, s'écartent pour mettre plus ou moins a découvert une masse incluse dure et d'un noir profond.
La simple inspection de ce corps intra-segmentaire , où ma loupe exigeante ne constatait aucune configuration déterminée , aucun relief rudimentaire de pattes , aucune signification matérielle , ne laissait dans mon esprit que doutes et incertitude. Ceux ci s'accroissaient même par les figures isolées données par M. Mieg. L'occasion d'étudier des Dyctiophores vivants m'étant refusée, il ne me restait que la faible ressource de sacrifier à une exploration hasardeuse les individus parasitifères que j'avais à ma disposition. J'en plaçai un, pour le ramollir, entre deux verres de montre , sur un papier gris imbibé d'eau tiède , où il demeura douze heures, afin de pouvoir ensuite exhumer le corps parasite avec ses dépendances , s'il en avait J'en disséquai d'autres à-sec , en enlevant soigneusement , soit avec la pointe d'une aiguille , soit avec de très lines pinces, le tégument par parcelles. Or , voici les résultats que j'ai obtenus par ces deui procédés.
Le corps noir inclus , dégagé de son enveloppe, offre un simulacre de to'te échancrée en croissant en arrière , où elle adhère a une partie roussatre, pale, comparable à un corselet. Celui-ci est séparé, par une articulation linéaire , d'un corps de même couleur et de même texture, grêle, cylindrolde , plus ou moins courbé ou infléchi , composé d'apparences de segments irrégulièrement plissés. Il ressemble à un abdomen. L'enveloppe zébrée qui, à l'intérieur, offrait l'aspect d'une capsule bivalve , se continuait avec les mêmes traits au pourtour du corselet et de l'abdomen. Il ne pouvait y avoir de méprise entre cette membrane . comme scarieuse traversée de lignes blondes , et le tégument du Dyctiophore , dont la texture est toute différente. J'ai consacré
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une figura à cette sorte de momie , en attendant qu'un observateur plus heureux puisse- faire poser ce parasite vivant.
A mes yéux.ce corps parasite est, non une chrysaMde, mais ane pupe de forme et de structure insolites, dont il nous reste h connaître la larve et l'insecte parfait. Je demeure convaincu que celui-ci doit appartenir a l'ordre fort original des Strepsipteres , si illustré par les savantes recherches de Westwood , Newport et Siebold.
Et ce qui rehausse l'intérêt du parasitisme qui nous occupe et des phases de cette métamorphose , c'est que M. deSpinola en -a aussi observé un , peut-être du même genre, sinon de hi même espèce , dans une autre Fulgorelle , le Caiiseelis Bonelhi (l. c, , pi. 17, 1, PP.). Mais le savant entomologiste génois n'aurait vu qu'une larve et moi qu'une pupe. Cette larve, a en juge? par la figure , serait apode , allongée , composée de huit à neuf segments , et sortirait en grande partie par les plaques ventrales du Caiiseelis , tandis que , suivant l'auteur , la tête irait se cacher au-dessous d'un segment dorsal. Cette dernière circonstance porte à croire que , lorsque cette larve se contracte , se ramasse, se, raccourcit pour se transformer en pupe , sa tête ou sa partie' supérieure peut bien s'engager entre les plaques dorsale* pour que l'écleeion de l'insecte parfait puisse s'effectuer à l'air libre; Et si ma conjecture , qui n'est point improbable, devient une vérité , il y aurait alors analogie pins marquée avec notre parasite du Dyetiophora , qui , comme je l'ai dit , a son siège ou son issue à U région dorsale. M. de Spinola dit encore que le seul Calacelis ou il ail constaté une larve était un mêle, et je ferai observer que les quatre individus de Dyetiophora porteurs de parasites, que j'ai sous les yeux , appartiennent au sexe mâle.
Puissent les observateurs qui habitent les localités où se trouvent les Dyetiophora et les Caiiseelis suivre de près leurs ' curieux parasites , en épier les métamorphoses , et mettre au jour une foule de faits intéressants qui pourront amener la solution du problème dont nous n'avons , M. de Spinola et moi , qu'ébauché deuS éléments.
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J'appelle surtout leur spéciale attention sur les points suivants.
Qu'ils portent le scalpel dans les entrailles de ces Fulgorelles, surtout des maies, pour constater dans leurs divers âges les larves qui vivent à leurs dépens 1
Qu'ils s'assurent si , comme l'avance le D. Siebold , les mâles seuls des Strepsiptëres acquièrent des ailes , tandis que les femelles demeureraient non seulement aptères, mais même apodtx (fait peu commun) , et continueraient leur parasitisme dans le inêroe insecte 1 Cette dernière assertion soulèverait des questions fort complexes.
Suivant M. Siebold, les femelles de ces insectes sont uietpares ; fait curieux qui s'observe aussi dans plusieurs Diptères (Sercophaga , Dexia, Protena, etc.). Ce serait là un rapprochement des Strepsiptëres avec ce dernier ordre (1),
(l) Malgré la haute estima que je professe pour tes travaux de SieboM, malgré ma vive gratitude pour le cadeau inespéré de sou Mémoire sur les Strep* sipteres , dont je dois la traduction à mon savant ami le professeur Joly, mon culte pour la science ne me permet pas de dissimuler l'élonnement , les doutes inspirés et par la lecture de son écrit et par les figures qui l'accompagnent, >
Siebold assure qu'après la fécondation , les œufs , par le déchirement des ovaires , tombent dans la cavité abdominale, et se répandent ou milieu du liai* adipeux!!!
Suivant lui encore, au sortir de l'œuf, la larve du Strepsiptère est pourvue de six faite» articulées! Cette larve, hexapode et velue, sort des cavités splanchniques de son hôte l'Hyménoptère, se promené ensuite sur son corps, puis est transférée dans les nids de ce même Hyménoplftre ; là elle atxtndonne cetoi-ci pour »' introduire dan» sa larve, OÙ elle devient un ver apode blanc presque immobile! ! I
Eh quoi, les lois de la nature organique dont, depuis quarante années , noui poursuivons avec persévérance et admiration le sublime enchaînement , ces lois qui régissent avec une égale sollicitude et les créations libres et indépendantes , , et ce mystérieux parasitisme à l'étude duquel nous nous sommes voué avec prédilection, ces lois, éternelles comme le suprême législateur, seraient condamnées à subir tout k coup des violations inouïes , de désespérantes infractions? Non , cent fois non , les choses ne sauraient se passer ainsi que le dit le professeur Siebold. lt y a certainement dans ses observations quelque méprise malheureuse, un flagrant quiproquo ! Je crois avec Klug , avec Weatwood , avec Von Siebold lui-même au début de ses recherches, que les larves, si nwnifesieme ni hexapodes
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EXPLICATION DES FIGURES (toutes grossies). v
Fig. 87. Dyctiophora longipe».
Pig. 38. Mesure de sa longueur naturelle
Fig. 29. Une palte antérieure détachée.
Pig. 30. Une patte postérieure détachée.
Fig. 31 . Ce Dycliopbore placé sur un rameau de Genêt, dans une attitude acrobatique.
Fig. 32. Partie antérieure de cet Insecte. plus grossie.
Fig. 33. Tubercule pilifère do l'antenne détaché.
Fig. 34. Un ail isolé.
Fig. 36. Hémélyt're d'un mêle détachée, pour mettre en évidence sa forme et sa réticulation.
Fig. 36. Portion de l'abdomen détachée et vue par sa région dorsale , pour faire voir et les cinq arêtes linéaires, et le tube anal, et lea appendices valvairea de la. femelle.
Fig. 37. Pupes de Strepsiptères, telles qu'elles se présentent dans l'état de dessiccation, soit engagées entre les segments de l'abdomen, soit isolées.
Fig. 38. Une de ces pupes , on corps parasites, obtenue après la macération du Dyctiophore, et dégagée de tout ce qui en masquait la continuation à l'intérieur de l'Insecte.
et velues , représentées par les figuras 15 et 1 6 de* son Mémoire , ne sauraient, ne peuvent être des larves légitimes de Strepsiptères ; et , s'il m'était permis de hasarder une opinion , je croirais , ai ce sont réellement des larve» et non des Acariens, qu'elles appartiennent à des Coléoptères voisins' des Meloe. Je rappellerai à cette occasion qu'en 1828 (Aaa. dm Se. no(.) je décrivis et je figurai sous le nom de ÏWunoWinw Andrenetarum un parasite hexapode que depuis on reconnut Aire la jeune larve du Meloe.
Où sont-ils les exemples de larves parasites internes d'Insectes vivant* qui aient six patte» articulées et qui soient velue» ? Je n'en ai point vu dans mes nombreuses autopsies, je n'en connais point dans les auteurs, tandis que je retrouve de véritables larves de Strepsiptères dans celles apode* et glabres figurées par Siebold, ainsi que dans celles représentées par moi-même dans un Mémoire cité parce professeur.
Que passer de cette gustation exlro-utertne ? Qui a jamais vu des larves naître hexapode* et devenir ensuite apodes? Comment une larve parasite ex <reo d'un Insecte parfait émigre-t-elle dan» la larve de celui-ci pour reprendre ensuite domicile, (ont apode qu'elle est, chez son hôte primitif, et y subir sa dernière transformation? Dieu ett tout puissant ! Sans doute; mais il ne cesse jamais d'être conséquent a ses lois, «nwoqnent à ses œuvres.
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RECHERCHES SDR L'ORGANISATION DUS VERS
| Suite : voy. t. VU, p. 87; t. VI11, p. I «9 et Ï71 ; t. X, p. 3S4 .)
Tribu d«i BOTHRIOCÉPHALIENS (BOTHMOCEPHAUt).
Caractères. — Corps ordinairement très long , et divisé en un grand nombre d'anneaux androgynes. Tète D'ayant pas de véritables ventouses , mais de simples fossettes. Orifices génitaux situés , soit sur la ligne médiane et ventrale du corps, soit sur le bord latéral de chaque article. Canaux gastriques généralement très distincts.
Les divisions génériques sont beaucoup plus nombreuses ici que dans la tribu des Taeniens , et il est certain que des recherches ultérieures en faisant connaître d'une manière plus exacte et plus complète les organes génitaux dans chaque espèce, on se trouvera conduit & former encore plusieurs nouvelles divisions. Les caractères fournis par les appendices et les crocheta de tête paraissent coïncider souvent avec d'autres caractères.
Tandis que les Tœniens sont surtout les Cestofdee des Mammifères et des Oiseaux, les Bothriocéphaliens sont particulièrement les Cestoïdes des Poissons et de quelques Reptiles ; cependant il n'y arien d'exclusif absolument, car le type du genre Bothriocépbale vit dans l'intestin de l'Homme.
Comme on l'a vu , lesTœniens, qui se développent eo dehors du canal intestinal , c'est-à-dire dans les muscles , dans le tissu cellulaire ou sur les viscères, deviennent, selon toute probabilité, les Vers cystiques toujours privés d'organes reproducteurs.
Il se passe à l'égard des Bothriocéphaliens et des Rhynchobothriens quelque chose de très semblable. Comme les Tœniens , ils n'acquièrent d'organes génitaux , Us m prennent tout leur
- SUE l'organisation des vebs. 107 dé v eloppement que placés dans leur condition normale , c'est-àdire dans le canal digestif, Dana les muscles ou sur les viscères des Poissons, ou rencontre souvent des Bolhriocéphaliens ; mais alors ils sont privés d'organes génitaux, et leur corps est déformé au point de ne pas permettre de reconnaître de quelles espèces ils dérivent; il en est ici de même que chez les Tceniens. Ou a donc formé avec les Bothriocéphaliens et les Rhynchobsthriens avortés, comme avec les Tœniens avortés, des genres et des groupes particuliers. Ils devront disparaître, quand on aura réussi à identifier ces Cestoïdes , que nous rencontrons sous des états si différents. Aujourd'hui tout fait espérer une solution asseï prochaine.
M. Miescher , je crois , est le premier qui ait indiqué comme probable l'identité spécifique de ces Bothriocéphaliens et Rhynchobothriens incomplets avec ceux qui ont acquis tout leur développement (1\ Les observations récentes de M. Van Beneden ont beaucoup avancé la question ; car il parait en résulter un fait très remarquable. Les Cestoïdes incomplets sont logés dans des kystes chez certains Poissons. Ces Poissons seraient dévorés par d'autres , comme cela arrive fréquemment, par des Squales , des Raies , etc. L'animal , ainsi avalé et décomposé par l'action des sucs digestifs , laisserait libres les Vers qui , eux ne souffrant aucunement de ces sucs , se développeraient ainsi dans le canal intestinal des Poissons voraces où on (es rencontre habituellement. *
M. Van Beneden nous semble avoir suivi assez complètement toutes les phases du développement d'une espèce de ces Cestoïdes, pour qu'il reste aujourd'hui peu de doute sur l'exactitude de ces faits.
Les Bothriocéphaliens et les Rhyncbobothriens, animaux par
(() II. Miescher cependant s'était singulièrement mépris sur un point, oar il pensait que la Pilaire des poissons pouvait se métamorphoser en un Ver aplati , 1res semblable a un Trématode d'où sortirait ensuite un Tétrarbynque ; M Van Beneden a dit tout ce que cette opinion avait d'erroné ; les Pilaires comme tous les Néinatoïdes deviennent adultes sans changer de forme : ce sont des anima» très éloignés des Trématodes et des Cestoïdes.
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rasites des Poissons pour la plupart , se ressemblent sous le rapport de leurs métamorphoses et de leur développement. Nous les plaçons cependant dans deux tribus distinctes, en considération de l'armature de la tête des Bhynchobothriens ; caractère qui permet de tes distinguer au premier abord , et qui & même conduit H. Dujardin à former pour ces Gestoîdes un ordre particulier. Une telle séparation nous parait exagérée ; car tous ces Cestoîdes sont certainement liés par de grandes affinités; mais comme je n'ai pas étudié d'une manière complète les Rkynchobolhrius , je ne puis me prononcer entièrement sur la valeur de leurs rapports naturels. J'ai recherché depuis plusieurs années le type du genre Rhynehobothrius dans un nombre énorme d'intestins de Raies où plusieurs helminthologistes le disent assez fréquent, et jusqu'ici je ne l'ai que fort rarement rencontré.
Les Bothriocéphaliens complets bien connus ne sont pas nombreux en espèces ; on en a décrit moins d'une quarantaine ; mais ces Vers vivant surtout chez les Poissons de mer, on comprend qu'ils n'ont été bien recherchés que dans les espèces apportées journellement sur les marchés.
La tribu des Bothriocéphaliens me paraît pouvoir être divisée en deux petites familles : l'une, la famille des Bothriocéphalides, comprenant la plus grande partie des espèces de l'ancien genre Bothriocéphale et tous les types voisins dont la tête est inerme ; l 'autre , la famille des Triœonophorides, comprenant les Triaeonophoruset les Bothriocéphales armés, distingués ainsi des premiers par la présence de crochets.
Je répéterai ici ce que j'ai déjà dit à l'égard des divisions de la tribu des Distomiens dans l'ordre des Trémalodes ; je n'ose qu'indiquer ces groupes; d'autres caractères paraissent devoir les appuyer ; mais nos observations ne sont pas encore assez nombreuses pour nous permettre de généraliser avec toute certitude.
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Genre Bothriocépoai* (Bothriocephalut Rud. , Bremser').
{ Tienia Linn., Pillas, etc.)
Caractères. ~— Tête inerme pourvue de fossettes latérales. Corps très long, très déprimé, composé d'un grand nombre d'anneaux.
Jusqu'à présent on avait rangé dans le genre Bothriocéphale des espèces fort différentes , les unes ayant la tête nue, pourvue seulement de fossettes , les autres avec la tête munie d'appendices membraneux , et d'autres encore avec des crochets au-dessus des appendices membraneux.
Dans ce genre de Cestolde , on devait donc distinguer tout d'abord trois types principaux. M. Dujardin en forma trois divisions , et déjà Rudolphi en avait distingué deux , les espèces inermes et les espèces armées, en donnant à chacune d'elles un nom adjectif.
J'ai cru devoir former trois genres de ces trois types de Bothriocéphales ; les caractères qui les séparent les uns des autres me paraissent avoir une valeur au moins égale et même supérieure à celle des caractères de divers autres genres du même groupe admis dans tous les ouvrages d'helminthologie. Ce travail s'imprimait, quand je reçus de M. Van Beneden (1) une Note sur un nouveau type de Cestolde , où je trouvai dans un tableau , sur lequel j'aurai l'occasion de revenir, l'indication des genres que j'avais établis de mon côté. M. Van Beneden n'a pas donné de caractères; il n'a fait que citer l'espèce type du nouveau genre ; mais cela n'est pas douteux , il a été guidé par les considérations qui m'avaient guidé moi-même.
J'avais appliqué des dénominations génériques ; je les abandonne pour prendre celles du tableau de M. Van Beneden , afin de ne pas amener de confusion.
Le genre Bothriocéphale se trouve donc réduit maintenant aux
(I ) Notice «tir tin nouveau genre d'Helminthe Cetlffide ( Bulletin de F Académie royale de Belgique, t. XVI, n° 2).
espèces, dont la tête pourvue de fossettes ne présente ni appendices ni crochets.
Parmi celles-ci , une seule se trouve chez l'Homme ; toutes les autres se rencontrent chez des Poissons de mer ou des Oiseaux de mer, qui peut-être les prennent des Poissons dont ils se nourrissent.
L'espèce de l'Homme a une tête allongée avec deux fossettes en forme de fente ; les autres espèces ont une tête presque -tétragone avec de véritables fossettes. Chez la première , l'ovaire consiste en un long tube très niplié et contourné ; chez les autres , il se présente .ordinairement sous la forme d'un tube court presque en forme de capsule .
Si ce dernier caractère est général a toutes les espèces dont la tête est pourvue de véritables fossettes , il y aura lieu , je pense , de les distinguer- génériquement de l'espèce de l'Homm e.
Botiiiocefiale lamsc ( Bothriocephalux lalu*) (().
Taenia tata et Tamia vutgari». Lin., SyU. nat., m* Mit., p. 1353 et 4334
Tamia à anneau* OOiirU, Bonnet, Mém. A* malnem. et de pkg*. dé t'AmtU-
mk dé» leitnet», I. I, p. 478, tnb. 4 et î (1750). Tœnia iata, Pallas, Elenchut Zooph., p. 410, n° 4 Tamia griirtt. Ejusd , I. e., p. 40S (1765).
Tamia Iata, Bloch, Abandl von der Erzeug. der Eingeweid. , p. 17(1782). Gœze, Naturgesehiehte dtr Eingetueidetu., p. 198, lab. 21, fig. 8(1782). Oriisle, in IVwwael. Un». Soc, t. il, p. 247. lab. 25, fig 12-14 ((794). Trnnia milyarù et Tmtùa Iata, Jœrdens, Helntfnthologi*. p. 47 et 49. Ub. IV.
fig. 1-10 (4B01).
ilnlysis Iata et mtmbwnacea, Zeder, Nachtrag, p 357 et 358 (1 800). Tamia Iata, Rudolphi, Entotoor. Bi*l., t. II. part, n, p. 70 (1810). BothriocephaluM lato», Bremser, Veber lebende PVurmer In lêbenden Itent-
rhtn, p. 88, Ub. II. H 4-12(4849).
Radolphi, Enta*. SinMfw., p. 436 et 419 (4819). Oitbh , article E»w>ioa , Oyctopedia o( inatomy and Pkytiology, edilod by
Todd, vol. II. p. 120 (1839).
Esctiricht, AnatomUch-Phgsiohgischs untenuchungtn liber di» Bothryocê-
(4 } JUfM animât , nouvelle édition , Zoophytet, pi. 41, fig. 1, et Voyage n Skitt, Ver»', p). 17.
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Dojardin, ffwt. dM ffsImmlftM, p. 61* {-(8*5).
Description. — Le corps atteint une longueur énorme, analogue a celle du Tœnia soliwn, communément 6 à 10 mètres el parfois jusqu'à 20. La tête est longue d'un peu plus de 2 millimètres , et seulement du quart environ de sa largeur. C'est du moins le rapport que j'ai trouvé sur deux têtes de Bothriocephatus lotus que j'ai examinées ; mais , suivant d'autres observateurs, la largeur équivaudrait au tiers de la longueur ; il peut y avoir à cet égard quelques légères différences suivant les individus. Cette téte(l) est ainsi de forme oblongue avec son extrémité antérieure un peu rétrécie , et ses cotés presque parallèles , seulement un peu ondulés. En avant et de chaque côté , elle offre une fente étroite , allongée , et un peu triangulaire , ce qui la fait paraître comme divisée si on la considère de profil (2). En dessus et en dessous , la tête présente une surface presque plane , légèrement concave dans sa portion médiane et antérieure. Exactement en arrière de la tête , il existe une sorte de cou encore assez large et sans annulations ; mais il a très peu de longueur. On distingue bientôt les premiers articles , tous très larges par rapport à leur longueur. Le corps s'élargit graduellement, et chaque anneau conserve presque les mêmes proportions entre la longueur et la largeur, les derniers sont toutefois un peu plus longs proportionnellement; mais, comme pour le Tœnia, on remarque toujours quelques différences individuelles. La couleur de l'animal est d'un blanc jaunâtre ou grisâtre avec la portion médiane des anneaux les mieux développés, d'une nuance plus jaunâtre ou plus roussatre , l'ovaire laissant apparaître sa coloration sous les téguments. Les orifices génitaux se voient exactement sur la ligne médiane du corps ; le pénis est saillant au dehors ; l'orifice de l'oviducte est situé un peu en arrière.
Ce CestoTde habite l'intestin grêle de l'Homme, absolument
{*)/.. t.. pi. 41, fip. <. 6, et Voyage en Sicile, pi. 17, fig. 1,6. (i)L. c.Gg. 1,<.
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comme le T'orna solium. Mais un lait remarquable , c'est qu'il oe se rencontre pas dans les pays où l'on trouve habituellement le Tzenia; ces deux Cestotdes semblent ainsi se remplacer. Dans la plus grande partie de l'Europe, en France, en Italie, en Angleterre , en Allemagne, etc., on ne rencontre que le Taenia solium. En Suisse, en Pologne, en Russie, c'est le Bothriocéphale seul dont on est atteint 11 est inutile de dire que l'un ou l'autre se trouve assez souvent transporté par tes personnes qui en sont atteintes ; car on ne s'en débarrasse pas en changeant de pays. Dans plusieurs parties de la Suisse, le Botkriocephalus lotus est extrêmement commun , et les étrangers qui vont habiter ce pays pendant un certain temps y gagnent très ordinairement le Bothriocéphale. En Suisse , il est d'habitude d'employer les vidanges pour arroser les terres, des millions d'œufs de Bothriocéphales y sont répandus. Cette circonstance a fait penser à plusieurs naturalistes que ces œufs pouvaient se trouver facilement entraînés sur les légumes, les salades, etc., être avalés ainsi , et se développer dans le canal intestinal (1).
Pendant longtemps , les naturalistes ne distinguèrent pas le Bothriocéphale des Tsenias ; la tête, si complètement différente, avait échappé a la plupart , et alors l'aspect du corps ne leur présentait rien de très particulier; ils ne songèrent pas aux différences considérables des organes de la génération , et s'attachèrent seulement aux proportions entre la longueur et la largeur des anneaux. Un examen superficiel suffit cependant pour reconnaître un article comme appartenant à l'un ou l'autre de ces deux types ; les orifices génitaux étant toujours situés sur les bords latéraux dans les Taenias , et sur la ligne médiane dans les Bothriocéphales.
On se procure assez difficilement la tête du Bothriocephalus lotus ; car , sous l'influence des Vermifuges , l'animal est souvent rompu, et perd son extrémité antérieure, qui, selon toute probabilité, demeure fixée à la muqueuse intestinale. Cette
(4) Voyez Emile Blanchard, De la propagation de» Vert çtri habitent le corpi de l'homme ci de» animaux (Comptet^endut de V Académie de* Science», t. XXVI, p. 3S5, mars (SIS).
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tête avait été décrite et figurée dès l'année 1750 par Bonnet; mais ni Linné, ni Goëze, ni les autres helminthologistes, ni même Rudolphi, ne purent se la procurer. Bremser fut le premier qui la fit connaître exactement. M. Eschricht Ta décrite avec soin , et , grâce à I" obligeance de M. le docteur Mayor, de Genève, j'ai pu étudier à l'état frais un Bothriocephalus lattis parfaitement complet.
L'anatomie de cette espèce a déjà été le sujet d'un fort beau travail de la part de M. le professeur Eschricht, de Copenhague ; ce sera pour moi une raison de ne décrire que succinctement l'organisation de ce Gestoïde. Il ne m'a été possible de l'obtenir à l'état frais que deux fois. Beaucoup de choses m'auront échappé sans doute ; car je n'ai pu voir l'ensemble du système nerveux sur un seul individu, et, malgré des tentatives réitérées, je n'ai pas réussi à injecter le système vasculaire, dont l'existence cependant ne me parait guère douteuse.
De l'organisation. — Téguments, — La peau et le&rouscles sont très semblables ici à ce qui existe chez les Tamia. Comme le dit M. Eschricht , les fibres longitudinales se reconnaissent très facilement dans tous les articles. Autour des orifices génitaux , on dislingue , en outre , des faisceaux musculaires, dont les fibres sont entrecroisées et plus difficiles à suivre dans leur direction. Dans l'épaisseur des zooniles , et à l'exception de la portion médiane occupée par les organes génitaux, tout l'espace est rempli d'une foule de petits granules , de forme et de volume assez variables. Ces corps, dont nous ne nous expliquons nullement le rôle, forment deux couches, comme le fait remarquer M. Eschricht, et comme on peut s'en convaincre aisément en coupant les articles des Bothriocéphales pour en considérer l'épaisseur. Ces deux couches, l'une dorsale et l'autre ventrale, régnent exactement sous la peau.
Système nerveux. — Jusqu'ici on n'avait découvert dans le Bolhriocépbale aucune trace du système nerveux. J'ai réussi à en isoler une partie; mais n'ayant pu me procurer de nouveau la tête de cette espèce de Cestoïde , mon observation est demeurée incomplète. J'ai représenté exactement ce que j'ai
3* série. Zom. T. XI. {Février 18i9.) 4 8
vu (i). Vers la moitié de la longueur de la tête , très près des bords latéraux, il existe un centre nerveux de forme oblongue (2). En avant et en arrière , j'ai suivi dans une certaine longueur le nerf auquel il donne naissance. Mais alors ma préparation s'est trouvée altérée, je n'ai pu aller au delà.
H y a bien certainement une commissure entre les deux centres nerveux que j'ai représentés ; mais dans la dissection, elle aura été rompue , et il m'a été impossible de la mettre en évidence. Le nerf antérieur présente , sans doute , des divisions , et peutêtre existe-t-il de petits noyaux médullaires dans les lobes de l'extrémité de la tête, qui correspondraient a ceux des ventouses chez les Taenias. J'indique ces points a rechercher pour les observateurs, qui seraient a même de poursuivre de telles investigations.
appareil digestif. — Il est réduit dans ce type de Cestoïde a un simple vestige ; il n'existe plus de tubes intestinaux a parois propres/ comme nous en avons vu chez tous lesTœniens, comme nous en verrons chez beaucoup de Bothriocéphaliens. Néanmoins, on retrouve de chaque côté une rigole longitudinale qui s'étend dans toute la longueur des zoonites. Ce canal n'est limité que par les couches musculaires environnantes; il n'y a pas de parois; je m'en suis assuré en y faisant pénétrer un liquide coloré , et en disséquant un grand nombre d'articles avec toute la précaution possible ; ces faits ont déjà été constatés de la même manière par H. Eschricht. 11 n'y a pas entre les rigoles qui régnent des deux cotés du corps de communication transversale dans chaque zoonite, comme cela m voit dans les Taenias ; nous remarquerons , du reste , que ces conduits transversaux peuvent manquer chez les Bothriocéphaliens, même quand tes canaux digestifs sont revêtus de parois propres ; mais nous n'avons pu les suivre dans un assez grand nombre d'espèces pour être en état de généraliser d'une manière absolue. H est donc certain que les rigoles latérales du Bothriocephalus latin représentent les canaux gas-
(I) Hègne animal, nom. Mil., Zoophyte8.pl. *©, fig. I , b, et Voyage en Sicile, pi. 17, 6g. (.6. (Xj Fig. I , b—a.
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triques des autres Cestoldes. C'est l'appareil digestif, déjà si simple dans les Taenias , qui , ici , est encore considérablement dégradé.
appareil vasculaire. — Je n'ai pu reconnaître avec certitude le système vasculaire dans le Bothriocephalus lotus. Des tentatives d'injection plusieurs fois répétées ont échoué jusqu'à présent; et cependant je crois qu'il existe dans ce type de Cestoïde un système de vaisseaux comparable à celui des Taenias, et a celui dont M. Ëschricht a cru reconnaître la présence chez le Bothriocephalus punetatus. En effet, en plongeant pendant quelques heures des anneaux du Bothriocéphale de l'Homme dans un mélange d'eau et d'ammoniaque , les tissus se relâchent , et deviennent plus transparents. Des fragments ainsi préparés m'ont fait apercevoir au travers des téguments , des canaux , qui se dessinaient par une diaphanéité plus grande. Mais n'ayant pas réussi à les remplir d'un liquide, il m'est resté une véritable incertitude. 11 ne serait pas impossible que dans le Bothriocephalus lotus la dégradation du système vasculaire se manifestât comme celle des canaux digestifs. Les vaisseaux seraient réduits ainsi à de simples rigoles.
Organes de la génération. — Si l'on compare les organes génitaux des Cestoldes avec ceux des Trématodes , ce sont ceux des Bothriocéphales qui présenteront le plus d'analogie. Chez ces Vers , les orifices sont situés non plus sur le côté , mais sur la ligne médiane et ventrale du corps , comme cela se voit constamment dans les Trématodes.
Les organes de la génération du Bothriocephalus latus ont déjà été décrits avec détails par M. Ëschricht.
Les organes mâles occupent la partie antérieure et médiane de chaque article.
On voit vers le bord antérieur de chaque anneau , exactement sur la ligne médiane entre deux anses formées par l'ovaire , une capsule spermatique de forme arrondie , et ayant une épaisseur peu considérable (1). Cette capsule communique directement avec
(1) Réqnt onirn., nov. Mit. Zooph , pi. iO, fig. 1 d-b.
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une petite vésicule , qui n'est que le réceptacle du pénis ; ce dernier fait saillie au dehors , on l'aperçoit très facilement en regardant les anneaux par leur face ventrale ou de côté. Il est assez long et un peu courbé. M. Eschricht regarde comme les testicules une foule de petits corps blancs ou jaunâtres de forme irrégulière , que l'on observe de chaque côté de l'ovaire jusqu'au bord latéral des anneaux. Ces organes testiculaires communiqueraient avec la capsule spermatique au moyen de grêles conduits ; mais je n'ai jamais pu voir ces conduits distinctement. M. Eschricht assure qu'ils sont surtout visibles quand l'animal a séjourné dans l'alcool. Au reste , la nature de ces corps , considérés comme des testicules , me semble encore fort douteuse.
Les organes femelles occupent un assez grand espace ; mais comparativement à ce que nous voyons chez beaucoup d'autres Cestoïdes, l'ovaire du Botkriocephatuslaha a une médiocre étendue. C'est un tube à parois diaphanes replié sur lui-même , et dont les replis sont si serrés les uns contre les autres, que l'ovaire se présente en général comme un canal rameux (2). Le tube est plus ou moins élargi d'espace en espace, suivant la quantité d'oeufs qui s'y accumulent ; il débute à la partie postérieure de chaque zoonite , où Ton reconnaît la présence d'une très petite capsule. Les parois de l'ovaire sont si peu résistantes qu'il est presque impossible de .parvenir à dérouler leur tube sans le déchirer. L'oviducle s'ouvre vers le milieu de chaque anneau , notablement en arrière du pénis ; c'est un petit orifice circulaire très apparent
Botiiiocéfiuli do Saukok ( Bothrioctpkakti proboiddtuê ) (S).
Tœnia eroaw, Bloch in Bnchaftigung dtrBtrlia. GtuUtch Natarf. FreuittU,
t. IV, p. 5*8. Mb. X!V, fig. 8-9 (1779).
Tœnia Satmonii , Huiler, Natwf., t. XIV, p. 179 et 302 (1780), et
t. XVIH.p. 22(1782).
Tœnia, Mragonocepê , Pallaa, N. nord. Beilr., t. I, part, i, p. 87, pi. 3,
Tania proboteis tuilta , GaUfl . Nalurgeteh. der Einyêwndcw . , p. 4(7,
pi. 34, fig. I et S (1782).
(1) te-, fig. 1 d-b.
(2) T. X. pi. 12, fig. 8.
SUR L'ORGANISATION DBS VERS. 117 Rkytit probotcidea, Zader, Natvrg. dtr Einqeweidtw, p. 593 (1800). Bothriocepkalia proboteidcut, Sud., Entox. HUt., t. II, p. n, p. 39 (184 0},
et S S n«p».,p. 4 37 et 47Î (4849).
Leackart, Zool. Sruehil. Helminlh. Btitr., I, p. 38, pi. 4, Bg. U (1849). DojirdiD, ffidoirtdM Helminthe», p. 645 (4845).
Ce Bothriocéphale atteint jusqu'à 20 centimètres sur 2 à 3 millimètres de large. La tête est oblongue, presque tétragone, avec deux fossettes latérales, et son extrémité antérieure rétrécie de manière à représenter une portion distincte , de forme triangulaire , dont les angles sont émoussés. Les anneaux qui succèdent immédiatement à la tête sont aussi larges qu'elle , et les suivants le sont bien davantage. Tous sont fort courts proportionnellement, et dans la longueur entière de l'animal ils conservent à peu près les mêmes proportions entre la longueur et la largeur. Ces articles, dont les angles postérieurs sont saillants, se recouvrent sensiblement les uns les autres , ce qui parait donner au corps une certaine épaisseur.
Cette espèce a été trouvée dans l'intestin ou dans les appendices pyloriques de plusieurs espèces de Saumon (Salmo salar. S. hucho, etc.}.
De l'organisation. — Je n'ai pu obtenir cette espèce vivante ; mes observations sur son anatomte sont donc très incomplètes.
Si l'on compare la tête du Bothriocéphale du Saumon avec celle du Bothriocéphale de l'Homme , on remarque une différence considérable. Dans la tête du Bothriocéphale du Saumon , il existe de simples fossettes; dans l'espèce de l'Homme, au contraire, ce sont de véritables fentes dont la position, du reste, n'est pas exactement la même. La tête du Bothriocéphale de l'Homme s'amincit en avant , sans présenter de rétrécissement ; celle du Bothriocéphale du Saumon offre une partie étranglée et comme séparée du reste de la tête , caractère qui existe chez les autres Bolhriocéphales des Poissons. D'après cela , on peut voir déjà que le Bothriocéphale de l'Homme appartient à une division particulière.
Chez le Bothriocepkalus proboscideus, j'ai reconnu la présence de canaux digestifs ; mais ici ils m'ont paru exister dans un étal
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d'imperfection bien moins grand que chez le Bothriocéphale de l'Homme. Je crois qu'ils ont des parois , et qu'ils ressemblent à ceux d'espèces détachées maintenant du genre Bothriocéphale , espèces dont on a formé le genre Jcanthobothriutn.
Genre Botbridie (Bothridium de Blainv.).
Prodicœiia Leblocd. — Sdmophonu Creplin.
Caractères. — Corps très allongé , très déprimé , composé d'un grand nombre d'anneaux , larges par rapport à la longeur, et légèrement relevés sur leurs bords , de manière à paraître m recouvrir un peu les uns les autres. La tête large , épaisse , sillonnée longitudinalement dans son milieu, et pourvue à sou sommet d'appendices foliacés, mais n'offrant aucune fossette. Orifices génitaux situés sur la ligne médiane et ventrale de chaque zoonite.
Les Bothridium , dont la tête présente une forme particulière qui permet de les distinguer aisément des autres Botbriocéphaliens , ont été rencontrés seulement dans l'intestin de quelques Reptiles, les Ophidiens des genres Boa et Python. Il eût été important d'étudier avec soin l'organisation de ce type; après avoir attendu longtemps, j'ai été contraint d'y renoncer. Je n'ai pu examiner que des individus conservés. A une certaine époque, les Pythons (Pythus bivittatus) de la Ménagerie du Muséum d'histoire naturelle de Paris rendirent plusieurs individus du Bothridium megaloeephalum ; mais depuis plusieurs années il m'a été impossible d'en obtenir.
Bon»»» nn Ptthok ( Bothridium Pythonië).
De Blaiaville, Appendice an Trait* de* Vtrt mtettinaux de Bramer, allas, pi. H, fig. 4B(4B2i), et flirt, de» Se. nul,, t. LVII. p. 609 (1888).
BoihrioeepKaiut Pylhoiti* . Retzius, hit «on Okm. p. 4317, pt. », fig. 4-7 (4S3I).
Bothridium tatieepi. Dtivernoy. inn. de* Se. mil., 4™ série, t. XXX. p. 157 (4833). el journal Llnitilut. p. 9*8(1838).
Ê. BLANCUB». — SUR l'OBGAHWATION DES VERS. 119 Prodiaelia dilretw, Leblood, Atm, de» Se. mit-, 3' série, t. VI, 88B-307,
pi. 16, fig. 9-4 5 (1836}, et Nouvel Atlas des Vert intestinaux de
Bremser, p. 10, pi. XII, fig. 45-20 (1837).
Sottmophorus mtgalocephaiui , Creplio , Atlgem. Encydop. TDD Erach und
Griiber, t. XXXII. p. 398 (1839).
Dojardln, Hitl. de» Helminthe», p. 687 (18*5).
Description.— Ce CeBtoîde atteint jusqu 'à un demi-mètre de longueur. Sa tête a une épaisseur considérable ; elle est comme trilobée, et large de k à 5 millimètres. Les folioles ou appendices qui la surmontent 6ont un peu plissés transversalement. Les premiers anneaux du corps sont moins larges que la tète , très courts , ayant pour ainsi dire l'apparence de rides. Les suivants sont encore très larges par rapport a leur longueur , et se recouvrent tous un peu en arrière.
Ce Cestoïde , observé chez plusieurs espèces de Python et de Boa, a été obtenu, au Muséum d'histoire naturelle de Paris , du Python bîvittatuf.
De l'organisation. — Je n'ai pas réussi à isoler le système nerveux sur des individus conservés dans l'alcool , bien que je l'aie tenté en prenant les plus grandes précautions. La forme particulière et le développement de la tête des Bothridium donneraient un véritable intérêt à cette observation , qu'il eût sans doute été facile de faire sur des animaux vivants.
Les canaux digestifs existent sur tes parties latérales du corps, comme dans ta plupart des autres Cestoïdes ; mais je n'ai pu ici que- constater leur présence. On peut les suivre aussi dans la tête, où Ch. Lcblond les avait constatés , mais sans toutefois s'apercevoir que ces tubes s'étendaient dans toute la longueur du corps. Ce naturaliste crut reconnaître dans la tête du Bothridium non seulement des ouvertures antérieures , mais encore des orifices postérieurs et latéraux , et cela en introduisant une soie dans les canaux céphaliques. Selon toute apparence , la soie aura percé les tissus , et cette circonstance a fait croire à des ouvertures qui n'existent pas.
Les organes de la génération occupent un très petit espace sur la ligne médiane. En avant , on distingue l'organe maie : c'est
une petite capsule testiculaire , suivie d'un canal très court et du pénis , qui débouche en dessous , au bord antérieur de chaque zoonite.
L'ovaire consiste en un tube court , élargi , une fois replié sur lui-même, et se présentant quand il est dilaté par les œufs, dont il est rempli sous l'apparence d'une petite capsule très convexe (1). L'orifice de l'oviducte se voit inférieurement vers le milieu de chaque anneau , c'est-à-dire en arrière de l'orifice des organes maies.
Cette description des organes génitaux est très incomplète ; car ce n'est pas sur des animaux conservés dans l'alcool qu'on peut les suivre dans tous leurs détails ; mais j'indique néanmoins la disposition générale de ces parties pour avoir un terme de comparaison ; et ce terme de comparaison nous montre une analogie très grande avec ce qui existe chez les Bothriocéphales, et en même temps quelques particularités qui nous conduisent à voir dans les Bothridium un type de genre , mais d'un genre très rapproché des Bothriocéphales.
Il n'est pas sans utilité d'insister sur ces considérations , car , jusqu'à présent , les helminthologistes pour la plupart ont peu reconnu la valeur des caractères qui séparent les uns des autres les genresde la classe des Cestoïdes. Rien n'indiquait qu'un Bothridium ou un Trùenophorw fût plus voisin d'un Bothriocéphale, qu'un Bothriocéphale n'est voisin d'un Taenia.
Quelques autres types de Cestoïdes nous paraissent devoir se rattacher encore à la famille des Bothriocéphalides. Mais n'ayant pas sur ces Vers d'observations anatomiques qui méritent d'être signalées, je ne les cile que pour indiquer leurs affinités naturelles autant que nous pouvons les apprécier dans l'état actuel , et pour montrer ce que de nouvelles recherches sur ces animaux offriraient d'intérêt.
Le genre Phyllobothhicm , Van Bened. ( Bothriocéphales anthdides , Duj. ) fondé sur les :
BoTHBiocfiPHAi.i;s MAcnocEPiui.i'S, EtU. Hùt., t. Il , part, il,
'\\ T. X pi. lî, fig. M.
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p. 61 , et Synops., p. 140 et 478. — Bremser , Icon. heim. , pi. 13, fig. 12-13.
BoTiir.iocEPHAr.es ttmidulus, Bud. , Enl. Synops. , p. 141 et 480, Bremser, Icon. Helm., pi. 13 , fig. 20-21 (Botkr. echineîs, Leuckart , Zool. Bruehst. , I , p. 32 , pi. 1 , fig. 4-7 , et pi. 2 , fig. 38).
Botbriocepbalcs auriculatds , Rud. , Ent. Syn. , p. 141 et 479. — Bremser, Icon. Helm., pi. 13, fig. 14-19 (Bothr. (lot., Leuck., Le, p. 34, pi. 1, fig. 8-11 , et pi. 2, fig. 39).
Le genre Bothrimonus , Duvern. , fondé sur une seule espèce:
Bothrimonus stdrionis, Duvernoy (Annales des se. nat. , 3« série, t. XVIII, p. 123, pl.,3, B(1842), trouvé dans l'intestin d'un Esturgeon de l'Amérique septentrionale (Accipenser oœyrhynnu).
Le genre Scbistocephalus, comprenant une seule espèce (1) répandue particulièrement dans le nord , et observé sous deux états différents , le premier dans les poissons du genre Epinoche (Gasterostetts aculeatus et jmngitius) , et le second dans le corps des oiseaux qui habitent le bord des rivières , où ils dévorent les poissons , parait devoir être rangé encore dans la famille des Bothriocéphalides, tout en se rapprochant des Ligules.
Famille des TRIjëNOPHORIDES (TR1£N0PB0R1D£).
Genre Acantqobothrie (Acanthobothrium).
Bothrioctphali oneKobothrit Rud.
Caractères. — Le corps très long , médiocrement déprimé , composé d'articles nombreux. La tête tétragone , pourvue d'ap-
(I) Tœtùa Gtuteroslti, Miiller, Naturforich. , t. XVIII, p. 81, pi. 3, fig. 1-5 (1788). — BothHoeophaltiA nolidus, Enlot. ffiil., t. Il, part, il, p. 57, elSynopt., p. 136 — Bremser, /con. /Mm., pi. 13, fig. 9-11- — Bolhrioaphalvt nodotut, Rud., Enl. ffi*(.,t. Il, part. n. p. Si, et Syn., p. tiO. — Seh iitocephn lu» di morpfaK, Creplin, Nov. Observât, de Entoi.. p. 90 (1829), et Allgem. Eneyel. Ton Ersch end Griib.. I XXXII , p. Î96 — Diijurdin Hiêt. rf« Helminthe», p. 683
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pendices surmontés de crochets bifurques. Deux tubes gastriques sans canaux transverses. Orifices des organes de la générationlatéraux.
On voit , par cet exposé des caractères essentiels des Acanthobothrium , combien ce type de Cestoîde s'éloigne des espèces pour lesquelles nous avons réservé le nom de Bothriocéphale, et dont les helrofothologistes ne le séparaient pas génétiquement.
Chez les Acanthobothrium, la forme de la tête, presque carrée, avec son armature si remarquable , diffère considérablement de celle des vrais Bothriocéphales. Les orifices des organes génitaux sont situés sur le côté et non plut au milieu des anneaux. Or, nous devons attacher une certaine importance à ce caractère si facile à saisir , et naturellement en rapport avec d'autres caractères dans la forme et la disposition des organes de la génération. Dans un genre naturel , nous ne voyons pas de différence ausBi profonde. Ainsi , parmi les Taenias, qu'on pourra peut-être subdiviser et qui n'en formeraient pas moins un groupe très naturel, aucune différence aussi considérable ne se voit entre les nombreuses espèces de ce grand genre de Cestoîde.
On ne connaît qu'un petit nombre d'espèces d'Jcanthobothrium ; elles vivent dans l'intestin des poissons de l'ordre des Plagiostomes ou Sélaciens.
Acuthoiothiir coupions* (Acanthobothrium eoronalum).
Ttmiaraim bâtit, Rud,, Entas. Hiit., I. II. part. 2, p. 213 (1840). Botrioctphalut coronatut , Rud., Eut. synopf,, p. <i< et iSI (1819). Bremser, Icon. //«/minlA, pi. H, fig. 4 el2 (182i). Dujardiu, Hitt.dn Helmmth., p. 621 (mS.)
Bothriocephalut bifurcatu», Leockart; Zooiog. Bructat. ; IMminlh. Beitrag., 1, p. 30, pi. 1, fig. I, fig. 1 (4819).
Description.— Cette espèce, suivant Rudolphi, atteint quelquefois plus de 30 centimètres de longueur; mais les individus quej'ai observés n'en avaient pas plus de 10 à 15. La tête est large, presque carrée, avec quatre appendices retombants, asses épais, de forme ovoïde , et sillonnés transversalement. Au-dessus de chacun de ces appendices, il existe un crochet bifurqué fort large.
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La partie du corps qui succède & la tête est un peu plus étroite qu'elle, sans annulations, offrant simplement quelques rides transversales. Après cette première partie , dont la longueur équivaut souvent au quart de la longueur totale du corps, il y a un élargissement notable, et les anneaux, qui deviennent alors de plus en plus distincts et plus nettement séparés les uns des autres , ont une largeur égale au double de leur longueur. Les orifices génitaux se voient sur le côté ; eelui des organes mâles un peu en avant de celui des organes femelles.
On rencontre cette espèce dans l'intestin des raies ; suivant Rudolphi , elle se trouve aussi dans l'intestin des squales et des torpilles.
VA. uncinattts ( Bothriocepkalus uncinatus , Rud. , Synops , p. 142 et ft.81 , et Dujard., Bût. des Belm. , p. 621) , en diffère surtout par une épaisseur du corps plus considérable , par la tète un peu plus longue , et par ta forme plus carrée des anneaux.
De l'organisation. — ■ Chez TAcanthobothrie couronné, j'ai réussi & voir nettement les canaux digestifs sur les côtés du corps. Je suis parvenu à les remplir d'un liquide coloré , et ainsi il m'a été facile de les suivre et de les isoler dans toute leur longueur. Comme chez les Taenias , il existe en arrière de la tête une petite lacune en communication avec les tubes gastriques. Ceux-ci sont assez larges, même dans la portion antérieure du corps ; mais ils le deviennent davantage dans la portion annelée , ou je me suis assuré de l'absence de conduits transverses analogues à ceux des Taenias et à ceux que j'ai observés dans les Rhynchobothries. Ces canaux digestifs ont des parois extrêmement minces qui se déchirent avec une extrême facilité ; mais j'ai pu néanmoins, avec des précautions suffisantes, les isoler de façon à bien reconnaître leur nature.
11 y a aussi un réseau vasculaîre , mais il m'a été impossible d'en suivre la disposition. J'ai tenté à diverses reprises d'y introduire un liquide coloré ; parfois le liquide a pénétré dans un ou deux vaisseaux longitudinaux , mais dans une étendue si minime que je n'ai pu être fixe sur le trajet de ces vaisseaux.
Les organes de la génération occupent presque toute l'étendue de chaque anneau.
L'ovaire consiste en une poche fort large dans laquelle les œufs sont accumulés en très grand nombre ; un court oviducte vient s'ouvrir sur le côté de chaque zoonite , vers le milieu de sa longueur.
Genre Tri£Kopbohk (Triœnophortu, Rudolph.).
ÏWcwrjf idarin, Rud. (Otira.).
Caractères. — Corps allongé , grêle , un peu aplati , n'étant point divisé en zoonites , mais offrant simplement quelques plissures ou traces d'annulations. Une tête peu séparée du reste du corps, portant des deux côtés deux crochets tricuspides ou plutôt en forme de trident , et ayant entre ces appendices une fente bilabiée. Deux canaux gastriques latéraux sans communications transversales. Orifices génitaux situés , les uns sur la face ventrale, les autres près du bord marginal.
Les Triœnophortu se rapprochent manifestement des Acanthobothrium. Les crochets, comme l'a fait remarquer M. deBlainville, ont de très grands rapports. En outre , la tête est presque carrée dans les Trisnophores comme dans les Acanthobotkrium ; et si , chez les premiers , la segmentation du corps disparaît , nous voyons qu'il y a une tendance chez les seconds ; car une partie de leur corps ne la présente pas.
On ne connaît qu'une seule espèce de Triœnophore, assez rare dans notre pays.
Tu «ho n on noOEOt Trianophorut nodtitotu* (1).
Ttmia nodulota.PtiWiti, Neue Nord. Beilr.,l. I, p. 90, pi. 3, tig. 3! (1781). Renia Lucii, Millier; Prodron. Zool. dan., p. 319(1781), et Natvr-
foruher. t. XIV, p. lit (1780).
Tania Iricuipidata , Bloch.; Âbhandi. voit /ter Erseug. itr Eingeieeideir ,
Ttmia nodulota , Goete ; Naturgttth., p. i1S.pl. 3i, flg. 3-6(1783),
(1) Hègnr animal, noov. Mit., Zoofih., pi. 39 , fig. 3, et Yogaye en Sicile, pi. 13, fig. 3
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Triaonophorut noduloius, Rudolph. ; Enlotoor. Synopi., pag. (35 et 167
(481».) Botriocephalustricuspit, Leuckart.; Zoo!., Brccb., ï, p. 55, pi. 2, fifi. 31-36
Trimophonu nodulonu, Bromser ; lam. Helminth. , pi. I S ; fig. i-1 6 (4 8S *). Creplin, iVoc. abserv. de Entoz., p. 79(1825), et Allgeiu., Etiq/tlop. «on
£rKA und Grilber, t. XXXII, p. 395 ((839).
Dnjardi» , ffi«. des Helminth., p. 625{l8i5).
Description. — Cette espèce atteint de 50 à 60 millimètres de long. Elle est très mince, offrant de distance en distance , mais surtout vers sa partie antérieure, quelques plissures et par suite certaines nodosités auxquelles elle doit son nom spécifique ; sa tête est presque carrée , un peu déprimée des deux cotés près des dents trtcuspides. Sa couleur générale est d'un blanc diaphane tirant très légèrement sur le bleuâtre.
Ce Ver se trouve dans l'intestin de divers poissons. J'en ai recueilli un certain nombre d'individus dans des kystes , sur le foie des perches (Perça ftuviatilis).
De l'organisation. — Je ne puis donner ici une anatomie complète du Triaenophore ; cependant j'ai observé plusieurs faits nouveaux.
J'ai reconnu dans ce Ver la présence d'un petit centre médullaire au-dessous de chaque crochet tricuspide ; néanmoins il ne m'a pas été possible d'en suivre assez sûrement les connexions, pour donner une figure de cet appareil dans le Triasnopbore. Quant aux canaux gastriques , dont on n'avait point signalé l'existence dans ce type , j'ai pu les suivre nettement au moyen de l'injection. Je me suis assuré alors facilement que ces canaux , dans toute la longueur du corps, n'offraient point ici, comme chez les Tas nias , de communications transversales. Ils sont donc très semblables à ceux des Jcanthobothrium. Comme chez ceux-ci , ils sont pourvus de parois ; mais ces parois sont d'une extrême délicatesse.
Ainsi que cela se voit pour tous les Cestoïdes qui vivent en dehors du canal intestinal, mes individus du Triœnophorus tirés
de kystes développés sur te foie des perches , ne présentaient pas d'organes de génération.
OBSERVATIONS
Cette petite famille des Triaenophorides a fort peu de représentants. M. Van Beneden (1) vient de faire connaître sous le nom de Echinobotkrium un nouveau genre qui me semble devoir s'y rattacher ; c'est aussi l'opinion de M. Van Beneden, comme on peuten juger par le petit tableau placé dans sa notice. Ce nouveau Cestolde (Echinabothrium typus), de très petite taille, trouvé dans l'intestin des Raies , ou il aura échappé, à cause de son exiguïté, aux investigations des helminthologistes, est très remarquable par la présence des grandes épines dont sa tête est armée, et par la forme des anneaux du corps; il nous semble toutefois différer considérablement de tous les Bothriocéphaliens connus jusqu'ici (2).
Tribu dM RHYNCHOBOTH RIENS {RHYNCHOBOTRII, De».).
Caractères. — Corps allongé , déprimé , composé d'un très grand nombre d'anneaux. Tête pourvue de trompes rétracliles hérissées de crochets.
Les Rhynchobothriens sont assez mal connus, et malheureusement j'ai peu d'observations à apporter sur ce type ; je le menti ) Voyez Van Beneden, Mémoire sur un nouceau type de Cesttjide. Bulletin de l'Académie royale des menât» de Bruxelles , t. XVI, n' 2.
(S) Outre les ouvrages généraux et les Mémoires déjà cités, il faut consulter encore , pour tes Bothriocéphaliens , les mémoires suivants :
Uuckart, Zooioyuche Briichttucke, I (184 8).
Eschricht, Anatomitch -phytriolog. unttnttehutigen iiber die BotluyocepSalen, Akadent. der Nalurforêcher (1 810).
Kœlliker, Botriocephalut umblas , Muller's, Archiv., 1813, p 91.
O'Bryra Bel lia g lis m , Catalogué of Irith Entot. with obttrvation*. Annalt and MagaMtnofnatwalltùtory, vol. XIV, p. 181(184*).
Dette Qùlie , Détention* » NoUmia degli animait imrerttbrati dti n)H & NafOli, t. V, p. (26(1841). Bothriocephalus loliginii. Seolex bilobatut,
Valencieones , Dilhyridium lacertae , Comptes rendus de l'Académie des sciences, t. XIX, p. SU (mil), et Annale* des sciences naturelles, 1* série, t. II, p. 218, pi. 5, fig. 30-27(1tii}.
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tionne surtout pour mettre ses caractères en regard de ceux des autres types de Cestoldes. Les Rhynchobothriens sont restés longtemps confondus avec les Bothriocéphales. M. Dujardin les en a séparés le premier pour en former un ordre, distinct. Nous croyons que leurs caractères d'organisation ne permettent pas de les placer dans une division d'un rang aussi élevé ; mais tout nous porte à croire qu'ils doivent être rangés dans une division particulière. Ils paraissent se rapprocher considérablement des BotbriocéphalienB, et plus particulièrement des Triœnophorides ; mais les trompes rétractiles et hérissées de crochets dont ils sont pourvus , les en éloignent tout d'abord ; et il serait surprenant qu'un caractère aussi considérable ne fût point en rapport avec certaines particularités d'organisation. Les analogies nous font penser qu'il doit en être ainsi. H y avait donc un intérêt véritable à étudier anatomiquement ces Vers cestoldes. Le type du genre Rhynchobothrius est signalé comme assez fréquent dans l'intestin des Raies; je l'y ai cherché depuis plusieurs années dans un nombre énorme de Raies [liaia lotis et Rata cla~ vatis), et je ne l'ai obtenu que fort rarement ; aussi mes observations ne sont-elles pas aussi complètes que je l'aurais désiré.
Genre Rhyïschqbothliie [Rhynchobothrius , Dujard. ). [Bolrioetphalvt Rud. Leuck.; BotriotxphaU Rhytichobothrii , Rud. ),
Caractères. — Corps médiocrement aplati en forme de longue bandelette , et composé d'un très grand nombre d'anneaux, t ne tête pourvue de deux larges lobes échancrés dans leur milieu , et munie de quatre trompes sortant de ta commissure des lobes ; ces trompes rétractiles sont hérissées de crochets.
Les organes génitaux des Rhynchobothriens n'avaient pas été étudiés ; ils ressemblent a ceux des fiothriocéphaliens , et surtout h ceux des Acanthobothries. Les trompes rétractiles des Rhynchobothrius donnent à ces Cestoïdes un caractère particulier. Dans la portion antérieure du corps se trouvent quatre canaux où les trompes peuvent rentrer , et quatre faisceaux musculaires correspondants qui servent à en diriger les mouvements.
Les Rhynchobothries, comme la plupart des Bothriocéphaliens, sont des Vers parasites des Poissons, et surtout des Poissons plagiostomes ou sélaciens , chez lesquels les Cestoïdes sont bien plus abondants que dans tous les autres Poissons.
Rbthcbovothiib en fi.eui { Rhynchobothritig corollatus (1 ),
Tauia coroHata , Abildgaard Skrivter af NaturhisloriaSetikabet, I, p. 60,
tab.V, 6g. 4(4790).
Halysi» coroHata Zeder Naittrgetch der Emgeweidew , p. 330 (4 803). Bothriocephalus corollatus , Rod., £nt. fît»., t. II, p. 2, p. 63(1810), et
Syuipi., MI et 483 (1819).
Bremaer, Icon. Helminth., lab. XIV, 6g. 3-1 (1834). Hothriocephalus corollatus, Lebtood; Annale* des sciences nul., 3* série,
t. VI, p. 289-296, pi. 16, fig. 6-8 (4836).
Dnjardia , Hisl. des Helminthes . p. 64S (4 8iS).
Cette espèce atteint jusqu'à 15 ou 16 centimètres de long. La tête est large, avec ses lobes arrondis. Les trompes sont longues, presque cylindriques , armées de crochets distribués assez régulièrement de chaque côté. Les premiers anneaux du corps sont très courts ; les suivants, de forme presque carrée , ont au milieu surtout une coloration d'un gris violet produite par les œufs , dont la nuance foncée se, laisse apercevoir au travers des téguments.
Le Rhynchobothrius corollatus , la seule espèce du genre qui ait été rencontrée assez fréquemment par divers zoologisles, se trouve dans l'intestin des Squales et des Raies, particulièrement de la Raie bouclée {Raia clavata) suivant M. Dujardin.
De l'organisation. — Les trompes ont déjà été décrites avec soin par Ch. Leblond ; elles font saillie entre les lobes céphaliques , et offrent l'aspect de tiges cylindriques régulièrement garnies dans toute leur longueur de crochets recourbés inférieurement, de manière à permettre à l'animal de s'accrocher (1). Pour voir en totalité ces appendices, que les helminthologistes ont désignés sous le nom assez impropre de trompes, il faut ouvrir longitudînalement la portion antérieure du corps d'un Rhynchobuthrius. On suit alors les quatre trompes qui se
(1) Tome X, pi. 4 2, 6g. 13.
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prolongent doua une longueur environ quadruple de celle de la tête. Elles présentent trois portions distinctes : la partie saillante qui est munie de ses crochets ; une portion moyenne plus grêle et d'une texture moins solide , et une portion basilaire épaisse et de forme quadrangulaire. Ces appendices , à leur base surtout , sont rapprochés les uns des autres , mais ils demeurent libres ; ils ont des muscles distincts, de telle sorte que .les mouvements de l'un peuvent être indépendants de ceux des autres.
J'ai observé chez le Rhynchobotkriut corolUUus les tubes intestinaux ; ils ressemblent beaucoup à ceux des Taenias (1). Ce sont deux canaux régnant sur les parties latérales du corps , très grêles , même proportionnellement a la dimension de l'animal. Dans la partie antérieure, c'est-à-dire an point où le corps ne présente pas d'annulations, il n'y a pas de communications transversales entre les tubes gastriques ; mais dans tonte la partie annelée , il existe un canal transversal au sommet de chaque zoonite, comme chez les espèces du genre Tœnia. Les canaux digestifs ne sont pas faciles à mettre en évidence dans un Cestoîde aussi grêle que le Rhynchobothrius. Cependant, chez plusieurs individus , je suis parvenu a les remplir d'un liquide coloré , et à les isoler ensuite par la dissection , de manière à reconnaître leur nature avec toute certitude. Ils ont des parois propres.
Je n'ai pas eu le même succès pour l'appareil vasculaire ; mes tentatives d'injections ont été infructueuses. D'après quelques indices , je ne doute pas de l'existence d'un réseau vasculaire chez te Rhynchobothrius corollatut ; mais il m'a été impossible d'en suivre nettement la disposition.
Les organes de la génération ont leurs orifices sur le côté des anneaux , dans une portion rentrante , vers le tiers antérieur de la longueur des segments. Le pénis fait un peu saillie au dehors, en avant de l'orifice des organes femelles. 11 m'a été impossible d'isoler suffisamment les organes maies pour les décrire exactement. 11 est même très difficile de voir nettement l'ovaire , car les parois en sont si peu résistantes qu'on les déchire dès que l'on vient a
(I) Tom. X, pi. 12. fig. M.
A'iMe. Inox. T XI. (Mars 18*9.) ( 9
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les toucher. Les téguments ont eux-mêmes si peu de solidité que In tissus diffluent quand on les touche avec les instruments de dissection , et la transparence ne vient pas en aide a l'observateur. Cependant» dans le Rhynchobothrie , j'ai pu voir que l'ovaire, qui remplit presque entièrement chaque anneau, avait a peu près la forme d'une poche allongée en rapport avec un bviducta latéral assez grêle.
Du 10THRIOCÉPHAUEN6 «t rhynchobothbibnb
urcwniiTBMH) ntm.otri».
Gomme il y a des Iranien» avortés, il y a aussi de* Both'rioeéphalieni et des Rhynchôbothriens avortés ou incomplets, ainsi que nous l'avons déjà dit. Les Vers logés dans les muscles ou dans lé parenchyme des viscères sont toujours incomplets ; ils ne peuvent prendre tout leur développement que dans le canal Intestinal. Les Tainiens avortés ou les Cystiques doivent demeurer et finir dans cet état d'avortement ; nous ne voyons pas comment ils change-' raient de condition. A l'égard des Bothrloeéphaliens etdcs KhyriohobothrieNS, il semble en être autrement. Beaucoup d'entre eux peut-être doivent normalement passer leur vie en dehors du canal intestinal, subir les premières phases de leur développement dans des kystes. Les observations de Leblond, et surtout celles de M. Van Beneden, rendent ce fait très probable.
Un BothriocéphalieR, ou Bhynchobothrien incomplet , est logé dans le corps d'un Poisson ; ce Poisson est dévoré par un autre , et surtout par les Plagiostomes qui dévorent les Poissons plus faibles qu'eux , et qui aussi nourrissent le plus grand nombre dé Gestoïdes, L'animal avalé est dissous par les sucs digestifs , et le Ver qui résiste à l'action de ces sucs se trouve libre dans le canal intestinal de son nouvel hèle où 11 achève son développement.
Ces Cestoldes sont donc soumis à bien des hasards pour par" venir h l'état adulte. Cette transmission du corps d'un animal dans celui d'un autre animal s'observe , non pas seulement che* les animaux d'une même classe et vivant dans les mêmes conditions, comme tous les Poissons ; mais aussi dans des êtres dont le genre de vie est tout autre , puisqu'il parait certain que cette
É. BUNCSUft». — BOB l'organisation des visas. 151 transmission s'opère arec facilité du corps des Poissoni dans le corps d'Oiseaux qui les ont avalés.
Nous mentionnons en môme temps les Bothrtocéphaliens et les RbyAchobothrienB incomplets; car, dans l'état actuel, il n'est pu facile pour un grand nombre dédire a quel type ils appartiennent.
Us JSCOLEX M TÈTHAllHYNCHtlS RtD.
Les Scolex (S. polymorphus Rud.) se trouvent dans un très grand nombre de Poissons de mer , particulièrement dans leurs appendices py toriques. Ces Vers, toujours de très petite taille , portent en arrière de la tête deux taches rouges , où Ton a voulu voir des pointa oculaires, ce que rien ne justifie jusqu'à présent. En fendant la peau du Scolex , ou trouve , suivant l'assertion de Charles Leblond , un Ver semblable à un Trématode , et surtout a un Amphistome (A. rhopaloides) ; mais il est bon de faire remarquer ici ce qu'on a trop oublié de faire remarquer , c'est que cette ressemblance est assez grossière. Enfin , dans l'intérieur de ce prétendu Trématode , on trouve un Tétrarhynque.
Ce sont des faits fort remarquables et de nature a appeler sérieusement l'attention des naturalistes. On les a interprétés différemment ; plusieurs ont voulu voir un Parasite dans l'animal inclus, un parasite inévitable, nécessaire, comme on l'a appelé avec une certaine raison. M. Van Beneden repousse cette singulière idée de parasitisme; ce zoologiste regarde l'animal inclus comme un bourgeon , comme le résultat d'une formation par voie de geramiparité.
Pour se faire une idée nette des choses imparfaitement connues, il n'est jamais sans avantage de les comparer à des choses mieux connues, mieux comprises, s'il y a bien réellement de l'analogie. A une certaine époque, j'ai un Scolex, et, dans le Scolex , j'ai un Tétrarhynque. Eh bien , de même à une certaine époque , j'ai un de ces Vers désignés vulgairement sous le nom d'Asticot. Ce Ver se raccourcit ; ses téguments prennent un peu plus de consistance. Notez qu'il n'y a aucun changement de peau , et , dans l'intérieur de cet animal vermiforme, je vais trouver une Mouche
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à un degré de développement plus ou moins avancé. Or je suis persuadé que ce sont des faits ayant entre eux une 1res grande analogie, et, si mon opinion est fondée, le développement de ces Cestoïdes ne serait pas une chose aussi en dehors des phénomènes déjà connus, qu'on s'est laissé entraîné & le croire généralement. La Mouche n'est [pas un parasite de notre animal vermiforme , ni le résultat d'une formation par voie de gemmiparité. Il y a un tégument , une enveloppe vivante qui s'isole , et conserve sa forme primitive , quand au dedans l'animal prend une nouvelle forme. L'inclusion des Tétrarhynques et d'autres Vers est , selon toute probabilité , un fait plus semblable à celuilà qu'on ne l'a pensé.
Les Tétrarhynques ont un corps court , ramassé , souvent un peu renflé en avant , avec la tête pourvue de quatre trompes rétractiles hérissées de crochets. Les espèces les mieux connues présentent ces caractères, et appartiennent bien évidemment aux Rhynchobothriens ; mais il en est dont on n'a pas vu les trompes , et qui sont probablement des larves de Bothriocéphaliens. On a beaucoup de peine à se procurer ces animaux en assez grande quantité pour les étudier d'une manière complète.
Un fait singulier , c'est qu'on connaisse beaucoup plus de Tétrarhynques que de Rhynchobothries ; car les adultes, vivant dans le canal intestinal , sont toujours plus faciles a rencontrer que les autres.
J'ai représenté, comme exemple de Tétrarhynque, une espèce qui a été rencontrée dans plusieurs Poissons. Un naturaliste italien, M. Verany, m'en a remis plusieurs individus qu'il avait recueillis à Gênes, dans des kystes, sur les branchies des Espadons (Xiphias gladiux} ; mais ces individus ayant été mis dans l'alcool, les recherches que j'ai faites pour reconnaître l'organisation de ces Cestoïdes , et surtout pour isoler leur système nerveux , sont demeurées sans résultat satisfaisant.
Ce Tétrarhynque (1) ( Tetrarhynchus megaeephalut Rud., Synops. , p. 129 et 447, pi. 2, fig. 7-8 ; — Bothriocephalw elavi-
(I) Règne animai, DOUV. édïl., Zooph ., pi. 10, lig. 3; et?, fig 3,. a
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</erLeuck., Zool. Brucht., p. 51, pi. 2, fig. 3*2) est très renflé dans sa moitié supérieure avec deux larges et profondes fossettes, d'où sortent deux trompes épaisses , hérissées de crochets de toutes parts. Leur tige est grêle , et leur base est élargie en spatule , et repliée dans un canal qui s'étend dans toute la longueur de la partie renflée du corps. Nous ne connaissons pas de Cestoîde adulte, auquel nous puissions rapporter ce Tétrarhynque,
Lu FLOBICBPS Cov. (1847) (ANTHOCEPHÀLUS Rod.) (4849).
Les Vers désignés sous les notas de Floriceps et d'Antbocéphales sont assez allongés , presque cylindriques. Leur tête , très semblable à celle des Rhynchobothrius , est pourvue de larges lobes , et présente aussi quatre trompes garnies de crochets.
Ces Vers sont contenus dans une enveloppe terminée par une vésicule plus ou moins volumineuse ; ils ont été par quelques naturalistes rapprochés des Cystiques à cause de cette partie renflée ; mais les caractères fournis par leur tête, la présence des trompes armées de crochets, ne peuvent laisser subsister le moindre doute : ce sont des Rhynchobothriens incomplets. Les Floriceps se trouvent dans des kystes , au mi lie u des muscles, ou sur les viscères de certains Poissons ; ils sont renfermés dans une enveloppe vivante , sans doute très comparable au Scolex qui contient un Tétrarhynque.
Le Flobicbps a sac (1) 'Floriceps saccatusCuv.,Kègne anim., 1" édit., t V, pi. 15, fig. 12 (1817); Botkriocephalus patultts Leuck. , Zool. Bruch. , I, p. 50, pi. 2, fig. 29-30(181 9) ; Anthocephafas elonyatusV>aâ., Synops.,p. 177 et 537, pi 3, fig. 12-17 (1819) ] atteint une longueur peu considérable, et son enveloppe présente une vésicule terminale , souvent fort grosse. H est très commun dans les muscles et dans lefoiedelaMoIeouPoissonlune (Orthragorùcus mola). Si ce Floriceps n'arrive à l'état adulte qu'en passant dans le canal intestinal de Poissons qui auraient dévoré les Moles, il est bien probable que c'est dans les Plagiostomes méditerranéens de grande taille qu'on pourra trouver à l'état adulte le Floriceps saccatus ; car des Poissons de la taille de la
(4) Règn6 animal, nouv. édit., Zooph., pi. 40, fig. 2 ; et Voyagi en Sicile, Vers, pi. 47. ûg. î, et 6g. JV
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Mole ne peuvent être facilement dévorés que par ces animaux voracea (1).
TRIBU DES LIGUr.IENS {LIGUUI),
Cqraetèrts. — Corps en forme de longue bandelette sans, annulations. Tête dépourvue d'appendices et simplement bilabjée.
Les Ligu|iens ont parmi les Cestoldes un aspect étrange . k cause de l'absence d'annulations , aussi Linné et Gœze les plaçaient-ils dans le genre Fasdola; cependant les rapports d'organisation entre ces Vers et les Trématodes sont des rapports 1res éloignés.
Ces Cestoldes ne forment actuellement qu'un seul genre, mais un genre qui devra sans doute être divisé , quand on connaîtra mieux l'organisation des espèces qui le composent ; car déjà les belminthologiates ont signalé des Ligules comme pourvues, les unes, d'une double série d'ovaires , et les autres d'une seule série.
Genre Ligule (.Ligula Bloch, Bud, ).
Caractères. — Corps aplati , assez large, allongé, sans annulations, Tête peu distincte, dépourvue d'appendices, présentant seulement une fente antérieure qui la fait paraître comme biuwbiée. Organes génitaux occupant en longueur a peu près la même étendue que chez le» autres Cestoldes, et laissant de l'un a l'autre un espace très marqué.
Il nous est impossible encore de donner tous tel caractères des Ligules , cas animaux sont rares ; j'ai pu m'en procurer un assez grand nombre dans des Cyprins, mais là je n'ai rencontré que des individus incomplets, ne présentant pas d'organe» génitaux» Une seule fois j'ai obtenu quelques Ligules adulte» recueillies dans l'intestin d'un Canard sauvage ; mais cela n'a pa» été. suffi* sant pour en suivre toute l'organisation,
{<) Outre lot ooTreges généraux et les mémoire* déjà cites , Il tant consulter «ocere pour les Rhyacheboth riens les mémoires solvants :
Uayer, |]ber etum fcuigeweidewuro von Testado Mydas (Tetmrhpmtm cystiaa). Moller's Arclm, 4848, s. S* 3. Taf. X, Gg. 1-7.
O'BryeR BalliDgnatn, Catalogue «f Irisa Kntoeoe wfch o b ser ro tiow. A/mal» and Mugattru of natural hUtory, vol. XIV, p. 16» (ISU).
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I| est a peine besoin de rappeler iei ce qui a été déjà dit dans plusieurs ouvrages d'belminthologie , que les Ligule» passent tes premiers états de leur vie dans ta cavité péritonéale des Poisson! d'eau douce , et particulièrement dans les espèces du genre Cyprin i que ces Poissons étant souvent dévorés par les Oiseaux de rivage , les Ligules achèvent leur développement dans l'intestin de ces Oiseaux. Ceci a été surtout mis es lumière par II, Creplin (t) , qui a rencontré chez des Plongeons des Ligules h di* vers degrés de développement.
J'ai un seul fût nouveau a signaler sur l'organisation des Ligules ; mais ce fait me parait avoir une importance réelle , car il s'agit de ta, disposition du système nerveux.
Lwulh t»*s aiarLB , Ligula simplkitsima.
RudoJphi, Bnloz. tftsf., lom.il, part u,p. 30 et 31 , et Enloz. Synopi.,
p. 134 et «65.
Cnpiin, in ÀUgm. Sneytloçadie ron Eifth sud Qnber, 1. XXXII,
Deteriptiim. — Lee plus grands individus que j'aie observés avaient une longueur de 17 centimètres ; plusieurs autres n'avaient que la moitié de cette longueur ou moins encore. Tout le corps assez large et un peu aplati , mais ayant néanmoins une certaine épaisseur, s'amincit graduellement vers la partie postérieure , et se termine en pointe. It présente de distance en distance des plissures , ou des dépressions toujours fort irrégu- Hères. La tète n'est pour ainsi dire pas séparée du reste du corps ; die offre de chaque côté quelques plissures transversales.
J'ai obtenu plusieurs fois cette Ligule du Gardon {Cyprinus idw).
Buddlpbi avait d'abord distingué spécifiquement les Ligules qu'on rencontre dans divers Poissons. Plus tard , il crut devoir les considérer comme appartenant à une seule espèce , à laquelle fi appliqua le nom de L. simplicissima. Mais tes noms appliqués aux Ligules des Poissons devront disparaître , quand on sera parvenu à les identifier avec les adultes qu'on rencontre dans l'intestin des Oiseaux.
(t) fSneyel. von Brick und Grïiber , t XXXH. Art. Emcewginnrui«s». '
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De l'organisation. — J'ai parfaitement réussi a isoler le système nerveux des Ligules sur plusieurs individus. Dans la portion centrale de la tête , exactement au point où se trouve la partie fondamentale du système nerveux dans les Tœniens et les Botbriocéphaliens, j'ai vu et j'ai isolé par la dissection les principaux centres médullaires (1). Ici ils sont rapprochés , et forment presque une seule masse , au lieu d'être séparés , comme on le voit dans la plupart des Cestoïdes. Ces ganglions fournissent en avant un nerf assez volumineux, qui présente dans les deux lobes antérieurs de la tête un renflement ganglionnaire , d'où l'on voit naître de très grêles filets nerveux qui se distribuent dans le tissu musculaire de la région céphalique antérieure (2). En outre, les ganglions principaux fournissent latéralement quelques nerfs fort grêles , et en arrière deux cordons longitudinaux qui descendent parallèlement dans toute la longueur du corps.
Si l'on compare le système nerveux des Ligules à celui des Tœniens , on retrouve la même disposition générale , mais une dégradation manifeste coïncidant avec la dégradation des lobes de la tête ; c'est ainsi qu'au lieu de quatre noyaux médullaires , nous n'en retrouvons plus que deux, et encore sont-ils extrêmement, réduits.
Dans ces Ligules incomplètement développées, je n'ai pas rencontré la moindre trace de canaux gastriques ; je n'ai pu découvrir davantage de vestige de système vasculaire, malgré des recherches minutieuses. Mais c'est sur des individus adultes qu'il faudrait faire ces recherches, si, dans une circonstance, on se les procurait en assez grand nombre. Sur la ligne médiane et ventrale du corps, j'ai observé un canal longitudinal assez large offrant sur son trajet d'étroits canaux transverses (3). C'est là certainement le premier vestige des organes de la génération (4).
(I] Règne animal, nouv. édil., Zooph., pi. il, fig 3", a; et Voyage m Sicile, Ver», pi. 16, fig. 3*, a.
(2) Loe. cit., fig. 3', 6.
(3) Loe. cit., fig. 3*.
(i) Outre les ouvrages généraux , voyez surtout , pour l'histoire dos Ligules , Creplin, Allgemeine Enr'jctapadk von Er»ch and Gniber, t, XXXII, p. S95.
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OBSERVATIONS ■ar les Cestoïdes en général.
De tous les faits énoncés touchant l'organisation des Cestoïdes, il reste acquis que ces Vers constituent un ensemble naturel, surtout si l'on en distingue les Caryophy liés. Il en ressort aussi plusieurs notions qui me semblent mériter d'être rappelées.
Le système nerveux si caractéristique, du type peut se modifier jusqu'à un certain point; c'est une modification qui consiste dans une dégradation. Chez les Cestoïdes dont la tête est presque quadraugulaire , où chaque angle présente soit une ventouse , soit un autre organe , il existe à sa base un centre nerveux ; mais dans lesespèces où ces organes disparaissent, les centres nerveux qui leur sont dévolus disparaissent plus ou moins. Néanmoins, nous en avons retrouvé des traces , et quant à la portion centrale , nous lui avons toujours vu conserver le même caractère. Le système vasculaire des Cestoïdes présente aussi une disposition caractéristique ; mais cette disposition se dégrade également
Il en est de même de l'appareil digestif , qui est cependant assez uniforme dans toute la classe des Cestoïdes.
Les organes de la génération de ces Vers ont certainement une disposition très analogue chez tous les représentants de la classe, disposition qui suffirait à elle seule pour caractériser ces animaux. Ce que nous avons vu dans les Trématodes, nous le voyons encore chez les Cestoïdes ; il y a des modifications dans la forme des organes génitaux, qui peuvent servir à caractériser des genres ou des groupes secondaires.
O'Bryen Bellingham , Catalogue of Irith Enlozoa wilh obtnatiota {1 839). — Aimait and Magai. of Bâterai AÛlory, Y«l. XIV, p. 165 (4844).
VOYAGR «i SJC1LR.
CLASSE DES HELMINTHES (BELMINTBA
Caractère*. — Corps allongé, généralement cylindrique , ne présentant pas de véritables annulations , mais seulement des plis transverses plus ou moins serrés. Tégument résistant , a couches musculaires très développées , et parfaitement euseeptibles d'être isolées. Système nerveux consistant en deux paires de petits ganglions situés sur les parties latérales de l'œsophage, et unis à ceux dn côté opposé par deux commissure! entourant oette portion du tube digestif , et en deux cordons principaux qui descendent dans toute la longueur du corps. Appareil vasculaire , en grande partie renfermé dans des tubes membraneux. Organes* de la génération toujours séparés; par conséquent des individus maies et des individus femelles.
A cette classe , je rattache plusieurs ordres i 1* l'ordre des FfÊH.vroiDEs, le plus considérable, celui dont les représentants ont été le mieux étudiés ; 9" l'ordre des Gordiachs , formé par M. Siebold ; 3° l'ordre des Acanthocéphams.
Je rattache les Acanthocéphales à la même classe que les Nématoïdes et les Gordiacés ; mais c'est en reconnaissant qu'ils devront peut-être par la suite en être séparés. Question qui , toutefois , ne pourra se trouver complètement résolue qu'au moment où les diverses phases du développement des Êchinorhynques seront bien connues.
ORDRE DES NÉMATOIDES (NEMATOIDEA Rud.).
Caractère*. — Corps très allongé, cylindrique ou filiforme, présentant en général un anneau céphalique distinct. Une bouche terminale , et un anus presque terminal. Tube digestif consistant en un œsophage musculeux plus ou moins long , et en un intestin presque droit , seulement ondulé , n'ayant jamais de ramifications , ni aucun organe extérieur de sécrétion. Deux vaisseaux principaux de chaque côté, renfermés l'un et l'autre dans un tube
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membraneux et spongieux ; le vaisseau interna ayant avec celui du côté opposé una camommeation transvoreole. Appareil générateur mêla consistent en un tuba élargi mhineuremeiit , et débouchant très près de l'anus. Appareil femelle consistant en on ou plusieurs ovaires , et en us oviducte Couvrant très loin de l'anus , et souvent vers la partie antérieure , ou au moins |a partie moyenne du corps.
L'ordre des Nématofctea est extrêmement nombreux en espèces ; c'est le plus considérable parmi les Vers : on en a décrit d'une manière plus ou moins exacte près de quatre cents sspèses, et cependant c'est un groupe extrêmement homogène. Entre tous ses représentants , on n'observe que des modifteationa organiques très secondaires dans les organes génitaux. Le système nerveux et le système vasculsire sont toujours tellement semblables qu'on ne trouve à signaler, d'un type à Panure , aucune différence d'un peu de valeur.
Le tube digestif , même sous le rapport des modifications , né présente rien de bien important.
Pour bien constater ce fait, j'ai étudié une quantité considérable de Nématoïdes ; BÔanmoin» > je me bornerai k décrira les types principaux, ceux que j'ai examinés le plus en détail , de manière à les faire connaître bien exactement, et a fournir des termes de comparaison précis pour les recherches ultérieures. Ces légères différences dans là forme du tube digestif et dans |ea or r gaues de la génération se trouvent pour la, plupart mentionnées d'une manière très incomplète dans les ouvrages) d'helmiatMo* gie. Ce sont surtout les organes femeltae qui présentent des modifications intéressantes à constater. Les organes miles de tous les Nématoïdes sont beaucoup plus semblables entre eux ; cependant leurs spfeutes fournissent aussi des caractères.
Plusieurs groupes établis par H. Dujardin dans l'ordre des Nématoïdes m'ont paru utiles pour le classement de ces Vers, bien qnlls reposent sur des caractères de fort peu de valeur. Lès Nématoïdes, en effet, ne constituent à proprement parier qu'une grande famille ; mais cependant quelques caractères tacites à saisir permettent de les grouper d'une manière assez naturelle.
l&O VOVAUK KN 8KULB.
M. Dujardm s'est servi de la dimension des œufs et de la mesure de 1" écarte ment des stries du tégument, dans le but de mieux caractériser les espèces de Nématoïdes. Certes , j'ai toujours insisté sur la nécessité de la précision ; mais ici , il faut bien le dire , ce n'est pas de la précision , mais seulement l'apparence de la précision. En effet , l'écartement des stries varie naturellement suivant la taille ; il varie aussi suivant le degré de contraction de l'animal ; il varie encore suivant la portion du corps que l'on examine ; les stries en général sont moins écartées aux extrémités du corps que dans la portion moyenne. Les dimensions des œufs , très variables chez le même individu, n'offrent rien de plus exact.
Nous admettons la séparation des Nématoïdea en cinq tribus : ce sont les Ascaridiens , Oxyuriens, Sclérostomiens , Strongylîens et Trichosomiens.
Corps cylindrique plus ou moins allongé. Point de bulbe pharyngien. Point de ventricule. Ovaires doubles , assez grêles Akaiidiihs.
Corps grêle, fusiforme. Point de bulbe pharyngien. Du ventricule ou estomac très distinct. Ovaires doubles, très volumineux Ozinimt.
Corps cylindrique plus ou moins allongé. Un bulbe pharyngien de nature coriace. Point de ventricule. Ovaires doubles. SctâlOfTOHISM.
Corps 1res long. Point de bulbe pharyngien. Point de ventricule. Un intestin très large. Ovaire simple BraonsuiiKi,
Corps très grêle, au muni dans une partie de sa longueur. Une sorte de bulbe pharyngien tnusculeui. Point de ventricule. Ovaire simple Taicaosowni.
Par la suite , on sera peut-être conduit & ajouter à ces cinq tribus quelques autres divisions de la même valeur. Hais actuellement, les observations anatomiques me manquent pour décider la question. Ainsi , M. Dujardin a formé pour des Nématoïdea , dont la bouche n'est pas exactement terminale , un groupe particulier sous le nom de Dacnidiens. Je n'ai vu qu'un très petit nombre de ces Vers , et je n'ai pu étudier suffisamment leur ap-
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parai digestif et leurs organea génitaux pour être fixé sur les affinités et les véritables caractères de ces Nématoïdes. 11 en est de même pour moi a l'égard du groupe des Énopliens ; plusieurs d'entre eux , je croîs , devront, du reste , être rangés parmi les Gordiaoés. Parmi tes espèces actuellement comprises dans le genre Strongyku, il en est que leur organisation devra faire placer probablement près des Ascaridiens , sans doute dans un groupe particulier.
TB1BU DES ASC&RHHBHS (ASCAMMI).
Caractères. — Bouche souvent entourée de deux ou trois lobes plus ou moins saillants. Œsophage long. Intestin droit sans élargissement stomacal. Ovaires grêles , doubles.
Les Ascaridiens forment le groupe le plus considérable de l'ordre des Nématoïdes. On peut le diviser en deux petites familles naturelles , les Jscaridides et les Filariides. Les premiers ayant une bouche munie de lobes assez saillants: les stccnds ayant une bouche nue, ou garnie seulement de très petites papilles.
PtatLU du ASCABID1DES (ASCANDIDA).
Genre Ascaride {Ascaris Lin.).
Caractères. — Corps assez épais, cylindroïde, aminci aux deux extrémités. Tête munie de trois valves disposées en trèfle. Bouche exactement médiane et terminale située entre les trois valves. Œsophage médiocrement loug , renflé d'avant en arrière et ensuite un peu aminci à sa jonction avec l'intestin. Testicule consistant en un tube allongé et légèrement sinueux . Ovaires au nombre de deux , repliés et enroulés autour de l'intestin , se réunissant en un oviducte commun qui s'ouvre , en général , vers le tiers antérieur du corps.
Ce genre est fort nombreux en espèces. On en considère ordinairement comme le type l'Ascaride de l'homme (Ascaris lumbrieoides Lin.) , l'une des plus grandes espèces connues. J'ai fréquemment étudié cet Helminthe ; mais comme je me procurais plus aisément l'Ascaride du cheval, qui en est si voisin qu'on l'a
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confondu arec lu) pondant longtemps , Je décrirai l'organisation des Ascarides particulièrement d'après ce typd. Je m'attacherai surtout aux considérations nouvelles pour la science ; car les kk> légistes trouveraient inutile la reproduction trop détaillée de faits connus depuis longtemps^ mentionnée dans un grand nombre d'outrages d'helminthologio , et surtout dans la monographie de H. Gloqueti
AsciiiDi du cheval (Ascarit megalocephala).
Atcari» lumbricoiflia quorum, GOWe i NtUurferthteriU der Eingmtidew.,
p. 63 (t7BS).
Autans megalocepluita, Cloquut ; Anatomie des Oers intestinaux, p. S8 (1 ti\). **- GoHt, Lcrhi, tfet-pattol. iJHatotn. dtr ftaïutaUtjethiert, pi. 8, 0g. 8-ttl
(MM* Dujardin, flt#(, dM Helminthe, p. 167 (1 8*9).
Celte espèce est de la même taille que l'Ascaride de t'homme. « Les fenlelleâ atteignent une longueur de So a 30 centimètres , tlhfia que Chez les mâles elle ne dépasse guère i5 à ig. Tout le corps est d'un blanc jaunâtre uniforme. Chez les femelles , les ovaires se dessinent sous les téguments en lignes enroulées pluS blanchâtres. La tête présente des valves étranglées dans leur milieu et comme bifide* bu boutl
L'Ascaride du cheval diffère surtout de celui de l'homme par la Formé des valves de la tête et par la nuance générale du corjjs. Dans l* Ascaris lumbricoittes les Valves céphalîques sont beaucoup plus ati-ohdles et plus larges proportionnellement. La Couleur dé l'animal , principalement au-dessus deâ Vaisseaux ; tire sur te rougeâtre , ce qui ne s'observe jamais dans VA, mtgalocephàla. L'Ascaride du cheval se trouve très abondamment dans l'intestin des Vieux chevaux. Son aspect est tellement semblable à celui de l'espèce de l'homme, que tous les helmlnthologistcs ont confondu entièrement les deux espèces. Goeze les avait distinguées , mais plutôt comme des variétés que comme des espèces. C'est M. Cloquet qui te premier a bien constaté leurs caractères distinctes.
Téguments , muscles. — Chez les Annelés dont nous avons déjà décrit l'organisation , nous avons trouvé des téguments et des musclés difficiles à Isoler et offrant l'apparence d'une gangue, d'un
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tissu homogène. Chez les Helminthes il en eut tout autrement i la peau est formée de plusieurs couches qui peuvent être séparées l« Unes des autre», et il existe un épidémie très résistant eut lequel on distingue des stries transversales* Dans l'Ascaride, les couchas musculaires sont faciles a suivre.
Il y a une couche sous-cutanée formée de fibres circulaires très serrées lés unes contre les autres. Une seconde coucha est composée dé fibres longitudinales presque aussi serrée» que ies pré* cédentes , mais peut-être un peu moins régulières. Des fibres musculaires d'un troisième ordre régnent au-dessous t m sont celles qui se présentent tes premières quand on ouvre la cavité générale du corps. Ces fibres sont moins rapprochées les unes dès Autres et plus irrégulières que celles des autres couchas. Elle» sont un peu Inégales sur leur bord. De tons les côtés et dans m longueur entière, le tube digestif est maintenu en plaoe au moyen de ces fibres qui y adhèrent sur une Infinité de points. Cette adhérence est assez intime pour que des naturaliste» aient cru y voff des canaux en communication directe avec le canal intestinal; Hais l'observation attentive faite au moyen de dissections déh* eates, comme en introduisant des liquides colorés dans l'appareil alimentaire, et enfin l'examen microscopique ne peuvent laisser aucun doute sur la nature de cœ faisceaux.
Toutes ces fibre* musculaires sont elles-mêmes composées de nombreuses fibres élémentaires qui se montrent d'une manière très distincte sous un fort grossissement.
Autour du tube intestinal on remarque une foule de petites vésicules blanchâtres. Ces organes, fixés aux muscles, sont serrai les uns contre les autres et laissent échapper un liquide d'Une certaine densité quand on vient a les ouvrir. L'usage de cet vé* sicules ne nous est nullement connu. Ce sont probablement des organes de sécrétion, mais de quelle sécrétion ? et la nature même du liquide sécrété étant connue , quel serait son usage ? C'est ca qu'il est difficile de soupçonner.
System* nerveua (1). — On connaissait très imparfaitement
(I) Règne animai, nouv. édit. , Zoopk., pi. Î6, 6g. 1 , d, H Voyage en Sicile, Vert, 18, fîg. 4, d.
te système nerveux des Ascarides , dout plusieurs anatomistea avaient cependant fait une recherche spéciale. On pourrait même dire qu'on ne- le connaissait pas , puisque sa véritable disposition avait toujours échappé, puisque ses parties les plus importantes, c'est-à-dire les centres médullaires, n'avaient pu être mis en évidence (i).
Chez un grand nombre d'individus de l'Ascaride du cheval, je suis parvenu à isoler ces parties et a les rendre ainsi très distinctes.
L'animal étant placé dans la position où les cordons nerveux se trouvent être latéraux , on observe de chaque côté de l'œsophage, un peu en arrière des valves céphaliques, deux ganglions d'une extrême petitesse et intimement accolés l'un à l'autre. Le premier, ou plutôt le supérieur, pour parler plus exactement, est uni à celui du côté opposé par une grêle commissure passant audessus de l'œsophage. L'inférieur est uni à celui du côté opposé par une semblable commissure passant au-dessous de l'œsophage. Sur le trajet des deux commissures, j'ai observé encore des renflements ganglionnaires d'une petitesse extrême , et d'où j'ai pu suivre néanmoins, en plusieurs circonstances, de grêles filets nerveux qui se distribuent autour de l'œsophage.
Les centres nerveux céphaliques fournissent antérieurement plusieurs filets très déliés qui se rendent aux muscles et aux tubes vasculaires , et en arrière les grands cordons latéraux. Ceux-ci , vus , décrits et représentés par plusieurs observateurs, sont d'un volume très considérable , surtout si on le compare & la ténuité des autres nerfs et à la petitesse des noyaux médullaires.
Les grands cordons nerveux descendent jusqu'à l'extrémité du corps en décrivant de légères ondulations ; ils ne présentent sur leur trajet que très peu de ramifications , toutes d'une extrême finesse , ce qui permet à peine de les suivre au milieu des fibres musculaires dans lesquelles elles s'engagent,
L'un des cordons latéraux présente autour de l'ovlducte un petit élargissement en forme de croissant : c'est une sorte de
(!) Voyex Cloquet, Anatoair de* Vers minimaux, p. 23 (ISStJ.
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ganglion ; car on y trouve de la substance granuleuse analogue à celle des noyaux médullaires,
Ce qui frappe à un haut degré , en étudiant le système nerveux des Nématoïdes , et entre autres celui des Ascarides, dont les dimensions permettent de faire cette étude mieux que partout ailleurs, c'est l'extrême petitesse des centres nerveux , et surtout le petit nombre et la ténuité des ramifications des nerfs les plus puissants. La dégradation du système nerveux est poussée ici beaucoup plus loin que dans les classes où nous avons déjà décrit cet appareil organique.
Le système nerveux est extrêmement difficile a isoler dans son ensemble. J'ai fait bien des recherches inutiles avant de réussir. Tout le collier nerveux est si grêle et en même temps si engagé au milieu du tissu cellulaire et des fibres musculaires , qu'il faut des précautions infinies pour le dégager complètement et le rendre ainsi bien distinct. Pour obtenir quelques bons résultats , il m'a fallu disséquer plusieurs centaines d'individus. Il y a un moyen qui rend l'opération praticable : c'est de plonger pendant quelque temps l'animal ouvert dans de l'essence de térébenthine ; les nerfs prennent alors plus de consistance et une couleur plus blanche, plus opaque qui se distingue au milieu des tissus environnants. La dissection du système nerveux des Ascarides serait peut-être complètement impraticable , si l'on n'usait de ce procédé.
Appareil digestif (1). — La bouche, assez large, s'ouvre entre les trois valves céphaliques. Le tube intestinal débute par un œsophage long, musculeux, un peu triquètre , renflé d'avant en arrière, maïs légèrement atténué ensuite à sa jonction avec l'intestin. On distingue parfaitement deux couches dans la paroi de l'œsophage, l'une externe , plus épaisse et fibreuse , l'autre interne , consistant en une membrane mince et diaphane. La cavité intérieure de l'œsophage est parfaitement triangulaire. L'intestin qui suit l'œsophage n'est guère plus large ; il présente trois plis longitudinaux , souvent très profonds , qui régnent dans toute son
(<) Mgne animal, nouvelle Mil., Zonph., pi. 46, lig. I ei 1' n, 6.; el Voyage m Sicile (Vers), pi. 18.
série. Zool. T. XI. (Mars 1849 ) » lo
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étendue. Cet intestin , dont la longueur est à peine supérieure a celle du corps , est presque droit , décrivant seulement quelques légères sinuosités. Il offre d'espace en espace plusieurs boursouflures peu prononcées , et il se termine à l'extrémité du corps en «'aminci séant graduellement. Du reste , son diamètre varie peu dans sa longueur. Il n'y a ni rétrécissement ni élargissement sensible sur aucun point. On ne saurait distinguer un estomac du reste- de l'intestin. Il en est de même chez la plupart des Nétnatoïdes. Les parois intestinales , ordinairement d'une teinte brunâtre, sont très minces et d'une extrême délicatesse.
M. Gloquet a désigné sous le nom d'appendices nourrieiert les petites vésicules dont j'ai parlé précédemment, et qui sont groupées en grande partie autour du tube digestif (1). En isolant celui-ci, on reconnaît qu'il n'existe aucune communication directe. En y faisant pénétrer des liquides colorés , on en devient plus certain encore.
Jppartil circulatoire (2). — Les naturalistes qui se sont occupes des Helminthes n'avaient aucune idée exacte du système vaseulaire des Nématoïdes en général et des Ascarides en particulier. Jules Cloquet avait vu a l'intérieur des deux tubes longitudinaux les deux vaisseaux qui y sont renfermés ; mais il les désigna comme de simples bandelettes , n'ayant pu réussir à déterminer leur véritable nature. Comme je l'ai dit, dans les généralités de ce travail il existe deux tubes à parois peu résistantes, presque spongieuses, régnant, dans toute la longueur du corps, entre les deux cordons nerveux. A l'intérieur de ces tubes on reconnaît la présence de deux vaisseaux , l'un profond qui règne exactement au-dessous des téguments, l'autre occupant au contraire la partie interne. Celui-ci s'écarte du tube enveloppant , à la hauteur du premier tiers de la longueur de l'œsophage , pour rejoindre le vaisseau semblable de l'autre tube. Les deux vaisseaux forment ainsi une véritable arcade, qui , d'un côté , présente un élargissement médiocre sans doute, mais néanmoins très notable. C'est une petite
(t) t. cit., Og. !•*,
(2) Règne animal, nouvelle «dit., Zonph. pi. 26, flff . 1-, M Vttgaat m SitiU, p!. 18.
é. iukcuu, — * sua i.'oboamsation DBS VRRS, 167 ampoule que je suie porté à considérer comme un vestige de cœur.
. Quand on pousse un injection par cette petite poche (1) , on remplit aussitôt le vaisseau interne de l'un et l'autre tube. Ils ont uae communication à l'extrémité postérieure du corps avec les vaisseaux profonds ou sous-cutanés. Ceux-ci (2) s'étendent d'un bout du corps à l'autre. D'un côté ils fournissent un vaisseau qui vient s'anastomoser au-dessus de la petite ampoule ou vestige de oceur.
Je crois que de petites ramifications vasculaires se distribuent sur l'oesophage; mais comme je ne suis pas parvenu à les injecter, je ne puis les décrire d'une manière précise. Déjà on a signalé l'existence de vaisseaux sur cette portion du tube digestif dans une autre espèce de Nenaatoide (3).
On n'avait aucune idée du système vasculaire des Helminthes avant ces recherches. Ce système, tout à faitrudimentaire, semble nous représenter à l'état vestigiaire , pour ainsi dire, une circulation artérielle et veineuse. Le liquide nourricier recevant l'impulsion dans la petite poche cardiaque , est poussé dans les vaisseaux internes pour être repris et ramené ensuite par les vaisseaux externes dans te contre circulatoire. Les premiers, comme déjà je t'ai dit dans mes considérations générales, paraissent faire l'office d'artères et les seconds celui de veines. Mais on comprend qu'il ne faut pas trop «'attacher à cette distinction en vaisseaux artériels et en vaisseaux veineux. L'état rudimentairo de tout l'appareil vasculaire ne permet pas d'assigner un rôle physiologique tout spécial à chacun des vaisseaux. Entre les uns et les autres, il n'y a de différence ni dans le volume ni dans la nature des parois. Si ce n'est aux extrémités du corps , ces vaisseaux ne présentent pu de ramifications sur leur trajet. Au premier abord ceci surprend ; mais on s'est bien positivement assuré du fait , et ici les injections ne peuvent pas laisser de doute. Il faut reconnaître là,
(4) I.ril., 6g. 4*, 6.
(ï) L.eU.,Rg. 4*,e.
(3) Ecker m Milliers Ardue. Vtber tin gefat*y*tm in rittgtjmpfttm Marie» , S. 506,1. XV, fig. 3-1(18*3),
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une dégradation du même genre que celte que nous avons constatée à l'égard des nerfs.
Organes de la génération. — Ces organes sont assez simples , ceux du maie particulièrement. C'est un tube extrêmement long, d'une ténuité capillaire à son origine, un peu épaissi ensuite, mais demeurant néanmoins toujours très mince. Ce tube (1 ) est replié et pelotonné sur lui-même autour de l'intestin. Nous pouvons le considérer comme l'organe sécréteur de la semence, comme un véritable testicule. Un conduit spermatique (2) d'un diamètre quatre ou cinq lois plus considérable lui succède. Il a environ le cinquième de la longueur de l'intestin ; il s'étend jusqu'à l'extrémité du corps, en décrivant de légères sinuosités. Les organes de la génération du mâle sont accompagnés de deux spicules assez longs et recourbés (3). L'un est le pénis, l'autre est une pièce accessoire , qui parait avoir pour usage de retenir la femelle pendant l'acte de la copulation.
Les organes femelles occupent beaucoup plus d'espace ; aussi le corps des femelles est-il toujours beaucoup plus gros que celui des mâles.
Les ovaires (k) consistent en deux tubes d'une longueur extrême , décrivant une foule de circonvolutions sur eux-mêmes et autour de l'intestin. Ces deux ovaires, comme l'organe maie, sont toujours d'une ténuité extrême, mais dans une longueur égale à la moitié environ de la longueur du corps de l'animal , ils s'élargissent considérablement» et à leur extrémité leur diamètre varie de l à 2 millimètres. Les deux ovaires se réunissent pour former un utérus commun , d'abord fort large , mais bientôt rétréci en un oviducte grêle qui s'ouvre un peu au-dessus du tiers antérieur de la longueur du corps (5).
M. Cloquet regarde les tubes grêles comme étant véritable-
(1) Règne animal, nouvelle édit., Zoopk., pi. 26, et Voyage mSitilt, Vers, pi. 48,6g. 4'w.
(il L. cit., 6g. 1 a, d
(3) L. cil., 6g. 1'.
fi) L. cri., ng. 4„ c, d.
(S) L. cit., Ii|r. \\t.
É. UANCBAM. — SUH l'otUi.AiNlSATKJ.N DUS VKBS. 14!)
ment les ovaires. Pour lui , la portion élargie est un utérus à deux cornes fteantetues, L'oviducte est désigné par cet anatomtste sous le nom de vagin , et son orifice sous celui de vulve.
AtCiUi» lommicoïde (Ascarit tumbricoUdea).
Un»., Stfii. Mt., 13* Mit., p. 1 076 (1767).
BJoch, Âbhandt. Erzmg. dtr Emgmcridw,. S. S», Taf. VIII. Kg . t-6 (1 782)
Gœie, iVoiurowrnicatoifer JîingMurii , p. 62, pi. 1 , Gg. 1 (1783),
W orner, KirtM* mlwtm, p. 75, Taf. Vil, 6g. 153-159 (1782).
Zeder (genre Futaria), JVoeMr. aUr Nalurgetch., p. 25 (1800).
Jordens, Helminthol. S. 22, Taf. 17, 6g. G -15 (1802).
Rudolphi, Etttotoor. hit t., t. II, part, i, p 135(1809), et Synopsis, p. 37
et 267 (1819).
Bremter, Uber Lebende Wilrmcr in Lebenden Mmucfun, S. 8t, Taf. 13-17
(1819), Trad. p. 157: et Icontê Hetmmthitm , pi. 4, Hg. 10-11 (1824). BojtntB, ffnlIWmiBitM /rit «m Oken. p. 162(1831). Cloquek JfloJomfodM Kwt intoriinawr, p. 1, pi. (-4 (1824). Schmalz, Tabuljx analom. Entozoor. illustrant., pi. 13-16 (1139). Dujardin, Hitt.detHelminth., p. 155(1845).
Description. — Cette espèce est de la même taille que l'Ascaride du cheval. La couleur du corps tire légèrement sur le rougeâtre. La tète est petite comparativement à celle de l'espèce précédente , avec ses valves larges , arrondies, sans écliancrure latérale. C'est la grosseur de la tête , et particulièrement la forme des valves qui distinguent l'un de l'autre tes A, lumbricoidex et megalocephala. La teinte générale du corps est aussi un peu différente ; mais c'est là un caractère de bien faible valeur. Du reste, la forme générale du corps, celle du tube digestif, celles des organes de la génération ne diffèrent pas sensiblement.
L'Ascaride lombricoïde, assez commun dans l'intestin grêle de l'homme , est connu depuis les temps les plus reculés. On l'a regardé comme très dangereux pour les personnes qui en sont atteintes ; mais il ne parait néanmoins devenir incommode qu'en se multipliant a l'excès.
Quelquefois il remonte dans l'estomac et même dans l'œsophage, et l'on voit des individus qui en rendent par la bouche.
L'Ascaride lombricoïde a été observé en plusieurs circonstances au dehors de l'intestin , et alors il peut devenir très dangereux.
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Ainsi , dans la belle collection helminthologique du Muséum d'histoire naturelle de Paris , formée par les soins de M. Valenciennes , on remarque le foie d'une jeune fille qui a été détruit presque entièrement par des Ascarides ; mais les accidents de cette nature sont heureusement fort rares.
De l'organisation. — Dans ce travail j'ai cru devoir mentionner l'Ascaride de l'Homme, car je l'ai étudié sous le rapport de son organisation. Mais chez lui , même le tube digestif et même les organes de la génération sont tellement semblables à ceux de l'Ascaride du Cheval, qu'il ne reste rien de particulier à signaler en ce qui concerne spécialement VÀscaris lumbricoides.
OBSERVATIONS
Parmi les nombreuses espèces du genre Ascaride, on peut reconnaître plusieurs petits groupes naturels. Quelques uns de ces Helminthes , entre autres, se font remarquer par leur grande dimension', par la forme de leurs valves céphaliques, dont le développement est toutefois très variable , par l'absence d'expansions latérales, etc. Ces grandes espèces ont été confondues en général sous la dénomination à' Ascaris lumbricoides.
On sait aujourd'hui que ce nom doit s'appliquer exclusivement à l'Ascaride de l'Homme. Celui du Cheval est propre à ce type de mammifères solipèdes.
L'Ascaride du Bœuf est peut-être aussi une espèce particulière.
L'Ascaride du Cochon , confondu avec celui de l'homme par Rudolphî , Cloquet et la plupart des autres helminthologistes , a été distingué par M. Dujardin sous le nom d'A. suilla {Hist. de» Helm., p. 167). Il diffère de l'espèce de l'homme par son corps un peu plus mince, sa tète plus petite, sa couleur plus rougeàtre, et surtout par ses organes de reproduction. Les ovaires, moins pelotonnés sur eux-mêmes, ont leur partie élargie infiniment plus longue et l'utérus également beaucoup plus long.
L'Ascaride de l'Ours (Ascaris transfuga, Rud-, Synops, p, 60 et 27â, et Dujard., Hist. des Helm , p. 158), très voisin encore des précédents, mais ayant les valves céphaliques plus petites, et de chaque côté de la tète une étroite expansion dont il u'y a pas de vestige chez le* autres grandes espèces. ......... ,
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J'ai eu plusieurs fois l'occasion d'étudier ce Nématoïde. Les Ours de la Ménagerie du Muséum d'histoire naturelle de Paris , eu ayant à diverses reprises rejeté des individus miles et femelles. Lee. organes intérieurs de XJtcaris trantfuga diffèrent à peine de ceux des A. iumbricoides et megalocephala. Chez l'Ascaride de l'Ours , tes proportions entre l'œsophage et l'intestin •ont les mêmes; mais ce dernier m'a toujours paru un peu plus mince. L'organe générateur mâle (1) est très semblable aussi, seulement le testicule est plus renflé vers le bout. Les ovaires sont un peu plus minces. Ainsi , entre tous oes Ascarides de grande (aille qui se ressemblent a un si haut degré par leurs caractères extérieurs, on n'observe également que des différences des plus légères dans leurs parties internes.
Ascarides des Poissons [Aicarii lalarit).
t'iioullamM tatarii, Goeit, Naturgttch, der EmgmHdtm., p. 138 , pi. 8,
fig. 9-10(1782).
Cucvllanui lacuttrii, Gmelio, Syst. notur., p. 3051 ((789). Capiularia eatarii, Zeder, S'aehtrag sur Naturgeteh. der Eeingeweidew , ,
Captulatia trinodottt, ïeder, Naturg. der Eingeweidac., p. 53 (180S). Aêeart» eapiutaria, Rudolphi, flnloi. flitimia, t. 11. parti, p. 179(1809).
ttEntOM. SyUOf., p, 50 (1819).
UujardiD, Bitt.dn iMmirUfaw, p. 187(18*5).
Description. — Cet Ascaride est long de 20à35 millimètres, assez mince surtout vers la partie antérieure, s' épaississant un peu vers l'extrémité postérieure , et ne présentant aucune expansion membraneuse. La tête est très grêle et munie de trois valves fort petites. Le corps est d'un blanc jaunâtre, avec les ovaires des femelles qui se dessinent en replis sous les téguments. L'œsophage est court et grêle, L'orifice génital femelle s'ouvre vers le tiers antérieur de la longueur du corps, ou même un peu plus en avant.
Cet Helminthe se trouve assez communément chez divers Poissons ; je l'ai rencontré surtout dans l'intestin des espèces du genre Gade. Il a été recueilli assez fréquemment sur les viscères
(1) PI. 6, fig. ) ■'.
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des mêmes Poissons; mais alors il était dépourvu d'organes de reproduction. Ce sont surtout les organes femelles que j'ai étudiée dans ce Nématoïde , et qui m'ont paru mériter d'être décrits et représentés exactement pour être comparés à ceux des grands Ascarides.
De l'organisation. — L'œsophage est très grêle, et sa longueur n'équivaut qu'au quinze ou seizième de celle du corps , et à sa base il présente une très petite expansion latérale, une sorte de cœcum (1). L'intestin est presque droit , et se renfle graduellement jusqu'à l'extrémité du corps, ce qui est en rapport avec l'épaississement de cette partie. L'anus est presque terminal (2).
L'organe mâle ressemble à celui des autres Ascarides ; mais le tube séminal est plus grêle.
Les organes femelles ont aussi une assez grande ressemblance, cependant il y a des différences qui méritent d'être signalées. Chez l'Ascaride des Poissons, les deux ovaires ont une très grande longueur ; ils sont pelotonnés et enroulés sur eux-mêmes dans la moitié postérieure du corps (3) ; ils se renflent ensuite, et forment deux tubes assez épais, dont la longueur équivaut à plus du quart de celle du corps (A). Les ovaires se réunissent pour constituer un utérus commun de médiocre étendue , s'amincissant au bout pour former un oviducte grêle , terminé par une petite vulve qui s'ouvre vers le tiers antérieur de la longueur du corps, et même un peu plus en avant (5). Sous ce rapport , il y a une différence avec ce qui existe chez les espèces précédentes. L'Ascaride des Poissons semble , à cet égard , se rapprocher un peu des Pilaires.
Les genres Heligmus, Heterakis et Ozolaimus Duj., paraissent devoir se ranger dans la famille des Ascarides ; mais je ne possède pas sur ces Helminthes d'observations anatomîques assez complètes pour les indiquer dans ce travail.
(a) PI. 6, Og. i\ (S) PI. 6, fig. 3 '.
(3) PI. 6, Bg. S'.
(i)PI6, fig .S- (8) PI. S, fig, 1".
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Les Filariides forment une petite famille assez naturelle. Ce sont des Helminthes très rapprochés des Ascarides, dont on les distingue aisément par l'absence de lobes autour de la bouche. Ils en diffèrent aussi , en général , par la position de Poviducte.
Les Filariides se font remarquer par la ténuité de leur corps. Elles devront sans doute, par la suite , être divisées génériquemenl ; mais, comme déjà nous l'avons dit, pour les divisions de cette nature, la connaissance parfaite des organesde la génération peut seule permettre de les établir. Dès & présent nour savons que chez la plupart des Filaires il n'existe que deux utérus ; maisdéjà l'on en a fait connaître qui en présentaient cinq.
LaFilairede Médine {Filariamedinensis Linn.), qui se trouve dans les régions intertropicales de l'ancien continent , où elle se loge dans le tissu cellulaire de l'homme, et particulièrement sous la peau des jambes, diffère peut-être beaucoup des autres Filaires sous le rapport de son organisation intérieure. Son genre d'habitation peut au moins te faire présumer.
Genre Filaire, Fitaria, Mûller, Rud.
Caractères. — Corps cylindrique ou filiforme , toujours très allongé. Tête continue avec le corps, nue ou pourvue de très petites papilles. Œsophage musculeux , tubuleux , assez grêle, de médiocre longueur. Intestin grêle avec l'anus presque terminal. Les femelles ayant leur orifice génital situé de côté, ordinairement tout à fait à l'extrémité antérieure du corps.
Les espèces de Nématoldes que les hetminthologistes rattachent au genre Filaire ont été observées dans des mammifères, des oiseaux , des reptiles , des poissons , dans un grand nombre d'insectes et dans certains mollusques ; mais il faut remarquer que l'on a appelé du nom de Filaire tous les Helminthes très grêles et cylindriques. Les organes génitaux étant inconnus pour la presque totalité , il est impossible de regarder ce genre comme une division naturelle.
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Filaire du CmTM. (Filaria tqvina).
GarAiut egumua , Abildgaard, Zool. dank., t. III, p. 49, pi. (OS, fig. Il
(««()■ Pilariatqul, G me!., Sy*l. n«(., p. 3039 (1787). Fitaria papillota , Rudolpbi, Infor Mil., t. Il , part. 1 , p. 6î (1810) , 41
Synops, p. «et 313 (1849).
Bremeer, leotm Hitminth., pi. 1, fig. 8-11 (1824). Gurll Uhrbuch der path. Anal, det Haut-Saug. , p. 34S, pi. 5, fig. 7-43
Leblood , Quelque! matériaux pour i'hittoirt da Fiiairei et det Strtmglit ■ (1096).
Dujardin, Jfitl. doi IMminthei, p. 40 (1846).
Description. — Cette espèce est d'une épaisseur moyenne comparée à la ténuité de beaucoup d'autres Pilaires. Sa longueur varie de 6 à 18 centimètres, mais le plus souvent elle est de 10 à 12 pour les femelles. La tête est obtuse, comme tronquée, bordée de huit petites papilles opposées et disposées par paires. Le corps du mâle se termine en forme de queue recourbée , supportant deux ailes membraneuses étroites entre lesquelles se voit le spicule. Celui de la femelle se termine en pointe tronquée et accompagnée de quelques petites papilles. La couleur de l'animal est d'un blanc jaunâtre uniforme.
Cette espèce se trouve dans la cavité abdominale du cheval , entre les replis du péritoine ; mais elle ne parait pas très commune. Le mâle est même fort rare. Quelques helminthologistea assurent que cette Filaire se rencontre également chez l'âne et même chez le bœuf.
De l'organisation. — > L'organisation intérieure des Filaire», et de la Filaire du Cheval en particulier , est presque semblable a ce que nous avons décrit chez les Ascarides. Le» organe» de I» génération offrent quelques particularités très importantes à signaler et à préciser au point de vue de la zoologie , mais de bien faible valeur sous le rapport de l'anatomie et de la physiologie. J'ai observé avec beaucoup de soin le système nerveux de la Filaria equina (1), et j'ai pu constater une disposition tout à (ait
())PI. 6. fig. 3', 3*.
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analogue à celle que j'ai fait connaître dans les Ascarides. Seulement les deux ganglions latéraux sont plus complètement unis l'un à Vautre , et , proportionnellement à la dimension de l'animal , leur volume parait être un peu plus considérable.
Le tube intestinal est très grêle (i), ce qui est en rapport avec te peu d'épaisseur du corps. L'œsophage débute par une portion très mince ; mais il s' élargit bientôt, et se présente sous la forme d'un tube presque cylindrique , à parois musculeuses. Sa longueur équivaut h plus du huitième de la longueur totale du corps. L'intestin qui lui succède est près de moitié plus grêle ; il est cy* lindrique, un peu aminci seulement vers son extrémité. Cet intestin ayant une longueur notablement supérieure & celle du corps, Il décrit des sinuosités assez prononcées, et s'enroula avec les tubes ovlgères qui sont déjà très repliés et contournés sar eux-mêmes. L'orifice anal est situé exactement à l'extrémité caudale.
Las organes génitaux femelles diffèrent notablement de ceux des Ascarides (2). Les ovaires sont plus longs ; on les trouve enroulés - et repliés sur eux-mêmes, car ils ont au moins trois ou quatre fois I* longueur du corps ; Ils sont cylindriques, et d'une très grande ténuité. Ces ovaires ont une portion grêle, capillaire, d'une médiocre longueur, logée dans la partie postérieure du corps. La portion renflée est arrondie k son origine ; sa longueur est très considérable. Les ovaires ont la ferme de tubes cylindriques. Ils sont contournés et ondulés sur eux-mêmes, et autour de l'intestin, et deux fois repliés dans le sens de la longueur de l'animal. Ils se réunissent et forment un utérus commun. Celui-oi, logé dans la partie antérieure du corps, est asser court; d'abord d'une largeur a pou près égale ou double des tubes ovlgères réunis , il s'amincit ensuite pour former un grêle ovîducte , qui se termine par une petite vulve ovoïde , s'ouvract presque exactement à l'éx* trémité antérieure , à peine un peu en arrière de la bouche.
[i) Pi. », flg. 3 '.
(«) pi e, 8g. r-ttt.
Filaike ATTtNUit (Filaria attmuata).
Rudolphi. Entox. Hitt., t. 11, p. i, p. 58(1809); et Entot. Sputpt.. p. i et 808 (1819).
Filaria aqutta; Riu)., Entos. Hitt., t. Il, p. i, p. 70.
Filaria (alamum, ejusd 1. c, p. 70.
Filaria tlrigit, ejusd. 1. c, p. 71 .
Filaria atumuata, Bremser, Ieon. Helminth., pi. *, lig. 6-7 (4884).
Dujardin, HUtoire du Helminthe», p. 50 (1846). Description. — Cette Pilaire est grêle, fort allongée, et sensiblement atténuée vers l'extrémité postérieure. Les maies en général ont une longueur de 12 à 15 centimètres, et les femelles de 30 a 35. Tout le corps est d'un blanc jaunâtre avec les organes intérieurs dessinant par la transparence du tégument des lignes sinueuses plus blanches. La tête est obtuse. La bouche est circonscrite par une sorte d'armure cupuliforme , et extérieure* ment elle offre quelques papilles d'une extrême petitesse. Chez le mâle, l'extrémité caudal» est obtuse, pourvue d'une expansion membraneuse. Le pénis, ou spîcule principal, est élargi de chaque côté et strié. Le spicule accessoire est court, et sillonné obliquement. Chez la femelle, l'extrémité caudale est amincie. L'orifice génital est situé très peu en arrière de la bouche,
La Filaria aUenuata se trouve quelquefois dans les poches aériennes desOiseaux de proie. J'en ai vu dans un Faucon(Fa&o peregrinus) , qui fait aujourd'hui partie de la collection helmmthologiquedu Muséum, un grand nombre d'individus. Il parait que cet Helminthe se rencontre aussi dans les Chouettes, les Corbeaux , etc. D'abord , Rudolphi avait considéré ces Pilaires comme appartenant à des espèces différentes ; plus tard, il les regarda comme étant toutes de la même espèce. Je n'ai pu les comparer ; je ne saurais donc dire si la dernière opinion de Rudolphi est plus juste que la première.
De l'organisation. — Le tube digestif est très grêle. La bouche est formée par une sorte de petite cupule (1). L'œsophage est presque cylindrique , à peine aminci en avant ; sa longueur n'est pas supérieure au dixième de la longueur totale du corps. L'in-
fO PI. 6, 6g. 4,4.
ft. MiTifi— — sua l'organisation des vers. 457 testiu qui lui succède est & peine plus grêle , et légèrement ondoie pendant son trajet
Les organes génitaux mâles consistent en un tube grêle, qui s'élargit sensiblement vers le bout Ce testicule est suivi, comme chez les autres Nématoldes de la même tribu , d'un tube séminal presque cylindrique. Le pénis , ou spicule principal , est grêle, et légèrement recourbé. Le spicule accessoire est court , presque droit, et sillonné.
Les ovaires sont au nombre de deux, comme chez la Filaire du Cheval ; ce sont également des tubes d'une extrême ténuité à leur origine, et qui restent sous la forme de tubes grêles et cylindriques dans la plus grande partie de leur longueur (1). Ces ovaires descendent de l'extrémité antérieure du corps jusqu'à la partie postérieure ; puis ils remontent , en décrivant de nombreuses sinuosités, en s 'enroulant sur eux-mêmes et autour de l'intestin ; ils se réunissent ensuite , de manière à former un utérus commun , grêle , et ayant fort peu de longueur; ee dernier se rétrécit encore en un oviducte qui s'ouvre très peu en arrière de la bouche.
Ainsi , cette Filaire des Oiseaux , d'une longueur bien supérieure à celle de la Filaire du Cheval , ressemble extrêmement à celte dernière sous tous les rapports , malgré sa forme beaucoup plus allongée. Le canal intestinal est très semblable dans les deux espèces , et quant aux ovaires , ce sont seulement de légères différences dans la longueur et les replis de ces organes.
OBSERVATIONS
En général , chez tes Nématoïdes , il y a deux ovaires , et dans un petit nombre d'entre eux il n'y en a qu'un seul. M. Valenciennes a observé dans une espèce de Filaire (2) (Filaria labiata, Creplin, Observ. de Entoz,, p. t. Duj., Hist. des Helm., p. 57) un fait bien remarquable sous le rapport des organes génitaux femelles ; il a trouvé cinq ovaires qui, du reste, se réunissent en
(0 PI. 6, 6g. t, t.
(*j JUçr. amm., nouv. Mil. Zoopb-, pi. 34.
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tin dviduoLe commun, s'ouvranttrès peu en Arrière de la boiiflhf , exactement comme chez les autres Pilaires. Ce qu'il y a de singulier , c'est de rencontrer dans la Filaria hbiata l'aspect et la plupart des caractères des autres Filaires avec une modification aussi notable des organes femelles. Dans les autres espèces du même genre que nous avons examinées chez la Filaria attmuata , qui vit aussi dans des Oiseaux et dans tes mêmes conditions que la Filaria labiata , il n'existe que deux ovaires ; peut-être devrat-on former un genre particulier pour la Filaria labial*; Cette espèce est d'une taille très considérable; car le» femelles atteignent de i/2 mètre a âtt de mètre; elle se fait remarquer par son intestin qui étant d'une belle couleur rouge, se dessine par transparence sous les téguments. M. Valenciennes a rencontré cet Helminthe dans les poumons et les cavités aériennes d'une Ci* gogne noire (Ciconia nigra).
Cenre Sfmoi'Tèhe (Spiroptera Bud.).
Aeuaria firemger.
Caractères, — Corps cylindrique de médiocre longueur , un peu atténué aux deux extrémités. Sa partie postérieure tendant h s'enrouler surtout chez les mules , où il existe des expansions membraneuses et deux spicules. Bouche circonscrite par un petit rebord épaissi. Œsophage long, cylindrique. Intestin légèrement sinueux , et aminci vers l'extrémité postérieure. Deux ovaires se réunissant en un oviducte commun , très grêle. Orifice génital femelle, situé plus haut que l'extrémité de l'œsophage.
Les Spiroptères, par leur aspect général , par la forme de leur corps plus raccourcie que celle des Filaires, ressemblent assez aux Ascarides ; l'absence de lobes céphaliques est presque le seul caractère saillant qui permette de les en distinguer. Dans les espèces que nous rattachons au genre Spiroplère , la position des orifices génitaux femelles est différente ; elle est beaucoup plus antérieure. Hais il parait y avoir sous ce rapport des différences si notables entre des types, du reste très voisins, que je n'ose pas insister extrêmement sur ce caractère.
Le genre Spiroplère , tel qu'il est admis parles helmîntholo-
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giilea, est loin d'être naturel. M. Dujardin en a déjà séparé", sous to nom do Dùpkaragut , les espèces dont l'oesophage est divisé en deux parties ; mais parmi les Spiroptères dont l'œsophage est simple , 11 existe dM différences considérables dans leurs organes génitaux , et ce n'est qu'après avoir étudié ces organes dans Chaque espèce , que l'on réussira a les classer définitivement. Je considère comme typa do genre Spiroptera l'espèce du Chien , le Spiroptcra mnguinotmta. J'ai formé un nouveau genre du Spiroptère de la Taupe , et ta comparaison des ovaires dans l'une et l'autre espèce monlrera, je pense, que cette séparation est pleinement fondée.
SmioptUk ENSiHGLiHTi, Spiroptera ganguinottnta (I).
Amri* lupi, Hudolphi, Enta*, kttt., t. Il , part. 1, p. 243 (U09J. Spiroptera sanguinolenta , Rud.. Entoz Synopt, p. 37 et 319 {(819}. Dujardin, BM. de* Itelminth.,p. S8 (18ili).
Description. — Cette espèce est d'une longueur variant de 40 k 80 millimètres ; mais je n'ai pas rencontré d'individus ayant plus de 60 à 70 millimètres de long. Le corps est presque cylindrique, à peine atténué aux deux extrémités, d'un jaune rougeâtre nuancé, et varié de rougecarmin. La bouche est large, à bord ondulé, mais dépourvu de papilles. L'œsophage estlong, cylindrique, avec l'intestin beaucoup plus large. Chez les mâles, l'extrémité caudale est contournée en manière de spire, et terminée en pointe obtuse; elle supporte deux ailes vésiculeuses striées, et une double rangée de petites papilles. Chez la femelle , le corps est seulement recourbé en arrière , et se termine en pointe obtuse.
Cette espèce se rencontre dans des tubercules de l'estomac chez les Chiens et les Loups. Quelquefois ces tubercules atteignent une grosseur assez considérable , et contiennent un grand nombre de Spiroptères ; mais les mâles m'ont toujours paru fort rares comparativement aux femelles. Aussi , après en avoir examiné quelques uns , il ne m'a plus été possible d'en retrouver pour être à même de suivre et de décrire d'une manière complète leurs organes génitaux.
{IJ PI. T,lf.l.
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De l'organisation. — J'ai suivi avec soin le système nerveux dans le Spiroptera sanguinolenla , et je l'ai trouvé entièrement semblable h celui des Pilaires.
Le tube digestif est grêle (1) ; l'œsophage particulièrement. Celui-ci (2) est presque cylindrique , seulement un peu aminci ù son extrémité antérieure. Sa longueur équivaut presque au septième de la longueur totale du corps. L'intestin (3) est notablement plus large que l'œsophage, médiocrement ondulé sur sou trajet et presque cylindrique , s' amincissant seulement à son extrémité. L'orifice anal est situé exactement à l'extrémité caudale.
Le système vasculaire m'a offert la même disposition que celle dont j'ai donné la description chez l'Ascaride du Cheval , disposition que j'ai retrouvée chez tous les Nématoïdes. Cependant , dans les Spiroplères, j'ai constaté la présence de communications transversales entre les vaisseaux internes des deux tubes ou les vaisseaux artériels, et un certain nombre de ramifications partant de ces mêmes vaisseaux (4). Tous ces rameaux vasculaires sont extrêmement grêles ; néanmoins , je les ai trouvés assez apparents. Mais ce n'est pas au moyen de l'injection que je les ai suivis chez des Vers aussi grêles que le sont les Spiroptères, ou les principaux vaisseaux ont un diamètre des plus petits ; je ne suis pas parvenu a les remplir d'un liquide coloré. Seulement, comme les tissus ont une certaine coloration chez le Spiroptera sanguinolenta , il n'est pas très difficile d'en suivre les vaisseaux au moyen de l'examen microscopique et de la dissection sous la loupe.
Les organes génitaux du mâle m'ont paru ressembler beaucoup à ceux du Spirure de la Taupe ; mais il ne m'a pas été possible d'étudier assez d'individus pour préciser les différences. J'ai suivi, au contraire, les organes génitaux de la femelle sur un grand nombre d'individus.
Les ovaires ont une longueur médiocre, comparativement à celle que nous leur trouvons chez beaucoup de Nématoïdes , et
(I) PI. 7,flg.(*-oetr-6.
(3) PI. 7, fig. (*-6.
(4) pi. 7, fig. i*-«f. : :«:
JltliM, — SUR (.'ORGANISATION DBS VBBS. Ifii
surtout chez les Filsires. La partie grêle est d'une ténuité extrême et pelotonnée sur elle-même , un peu au delà de la moitié de la longueur du corps. La portion élargie est d'une épaisseur à peu près égale à celle de l'intestin , et s'élargit sensiblement vers leur extrémité. Chez le Spiroptera sanguinolente, les deux ovaires nese réunissent pas pour former un large utérus , comme nous l'avons vu dans les Ascarides et dans les Pilaires. Au point où ils se réunissent, ils s'amincissent, et c'est un oviducte assez long et très grêle qui leur succède ; celui-ci aboutit à une petite vulve allongée et échancrée par sa base , ayant son orifice à la hauteur des deux tiers postérieurs de la longueur de l'œsophage.
Ainsi , par la position antérieure de l'orifice génital femelle , tes Spiroptères semblent se rapprocher des Pilaires ; mais le peu de longueur des ovaires , et l'absence de ce large utérus commun lesen séparent notablement.
Genre Spirdre (Spirvra, Blanch.).
Spiroptera, Rud., Dujard.
Caractères. — Corps cylindrique de médiocre longueur , notablement atténué vers l'extrémité antérieure. Sa partie postérieure tendant a s'enrouler surtout chez les maies , où il existe des expansions membraneuses et deux spicutes. Bouche étroite, circonscrite par un rebord. Œsophage long , cylindrique. Intestin légèrement sinueux. Ovaires cylindriques assez grêles. Orifice génital femelle situé au delà de la partie moyenne du corps.
Ce .genre est fondé sur le Spiroptera Taipœ ou strumosa des auteurs et le 5. megastoma ; les différences offertes par les organes génitaux femelles avec ceux du Spiroptera sanguinolente m'ont surtout montré la nécessité de cette séparation. Beaucoup d'autres Spiroptères sont décrits par les helminthologistes. Devront-ils rester dans le genre Spiroptera, ou être placés au contraire dans te genre Spirura? Devront-ils former de nouveaux genres? Comme on le voit, ce sont des questions qui ne peuvent être résolues a l'égard de chaque espèce que par une étude sérieuse des organes génitaux ; car, dans un Nématoïde, la forme du corps est toujours 3* séria. Zool. T. XI. (Mars 18(9.) s H
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à peu près la même, et l'on obtient bien peu de résultats par la consldératiori seule des caractères extérieurs.
Smbcrb des Taupes , .Spiruru Ttilpie, Ascarii Talpœ, Gmelin, Syitemanatwa, p. 3032 (1789). Ascari* ttrumosa, Frœlich, m Naturfonch., I. XXV, p. 82, pi. 3, ftg. 45
Fuiaria emvolut», Zeder, Naturgegck. der Elngnorideia., p. 406(4803). Attarit ttrumou, Horiolphi, Sntos. MM., t. II, pirt. 4, p. 493 (4809) Spiropttra «InwMd, Hud., J?nto«. *y»op«., p. Si et 311 (1819). Nilich., Spiropterœ atmiHa Descriptio (4829). Creplin, Aligna. Encyclop. von E rsch tint! Grilbtr , l. XXX H , p, 289
Dujardin, HiH.de» Ifelminth , p. Sfi (4 8iS).
Description, — Cette espèce est longue de 15 à 45 millimètres, La femelle seule, du reste, atteint cette taille ; le mâle ne dépasse guère 18 à 20 millimètres. Il est aussi d'une forme beaucoup plus cylindrique. La femelle s'élargit, au contraire, d'avant en arrière, et s'amincit ensuite à l'extrémité postérieure. Tout l'animal est d'un blanc rougeâtre , et chez la femelle surtout il y a des marbrures rouges très marquées. La tête est toujours amincie, et tronquée» l'extrémité. Chez le mâle, l'extrémité caudale est enroulée, et supporte deux petites ailes membraneuses très peu saillantes accompagnées de quelques petites papilles. Il y a deux spicules : l*un grêle, recourbé ; l'autre, plus court et plus large, ensiforme, présentant une cote médiane. Les spicules sont accompagnés de deux ailes membraneuses striées. Chez la femelle , l'extrémité caudale est peu recourbée , amincie au bout , et la vulve est située au delà du milieu, environ vers les cinq huitièmes de la longueur du corps.
Cette espèce se trouve fréquemment dans l'estomac et l'intestin des Taupes.
De l'organisation. — Le système nerveux et le système vasculaire sont très semblables dans le Spirure de la Taupe et le Spîroptère des Chiens.
Chez le Spirura Talpœ , le canal intestinal (1) présente quelques légères différences. L'œsophage est également grêle , (lift) R 7, fie. s*— h,b.
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longé, presque cylindrique , d'une longueur au moins égale au cinquième de la dimension totale du corps. L'Intestin qui lui succède est d'abord un peu plus élargi , mais il se rétrécit légèrement ensuite , et m présente sous la forme d'un tube cylindrique, décrivant quelques sinuosités sur son trajet. L'orifice anal est presque exactement terminal. '
Les organes génitaux miles sont assez simples , et ressemblent à «eux des Ascarides ayant toutefois une longueur moins grande. Le testicule (1) est un tube grêle capillaire contourné sur lui-même, et logé dans la portion moyenne du eorps. Le tube séminal (2) qui lui succède est d'un diamètre supérieur a celui de l'intestin ; c'est un canal cylindrique ffexueux venant aboutir un peu en avant de l'anus ; il se termine par deux pièces cornées faisant saillie au debore : oe sont les deux splcules. L'un , regardé comme, le véritable pénis, est en rapport avec un canal déférent de même diamètre ; ce pénis (S) est long , recourbé , cylindrique , terminé en pointe obtuse. Le second spicule ou pièce accessoire (4) , comme l'appellent souvent les belminthologistes, se voit un peu en arrière. Sa longueur est beaucoup moindre , mais sa largeur est beaucoup supérieure. C'est une lame peu arquée se terminant par une petite pointe recourbée, et divisée dans le sens de la longueur par une carène médiane.
Ce second spioule parait devoir servir uniquement à mieux retenir la femelle pendant l'acte de l'accouplement. On comprend l'utilité de la courbure de la partie postérieure du corps chez le mâle t c'est le seul moyen qu'il ait de se maintenir autour du corps de la femelle pour s'accoupler ; la pièce cornée, ou spicule, dent elle-même en s'appuyant l'empêcher de glisser aussi facilement sur le tégument qui, en général, est très lisse.
Les organes génitaux femelles occupent ;iu moins les deux tiers de la cavité du eorps (5). Les ovaires débutent par une portion
(1)Pt.7,6g.i — q.
(IJH.7, fig. s— 6. (S)K.7,fig. *— e.
(4) PI. 7,flg. i— <t.
fft) H. 1. fip. V — e,A,*.
grêle capillaire , repliée et pelotonnée sur elle-même a l'extrémité postérieure du corps. La portion élargie , au moins une fois repliée sur elle-même, est d'une longueur moindre, étant déployée , que celle du corps. C'est un tube d'abord assez large qui se rétrécit graduellement ; et , au point où les deux ovaires se ■ réunissent, ils sont devenus très minces. Il n'y pas d'utérus commun. L'oviducte , qui succède immédiatement au point de réunion des deux ovaires , est très grêle , et fort court ; il se termine insensiblement par une petite vulve s'ouvrant presque dans les deux tiers postérieurs de la longueur du corps.
Si nous comparons les organes génitaux femelles du Spirura Talpœ et du Spiroptera sanguinolente , les principales différences se montrent dans la position de l'orifice , dans la longueur de l'oviducte et des ovaires , et dans la place que ceux-ci occupent H y a en même temps grande analogie dans l'absence d'un utérus commun analogue à celui que nous avons trouvé chez les Ascarides et les Filaires.
Spjiuie du Cheval (.Spirura megatlama).
Spiroptera megastoma, Rudolphi, Enlos. Synops.,p. 22 et 236(4 849). Gurlt, Lerbuch. der pathot. Anatomie der Baut-SaUgethiere, p. 351 , pi. 6
Valenciennes , Complet rendu» de t'Aeadém. de» Se, t. 47, p. 71 (1813). Dujardin, HUt. des Helminthes, p. 81 (IStB).
Description. — Cette espèce est d'une teinte blanchâtre sale , d'une forme grêle et allongée. Sa tête est séparée par un étranglement. La bouche est large , et munie de quatre petits lobes opposés les uns aux autres. Chez le maie, l'extrémité postérieure est enroulée ; il y a deux spicules, l'un grêle et assez long, l'autre beaucoup plus court et plus grêle encore ; ces spicules sont accompagnés de deux ailes membraneuses , striées longitudinalement. Chez la femelle , l'extrémité postérieure est presque droite et terminée en pointe. L'orifice génital est situé un peu avant le milieu de la longueur du corps.
Cette espèce se trouve quelquefois en assez grand nombre lo-
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gée dans des tubercules ou tumeurs de l'estomac des Chevaux. Je l'ai rencontrée une ou deux fois ; mais M. Valenciennes l'a observée plus souvent, et il l'a étudiée, sous le rapport anatomïque, avec le plus grand soin. Il a fait faire un dessin qui représente exactement l'organisation de ce Nématoîde ; aussi est-ce beaucoup plus d'après les observations de M. Valenciennes que d'après les miennes que j'indique ici les différences entre le Spirure du Cheval et le Spirure des Taupes , M. Valenciennes ayant eu l'extrême obligeance de mettre ses figures à ma disposition.
De l'organisation. — Le canal intestinal ne présente rien de bien particulier. L'œsophage est presque cylindrique, et d'une longueur proportionnellement moins grande que chez le Spirure de la Taupe, mais analogue à celle du Spiroptcre du Chien. L'orifice buccal seulement est beaucoup plus évasé que chez ces deux derniers, ce qui a valu au Spirure du Cheval le nom spécifique de megastoma. L'intestin est médiocrement ondulé , légèrement aminci en arrière, avec l'anus situé un peu avant l'extrémité caudale. 11 n'y a ici rien de bien particulier.
Les organes génitaux présentent quelques légères différences avec ceux du Spirure de la Taupe. Chez le mâle, le spicule principal est moins long et moins recourbé , elle spicule accessoire est infiniment plus grêle et plus court ; au lieu d'une lamelle ensiforme, c'est une sorte de dard.
Les ovaires consistent également en deux tubes grêles ; mais au lieu d'être l'un et l'autre pelotonnés dans la région postérieure du corps , comme dans le Spirure de la Taupe , l'un occupe la portion antérieure , et l'autre la portion postérieure du corps. Ensuite , if existe dans le Spirure du Cheval un utérus commun très court , à la vérité , et l'oviducte est plus long , bien que ces parties aient néanmoins peu d'étendue. L'orifice extérieur sa trouve chez le Spirura megastoma en avant de la portion moyenne du corps, tandis qu'il est en arrière dans le Spirura Talpœ. Ainsi entre ces deux espèces très voisines sous tous les rapports , il y a pour l'appareil digestif et l'appareil génital certaines différences importantes à signaler.
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T»i»d de* OXYtfRIENS (OXYVMI).
Caractères. — Corps acuminé postérieurement. Bouche sans lobes. Œsophage assez long. Un estomac arrondi suivi d'un intestin droit , un peu élargi à son origine. Ovaires larges, double». Les Oxyuriens sont des Nématoldes de très petite taille. Pendant longtemps, les helminthologistes ne les ont pas distingués des Ascarides, et, depuis qu'ils en ont été séparés génétiquement, les zoologistes les ont toujours considérés comme en étant très voisins. M. Dujardin les range dans la même section de l'ordre des Nématoïdes. Cependant les différences d'organisation entre ces Helminthes peuvent compter parmi les plus considérables qui se voient entre les divers types de cet ordre du sous-embranchement des Vers.
Dans les Ascaridiens , le tube digestif est droit ; un intestin succède directement à l'œsophage ; il en est ainsi chez la plupart des Nématoïdes. Dans les Oxyuriens , entre l'œsophage et l'intestin , il existe une sorte d'estomac ou de ventricule globuleux. Chez les Ascaridiens , les ovaires sont grêles ; leur portion capillaire est fort longue ; leur portion élargie n'occupe qu'un très petit espace dans la cavité du corps. Chez les Oxyuriens , il en est tout autrement : cette portion élargie des ovaires occupe presque toute la cavité du corps.
Cenre Oxyure {Vxyuris ftud.).
Caractères. — Corps cylindrique, brusquement aminci en arrière. Bouche soit arrondie, soit un peu triangulaire, et circonscrite par une sorte de renflement du tégument. Oriûce anal situé assez loin de l'extrémité postérieure. Orifice des organes génitaux femelles situé vers le quart de la longueur du corps. Les mâles ayant leur partie postérieure contournée ; les femelles toujours parfaitement droites.
Nous considérons comme type du genre, l'Oxyure de l'Homme (Oxyuris vermicidaris) ; mais je n'ai pu étudier le mâle qui est d'une extrême rareté , car je n'en ai pas rencontré un seul parmi plusieurs milliers de femelle?.
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OxTCiiTnncouiH (Oajjtirftwfntentorfe).
Atcarùmrrmiuilarit, Linn., Syst. nat., (2' Mit., p. (076 (1767). Gom, Naturgêëth. ier BinqnDtid., p. (OÎ, pi. S, 8g. 1-5 (1782). Brugnitre, Encfel. nétk., t. VI, Vers, p. 133 (1789). Futarw vwmiaiiart* , Z«der , Naiargatokichu *r EtHg*o«iAt*nunner ,
Jordeng, Helm. S. 19. Taf. H, fig, 1-5 (1802). Ascaris vermicularis, Rudolphi. Êntoz. hist. . [. II , part, i , p. 1 52 (1 809),
et É'nfftt.Synop., p. U et 479 (18(9).
Osyurii wrmictjlurîfl , Bremser, Uber lebende Wvrmer tft li-bmri . Mentchm,
p. 7»,tah. 1. fig. «-(9(1819).
Atcarii vrmiailaris , Scllioall , Tatmi. tinatom, ElUot. iUutl., pi, 8, 6*.
Cinplin. ^%«m. Ancyelop. wiîrtd wid Grtiber, t. XXXII, p. 282 (1839). Ouvrit vermicutari», Dujardin, Htit. des Helm., p. 1 38 [1 8(5).
Description. — L'Oxyure vermiculaire est généralement long de 10 à f2 millimètres; c'est du moinsla femelle qui atteint œtte dimension, car le mâle ne paraît pas dépassera millimètres. Celuici a son extrémité postérieure contournée en spirale ; la femelle» au contraire, est parfaitement droite, et très amincie en forme de queue. Tout le corps est d'un blanc laiteux , surtout quand les ovaires sont bien remplis. La tète est assez large, tronquée, avec le tégument un peu épaissi de chaque côté. L'anus situé très loin de l'extrémité postérieure du corps. L'oriliee génital femelle vers le tiers antérieur.
L'Oxyure vermiculaire habite le gros intestin chez l'Homme. 1) se trouve quelquefois en très grande abondance, surtout chez les enfants; mais la femelle seule est commune , le mâle est toujours d'une extrême rareté.
L'Oxyure vermiculaire se tient non pus dans l'intestin grêle, comme Y Ascaris lumbricoides, mais toujours dans le rectum. Les personnes atteintes de cet Helminthe en souffrent quelquefois beaucoup, particulièrement le soir ou durant la nuit. Les Oxyures remontent »ers la partie supérieure du rectum pendant le jour ; mats le soir ils redescendent ordinairement à la partie inférieure et jusqu'à l'anus. De telle sorte que les individus affectés de cet Helminthe en perdent souvent dans leur Ht, L'Oxyure vermiculaire
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cause ainsi des démangeaisons très pénibles , et, d'après les observations des médecins, il finit même par déterminer des gonflements autour de l'anus et un prurit très marqué. Ce Ver se trouve quelquefois dans le rectum par centaines et même par milliers, et les personnes qui en sont affectées s'en débarrassent souvent avec beaucoup de peine. On l'expulse à l'aide des vermifuges employés habituellement par les médecins ; mais il est rare que les malades s'en délivrent définitivement , s'il ne s'opère un changement dans leur régime ou dans leur constitution. Après avoir rejeté des milliers d'Oxyures , ces Nématoldes reparaissent bientôt ; car sans doute que d'innombrables quantités d'œufs demeurent dans le gros intestin malgré l'emploi des vermifuges. Nous ne comprenons guère comment ils ne se trouvent pas entraînés au dehors, et néanmoins on ne peut douter qu'ils ne restent en grande partie dans l'intestin.
Au point de vue médical , on a publié des observations intéressantes (1) sur l'Oxyure vermiculaire ; mais l'organisation de ceNématoîde n'a point encore été sérieusement étudiée. Je puis au moins faire connaître la femelle d'une manière assez complète. De V organisation. Le système nerveux et le système vasculaire offrent chez l'Oxyure la disposition générale aux Nématoïdes. Il ne parait guère possible de mettre en évidence les centres médullaires dans un animal d'une aussi petite taille ; mais on peut suivre les deux nerfs longitudinaux, aussi bien que les gros tubes vasculatres.
L'appareil digestif mérite d'être remarqué (2). Comme chez les autres Nématoldes , il débute par un œsophage musculeux assez long. Cet œsophage, dont la longueur équivaut au neuvième environ de la longueur totale du corps, est d'abord un peu renflé d'avant en arrière , légèrement rétréci ensuite , puis élargi de nouveau, et enfin un peu aminci à sa jonction avec l'estomac ou le
(I) On peut consulter, à cet égard, une notice insérée dans la Gaietu An Hdpiloua; [Marchand, fïiatstwI'Oaiyitre, t. IX, p. 367, 395, 455, 305(18*7)]; mais tout ce qui est dit de l'Oxyure, sous le rapport anatomique , n'a pas le moindre fondement
(*)H.7,fig. 3.
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Ventricule. Dans la plupart des Nématoïdes, comme nous l'avons vu , un intestin plus ou moins grêle succède directement à l'œsophage ; dans l'Oxyure il existe au contraire un ventricule, comme ou l'a appelé le plus ordinairement, ou un estomac complètement globuleux. Ce ventricule dépasse beaucoup la largeur de l'œsophage , et cependant il est traversé par un canal fort étroit. A l'estomac succède l'intestin. Celui-ci est légèrement ondulé sur son trajet. Il débute par une portion assez élargie ; mais il ne tarde pas à se rétrécir et à conserver dans ta plus grande partie de sa longueur une forme à peu près cylindrique, tout en présentant de distance en distance de très légères boursouflures. Près de son extrémité il se renfle très sensiblement, de manière à former un véritable rectum qui se rétrécit ensuite et vient s'ouvrir très loin de l'extrémité du corps, environ vers les quatre cinquièmes de sa longueur.
Ceci s'applique à la femelle , car je n'ai pu obtenir le mâle de l'Oxyure vermiculaire et m'assurer si l'intestin s'ouvrait dans ce sexe aussi loin de l'extrémité caudale.
Chez les Oxyures , l'appareil digestif a donc une complication plus grande que chez les autres Nématoïdes , puisque nous y reconnaissons un estomac distinct et des renflements partiels de l'intestin dont nous ne trouvons souvent pas de trace dans les autres représentants du même ordre.
Il y avait un intérêt considérable à étudier les organes de la génération des Oxyures dans les deux sexes, ce type différant à plusieurs égards des autres types de la même division. Hais sur plusieurs milliers de femelles je n'ai pu parvenir à rencontrer quelques mâles. Il m'a fallu renoncer à décrire dans ce travail l'appareil génital mâle de l'Oxyure vermiculaire.
Les organes femelles occupent la plus grande partie de la cavité du corps (1 ). Ici il y a deux ovaires , comme dans la plupart des autres Nématoïdes ; mais leur partie grêle est très courte, tandis que leur portion élargie est énorme. L'un des ovaires remonte et atteint la hauteur de la partie supérieure du ventricule ; l'autre,
(l) H.7,flg] 3— A,i.
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au contraire , descend et atteint la limite de la moitié de la hauteur du rectum. Ces deux ovaires, plus ou moins ondulés, se rétrécissent brusquement à leur sommet et se réunissent dans un oviducte commun assez étroit , presque cylindrique, s' ouvrant un peu au-dessus de la portion moyenne du corps. L'orifice fait très peu saillie au dehors. Les parois des ovaires sont très minces el et se déchirent avec la plus grande facilité. Il est extrêmement difficile de disséquer et d'isoler complètement l'appareil génital femelle de l'Oxyure vermiculaire. A l'aide des instruments les plus fins, il est bien souvent impossible de parvenir à ouvrir un de ces Helminthes sans briser entièrement les ovaires. C'est en prenant des précautions infinies , et après avoir essayé en vain sur un nombre énorme d'individus que j'ai réussi à les isoler entièrement dans quelques uns.
Or , il fallait de toute nécessité isoler les ovaires par la dissection pour en reconnaître exactement la forme. Il est trop aisé de s'en convaincre, car beaucoup d'helmiothologistes les ont vus par transparence sous le microscope, et en réalité aucun ne les a vus; on peut s'en assurer en lisant leurs descriptions.
Four celui qui a disséqué et complètement isolé dans leur ensemble les organes génitaux femelles, il est facile de comprendre comment toute observation est demeurée inexacte au moyen des recherches faites seulement sous le microscope. Les deux ovaires, par leur sommet, chevauchent un peu l'un sur l'autre, et, comme ils sont (resserrés l'un contre l'autre, il est impossible d'apercevoir la séparation qui existe entre eux, à leur jonction avec l' oviducte. Dans ma figure , je les ai représentés un peu écartés, comme ils se montraient quand l'enveloppe du corps ne les retenait plus.
OBSERVATIONS
On trouve chez le Cheval une espèce d'Oxyure plus grande que YOxyurit vermictdaris : c'est VOxyuris Equi (i). Son canal
(I) Trichocrphahi* Equi , Qosa, Natvrg. «ter Ëingm-mdw, p. H7, pi. S, fig. «.— Oiqttrfe CNrwto, Rod„ BM. ffitl., t. Il, p. i, p. (OS, pi. I. 6g 1-6, mSynops., p. (8 et 339. — Bremser, Itou. /Mm., pi. 3, Cg. 1-3 — Creplin, Mlgeu. Euajd , l. XXXII, p. 379. — Dujardin, Mit. ilce Httmmlke», p. 143.
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intestinal a déjà été décrit, et j'ai eu l'occasion de l'observer de nouveau. Il ressemble à celui de l'Oxyure de l'Homme ; seulement l'œsophage se rétrécit d'abord d'avant en arrière , puis s'élargit ensuite davantage, de telle sorte qu'il y a un étranglement faible entre l'œsophage et l'estomac. Je me suis procuré une fois une certaine quantité d'individus de cette espèce ; je désirais en étudier les organes de reproduction , mais de nouvelles recherchée faites dans l'intestin d'un assez grand nombre de chevaux n'ont produit aucun résultat.
M. Mayer (1) a fait connaître le canal digestif dans deux autres espèces d'Oxyures. On y retrouve les caractères que nous avons signalés dans l'Oxyure de l'Homme , c'est-à-dire un œsophage épais, suivi d'un estomac ou ventricule parfaitement distinct, et l'orifice anal situé assez loin de l'extrémité postérieure. L'une est VOxyuris ambigua (2) qu'on trouve dans le gros intestin du Lièvre et du Lapin , et dont M. Dujardin a formé un genre particulier sous le nom de Passalurus , non seulement en l'éloignant beaucoup du genre Oxyure, mais mémo en le plaçant dans un autre groupe, son groupe ou sa section des Énoplicns, qui parait composer d'éléments fort hétérogènes. M. Dujardin ne parait pas avoir connu le travail de M. Mayer ; mais si le caractère sur lequel s'est appuyé M. Dujardin , la présence de petites pièces cornées autour de la bouche , avait assez d'importance pour être le caractère d'un genre, ou si ce caractère coïncidait avec d'autres particularités dans les organes génitaux, qui puissent permettre- d'adopter définitivement la genre Passalure; cette division ne pourrait néanmoins être placée que dans le groupe tin Oxyuriwis. Les rapport!» naturels entre VOayilris amitftta et les autres Oxyures m MM pM douteux , bien que nous m connawftionB véritablement pat (m organes génitaux de cette espèce ; je n'ai malheureusement pas «u l'occasion de i'é* Utitier.
(I) Britrœgti sur Aaatomîe <itr Enlozoen, p. 14, pi. 3, 6g. 4i, 45 et 4 fi (4*41).
(*) BiuMpbi„i'HiM. MyMfM», ,., 4» a **«. — BMtn»r, tto*. HttmMh., pi. J. lig. 6-7. — fWitirriM -mbigauf, Hujard.. VfW. de* B ilm îM k , p. iJï
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L'autre espèce étudiée par M. Mayer est l'Oœyuris actminota (1) de l'intestin des Grenouilles , que M. Dujardin place dans son genre Hétérakis. La forme du canal intestinal , et même tous les autres caractères de l 'animal ne peuvent laisser le moindre doute sur les affinités de cette espèce ; c'est avec toute raison que M. Mayer l'a rattachée au genre Oxyure. Mais , quant à Y Ascaris nigrovenosa qu'on rencontre dans les poumons des Grenouilles, il n'en est pas de même; M. Mayer croit que cet Helminthe ne se distingue pas de VOxyvris ambigua. Ceci est une erreur ; V Ascaris nigrovenosa appartient bien réellement au groupe des Ascarides. Chez ce Nématoîde , l'intestin succède directement a Pœsophage ; il n'y a pas de ventricule ou estomac.
Ainsi tous les Oxyuriens sont nettement caractérisés par la forme de leur appareil digestif , et , d'après nos observations sur leurs organes génitaux , ils ne seraient pas moins caractérisés sous ce rapport.
Les exemples que noua venons de citer montrent à combien d'erreurs on peut être conduit quand on s'en tient seulement a la considération de quelques caractères extérieurs. Les espèces les plus voisines peuvent être placées à la fois dans des genres et des groupes différents et associées à des espèces très dissemblables.
Actuellement nous ne pouvons rattacher qu'un seul genre à la tribu des Oxyuriens ; mais quand toutes les espèces auront été complètement étudiées , on devra probablement en adopter plu-
Tbiid mi SCLÉROSTOIIIENS (SCLintOSTOMlt).
Caractères. Corps généralement assez court ; bouche grande, arrondie , suivie d'une armure pharyngienne consistant en une capsule globuleuse cornée , le plus ordinairement d'une seule pièce, mais quelquefois bivalve.
Les Sclérostomiens forment une des divisions les plus naturelles
(() Atearil acuminata , Schrank., Verseictmil, p. 18. — Rud., Eut. Hist., t. Il, p- i, p. 436, «t Enloz. Synop*., p. 40, —UettnkU acwmatn, Dujërd., Ilitt du Helminthe,, p. 327.
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de Tordre des Nématoïdes. A la présence seule du bulbe pharyngien on les reconnaît sans peine. J'ai étudié plusieurs espèces appartenant aux genres Sderostoma, Cucullanus (C. élégant), Angiottoma et Cyaihodera. Toutes se ressemblent extrêmement par la forme de l'appareil digestif.
Genre Sci.erostomb (Sclerostoma, Rud.).
Caraclèrei. Corps médiocrement allongé, assez épais, un peu atténué aux deux extrémités , au moins dans les femelles ; car chez les mâles l'extrémité caudale est obtuse et terminée par une large bourse membraneuse soutenue par des côtes. Tête épaisse, tronquée. Capsule pharyngienne cupuliforme extrêmement évasée , quelquefois garnie de dentelures. Œsophage renflé postérieurement. Intestin assez large. Anus situé un peu en avant de la pointe caudale. Orifice des organes génitaux femelles situé vers les deux tiers de la longueur du corps.
Les Sclérostomes sont peu nombreux en espèces ; on les rencontre chez quelques mammifères, les chevaux, les ruminants. On en a trouvé aussi dans quelques reptiles exotiques. Mais nous devons nous hâter d'ajouter que nous ignorons jusqu'à quel point les Sclérostomes des reptiles ressemblent à ceux des mammifères sous le rapport de leur organisation.
Sclhoitob* ne Chitai {SctertMtoma equmvm) (4).
S(rws!/lus«îumw, Huiler ;^oo(. don., t. II, p. î, pl.itflg. 4-43 (4789). Slnmgyluè annotai, Rud.; Entoz. »«'«(., t. II, p. 201 (4809); et,£nb».
Sjnop».. p. 30 et 359(1 849).
Brasser, /«nui Helromth., pi. 3, 6g. 40-45 (48ti). SelriMoma «prinm, de Btainv.; Dict.K. «ai., t. I.VH , p. 6iS, pi. »,
fig. 45 (4838).
Slrortsjflw armât»», Westrunib., Im. (4838), p. 686. Ttf. VI. Gorlt, Path. anal, der Bautuxlig, pi. 6, fig. 33-43 (4834). Schtnalz, XIX, Tab.auat. Entai., pi. 48, fig. 40-45 (4839).
(I) JUgM animai , oouv. «il., Zoophyles, pi. 37. fig. 4, et Voyage «h Sicile, pi. 34, fig. I.
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Rayer, Archives de médcinv compara, p. 4, pi- (-3 (48i3). Sclerastoma eq Million, Dujardin; Hitt. des Helm., p. 258 (1 845).
Description. —Cette espèce est d'un gris ou d'un bjun nuancé de rougeâtre. Le mâle est long de 25 à 30 millimètres; la femelle de 40 à 55. La lête est globuleuse et plus large que le reste du corps. La femelle se termine en pointe; le mâle par une expansion foliacée , arrondie, dont les bords sont rabattus.
On trouve cette espèce assez communément dans l'intestin ou le cœcum du Cheval ; c'est même le Ver intestinal le plus ordinaire chez le Cheval.
De l'organisation. — Système nerveux, — Dans le Sclérostome du Cheval , le système nerveux offre une disposition entièrement semblable à celle que nous avons déjà fait connaître dans d'autres Nématoïdes ; mais il y a peu de représentants de cet ordre ou l'on parvienne à mettre les ganglions en évidence avec autant de facilité. L'armure buccale ayant une grande résistance, on peut fixer d'autant mieux ses préparations, et lea centres nerveux du Scléroetome , bien que fort petits , sont cependant plue volumineux comparativement à la dimension de l'animal que dans beaucoup d'autres Nématoïdes , les Ascarides par exemple. Comme déjà j'ai eu l'occasion de le dire dans les généralités relatives aux Helminthes, les deux petits noyaux médullaires sont réunis , et forment ainsi une seule masse (1). Les nerfs latéraux sont très peu flexusux sur leur trajet.
Appareil digestif. — Le tube intestinal est peu sinueux , n'ayant à peine plus de longueur que le corps. La bouche est circulaire et très ouverte. Le bulbe pharyngien est épais , cupuliforme , présentant quelquefois une ou deux annulations antérieures (2). H paraît y avoir à cet égard quelques différences résultant de l'âge. L'œsophage , emboîté dans le bulbe pharyngien, est court, renflé d'avant çn arrière , puis arrondi, et un
(1) Règn» animut , couï. Mit., Zoophytce, pi. 37, fig. 2*, 6; et Voyag* m Sioito.pl, M, fig.l'. b.
(2) Fig. 2' <p. H 3* h.
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peu rétréci à sa jonction avec l'intestin (1 ). Celui-ci , légèrement flexueux , et un peu mammelotmé d'espace en espace , est plus large que l'œsophage à son origine ; mais il se rétrécit graduellement, et il s'amincit beaucoup vers son extrémité (2). L'orifice anal est terminal ou presque terminal. Les parois de l'intestin sont peu résistantes, ce qui explique comment ce tube ne conserve pas une forme parfaitement cylindrique , comme dans tes espèces ou les parois sont plus épaisses.
Très souvent chez le Sclérostome du Cheval , on observe deux longues glandes qui s'ouvrent au fond de la bouche (3) Dans leur état de turgescence , ces glandes ont une longueur double au moins de celle de l'œsophage ; elles sont légèrement mamelonnées d'espace en espace , et se trouvent remplies d'une substance semi-fluide blanchâtre. Nous ne savons pas quel est Tusage de cette sécrétion ; car , dans les autres Nématoïdes , nous n'avons pas rencontré de glandes analogues , et chez les Sclérostomes eux-mêmes elles sont quelquefois très réduites ou même atrophiées.
Appareil vasculaire. — Cet appareil offre ici une disposition entièrement analogue à celle qu'il offre dans les Ascaridiens. Les vaisseaux sont également contenus dans des tubes , qui , Ici , ont une largeur très considérable par rapport à la dimension de l'animal (h). Leurs parois sont formées d'un tissu très mince et fort peu résistant.
Organes de la génération. ~— Ces organes diffèrent beaucoup dans les Sctérostomes de ceux des Ascaridiens. Les organes maies ont une complication plus grande ; nous trouvons deux testicules de forme oblongue. unis l'un à l'autre bout à bout, *t le premier précédé d'un tube grêle replié et contourné sur lui-même {$). Les deux testicules ne sont séparés l'un de l'autre que par un léger étranglement , et c'est cet étranglement seul qui nous fait distin-
(l)Fig. S*6, etfee.
(S) Fig. 3. e, et 3, d, (3) Fig. t. A.
(*) Fig. V ,.
(S) Fig •• I et *.
guer deux testicules plutôt qu'un seul; leurs parois sont résistantes , et leur épaisseur est considérable. Le second testicule est suivi d'un conduit grêle et presque droit , aboutissant à. une double vésicule séminale. Cette vésicule (1) est double encore, parce qu'un étranglement la sépare en deux parties , l'une plus courte , l'autre plus longue. La vésicule séminale est large , aplatie, mamelonnée et carénée dans son milieu ; elle est suivie d'un large canal déférent (2) , légèrement sinueux , qui se termine par le spicute ou pénis (3) ; celui-ci consiste en une tige mince , cornée, cylindrique, peu courbée , et terminée en pointe obtuse. Le conduit déférent est soutenu a son extrémité par deux attaches musculaires qui le maintiennent aux téguments (&). Les Zoospermes sont souvent très nombreux dans les capsules spermatiques; ils ont la forme des petits points arrondis terminés par une petite queue.
Les organes génitaux femelles se composent de deux ovaires(5); ceux-ci sont deux tubes capillaires , d'une extrême ténuité et d'une grande longueur , pelotonnés sur eux-mêmes , principalement dans la portion moyenne du corps, lis sont suivis chacun séparément d'un large utérus aminci aux deux extrémités, et ayant une longueur à peu près égale au quart de la dimension totale du corps. Les deux utérus (6) sont suivis d'un oviducte qui se recourbe pour se rejoindre , et former un court canal vulvaire s'ouvrant au delà de la partie moyenne du corps. Les deux oviductes sont assez grêles , et sur leur trajet ils présentent l'un et l'autre un petit élargissement en forme de capsule. Le canal vulvaire commun est très peu plus large.
Genre Cuccllan (Cucvllama Huiler).
Caractères. — Corps médiocrement allongé , avec l'extrémité postérieure notablement atténuée , droite chez les femelles , en- (<) Fig. »' k.
(3) Fig. a*,.
(*) «K- *, 9- (BjFig.f.
(6) Fig. 8-..
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roulée chez les mâles , et munie seulement d'ailes membraneuses très peu saillantes. Tête assez épaisse, tronquée. Capsule pharyngienne offrant de chaque côté une suture , de manière à représenter une sorte de coquille bivalve. Œsophage renflé postérieurement. Intestin assez grêle , presque cylindrique. Anus situé un peu en avant de la pointe caudale. Spicule des maies simple , accompagné d'une laine accessoire plus petite. Orifice des organes génitaux femelles situé un peu avant le milieu.
Le genre Cucullan a pour type une espèce assez commune dans l'intestin des Perches et de quelques autres Poissons d'eau douce ; c'est d'après cette espèce que les caractères génériques sont établis. Plusieurs autres Cucullans ont été recueillis dans l'intestin des Poissons ; mais leurs caractères n'ont pas encore été sérieusement étudiés. Quelques autres espèces, encore rattachées au genre Cucullaniu par Rudolphi , en ont été séparées par M. Dujardin sous le nom de Dacnitis. Chez celles-ci , la bouche n'est pas terminale. C'est un caractère remarquable , a la vérité ; mais l'organisation de ces Dacnitis n'étant pas connue, on ne peut apprécier exactement leurs rapports naturels. Ces Nématoïdes sont assez rares, et il ne m'a pas été possible jusqu'ici de les étudier sérieusement.
Cvcoluh M là Pucai (Cucul lantt i paras) (1).
Cveullamu ptrar flmiatilii. Millier, Sehrift. der Berlin. Geulteh. Natur-
formh. frtunde. Berlin, t. I, p. 214 (1780).
CueuUamu triviparut , Bloch., Abhartdl. der Ersmig. der Bingtweideu>.,
p. 36 (4782), et Trad., p. 77, pi. x, 6g. 1-4 (1788). Cuaâltanuê laaulrit , anguilla , perça , lucioperar , cernuœ , Gwelin , Sytt.
Hat., p. 3051 (1789).
Cueulianu» perça et C. lueiopereœ, Gaeze, Natvrgtteh. der Eiagew., p. 1 32,
pi. 9 A, fig. 1-3, et pi. 9 B, fig. A, fi, 4-9(1793) Cueullantu armatut , C. papiliotut et C. coronatut, Zeder. Nach'rag ,
p. 91-94(1800}, et Naturgcêch. der Einyetveidew, p. 78 et 79 (IKO.J). Rudolphi, Ent.hiH., t. [I, p. 107-108 eMU (180&J. Çuatttanut élégant, Zeder, Nachlrag, sur Naturg., p. 91 (1800).
(1) Règtte animal, nonv. édit. Zoophytei, pi. î-ï, (i^. (, et Vngage en Sicile, Yen, pi. 23, fig. 4.
3<>érie. Zool. T. XI. (Mars 1849.} , li
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Rudojplii . £nlo=. llist., t. [1, p. i, p. I 0* , pi. 3 , fis, 4-7 (1809). H
Enlo; Synops., p. i 9 et 230 (1819).
Bremser; Iconti Helmiutti., pi. t, fig. 10-U (1824). De Blainville. Dkt. des Se. mil., t LT1I, p. 541. pi. 39, fig. 43 fi 888). firoplin, art. ftn^fuiadarurmar. ^Ilgnn. Encvctop. non Ewti «mlQwiber
t. IXX!|. p. 879.(1839).
Ilujardiu, Uist des Hdminlhes. p. 347 (1845).
Description. — Cette espèce est de petite taille : le mâle a rarement pjus de 4 h, § milli mètres , et tes plus grandes femelles ne dépassent pas 10 à 12 millimètres. Le corps est cylindrique, sensiblement aminci en arrière ; il est d'un jaune roqgeàlre, varié dp lignes d'un rouge assez vif. La bouche est large, avec la capsule pharyngienne striée |ongitudina!ecnent , d'une couleur fauve , ainsi que deux petites, branches latérales, servait de points d/ attache a.ux muscles de la région céphalique. {/œsophage est de niécjiocre longueur , asseï large , surtout en arrière.
Chez le mâle, l'extrémité postérieure est un peu recourbée , mtjnie de deu* petites, ailes soutenues par quelques papilles. Le spicule est assez court, aminci vers le bout, et un peu, recourbé , et il existe en arrière qqe très petite pièce accessoire légèrement courbée. Chez la femelle , l'extrémité postérieure est droite, conique, se terminant en pointe obtuse. La vulve fait fortement saillie, et se voit vers le milieu de la longueur du corps.
Cette espèce se trouve a ? scz communément dans les appendices pyloriques de la Perche commune (Perça faviqtili*). C'est dans cette condition que j'ai recueilli les nombreux individus que j'ai étudiés. Du reste , ce Cucullan a été trouvé par les helminthologistes non seulement dans d'autres espèces de Perches (Perça cernua , P. labra , P. zingel) , mais aussi dans l'Anguille , le Sandre, la Lotte, le Brochet, le Saumon, l'Épirioche, etc. Zeder en avait d'abord formé trois espèces distinctes qui furent adoptées par Rudolphi ; mais une étude plus attentive montra a ces hetminthologistes que ces Cucullans, observés dans différents Poissons d'eau douce, appartenaient à la même espèce.
Chez le Cucullan de la Perche , les œufs éctosent dans les u(é-
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rus, et très ordinairement Ton trome çeg organes remplis de petits vivants, qui s' agitent avec beaucoup de vivacité.
De Varganifqtion, t- La petite taille du Cucullan des Perches rend les dissections difficiles , surtout quand il s'agit du mâle. Ce o'est qu'après des tentatives souvent répétées que je suis parvenu à isoler les organes de (a génération,
Le canal intestinal (\ ) débute par une capsule pharyngienne d' apparence cornée et d'une solidité assez considérable ; cette capsule, quelquefois bien ovalaire , quelquefois plus élargie sur les côtés , présente latéralement qçux, petites tigel|ea, servant aux muscles de points d'attache. A la surface do, la capsule pharyngienne , on distingue très nettement des. stries longitudinales ; mais cependant ces strie* sont beaucoup moins apparentes chez certains individus que chez d'autres. L'œs,oppage. est épais , et il jjÉ rende graduellement d'avant en arrière; sa longueur équivaut environ au dixième de celle du corps ; sa surface est striée transversalement. L,e canal intérieur est étroit et de forme triquêtre. L'intestin est assea grêle ; un peu plus large à sa jonction avec l'œsophage , il se rétrécit presque aussitôt ; il décrit quelques sinuosités s,ur son trajet, L'orifice anal est situé notablement en avant de l'extrémité caudale,
L' organe génital mâle est très grêle (2) ; c'est un tube d'abord extrêmement mince qui s'élargit ensuite , et conserve une forme presque cylindrique ; c'est \k le testicule (3) qui est suivi d'un tube séminal mamelonné d'espace en espace, et se terminant par un canal en rapport avec le pénis, ou spicule , qui est court et en forme de petite lame recourbée.
Les organes feroellessontassez volumineux. Les deux ovaires(û) sont rejetés l'un dans la portion antérieure du corps , l'autre dans la portion postérieure. C'est un tube d'abord fort grêle , mais qui s'élargit considérablement ensuite , de manière à constituer un large utérus , dont la longueur équivaut au tiers environ de la
(I) PI. 7, Dg. 4", et Règne animal, nouv. édit. Zoophyles, pi. 25, ftg. ^, a.
(S) PI. 7,fig. *— o.
(3) PI. », 8g. *— «
j»j Pt. T. «g- **•
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dimension du corps. Ces organes sont ondulés sur eux-mêmes , et en partie enroulés autour de l'intestin ; aussi a-t-on de grandes difficultés pour les isoler sans les rompre. Ces deux utérus se rétrécissent en un oviducte grêle ayant encore une certaine longueur , et les deux oviductes se réunissent ensuite. L 'oviducte commun est court et fort grêle. La vulve, dont les bords sont très saillants , est située vers la portion moyenne du corps.
On avait rapproché le genre Cucuilan du genre Sclerostoma , en considération seulement de la présence d'une capsule pharyngienne. Il était important de s'assurer si ce caractère commun coïncidait avec d'autres ressemblances. L'examen comparatif des organes du Cuctdlanus percœ avec ceux du Sclerostoma equù num nous ont fait reconnaître des différences notables et en même temps des rapports bien réels, qui justifient pleinement le rapprochement des Sclérostomes et des Cucullans dans la même tribu.
Ainsi l'appareil mâle est plus grêle chez le Cucuilan que chez le Sclérostome ; mais la différence la plus saillante se voit dans la forme du testicule. Chez le Sclérostome du Cheval , il est formé de deux portions oblongues et assez renflées ; chez le Cucuilan , c'est un tube plus grêle et plus long.
Entre les femelles , il y a aussi des différences et des rapports bien marqués ; ainsi la position de la vulve est presque la même. 1 .'oviducte commun est également très court dans les deux types ; chez l'un et l'autre , il existe deux utérus volumineux ; mais dans le Cucuilan , ils ont proportionnellement une ampleur plus considérable.
Genre Angiostomb (Angiostoma Dujard.).
Caractères. — Corps assez allongé, presque cylindrique, atténué postérieurement. Tête assez large, obtuse , soutenue par une capsule pharyngienne cornée, courte et large, offrant en avant une sorte d'annulation. Œsophage assez épais, sensiblement élargi en arrière. Intestin presque droit, avec l'anus situé un peu avant l'extrémité. L'extrémité du corps, chez les m&les, peu
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courbée , pourvue de deux spicules presque égaux ; chez les femelles , entièrement droite et pointue ; la vulve située vers le milieu de la longueur du corps.
Ce genre a été établi pour deux espèces de très petite taille, trouvées , l'une dans les poumons de l'Orvet , l'autre dans l'intestin des Limaces. Je n'ai eu l'occasion d'étudier que la première , et encore d'une manière très insuffisante ; car je n'ai vu qu'un ou deux mâles , et un nombre de femelles assez limité.
Akgiostomb de l'Obvbt (Ângioxloma enlomela$). DujanJin, ffitl. *w Helminthe*, p. 868, pi. 4, 6g. e (1 845).
Cette espèce ne dépasse guère 5 millimètres , et même tes mâles sont d'une taille bien inférieure. Tout le corps est blanchâtre avec l'intestin formant une ligne sinueuse, que l'on distingue au travers des téguments par sa couleur noirâtre. La tête est assez épaisse avec la capsule très large par rapport à sa longueur, recouverte par le rebord du tégument. L'extrémité caudale pointue chez le mâle avec les deux spicules aigus ; cette extrémité plus fine et plus aiguë chez la femelle. La vulve située un peu au delà du milieu de la longueur du corps.
L'Angiostome de l'Orvet se trouve dans les poumons de ce Reptile (Anguis fragilû). Les anciens helminthologistes ne l'ont pas connu , et il est probable , comme le fait remarquer H. Dujardin , qu'ils l'ont confondu avec V Ascaris nigrovenosa , dont la coloration est assez semblable.
Chez l'Angiostorae, comme chez le Cucullan des Perches , les jeunes éclosent dans l'utérus; on les voit ainsi s'agiter en tous sens dans le corps de la mère.
De l'organisation. — Je ne puis faire connaître en détail l'organisation de l'Angiostome de l'Orvet. Mes observations sur cet Helminthe se réduisent à peu de chose , et ne méritent d'être mentionnées ici que pour faire ressortir l'affinité du genre Angiostome avec les autres Sclérostomiens.
Le canal digestif se voit assez nettement au travers des téguments , et en fendant la peau sur un point, on parvient à l'isoler ,
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malgré ta petite taille de l'animal. La capsule pharyngienne est d'un tiers plus large que longue, ayant une annulation antérieure, et une ou deux stries longitudinales de chaque côté (1). L'œsophage est épais , encore élargi à sa jonction à l'intestin , faiblement strié transversalement, et traversé par un canal triquêtré fort étroit. L'intestin qui lui succède , d'abord d'une médiocre largeur , se rétrécit ensuite , et conserve une forme à peu près cylindrique jusqu'à l'anus, situé tin peu avant l'extrémité caudale. Sur son trajet, le tube digestif décrit quelques sinuosités ; il est d'une coloration noirâtre.
Dans l'Angiostome de l'Orvet, comme dans les autres Sclérostomiens, l'appareil digestif se fait remarquer non seulement par la présence d'une capsule pharyngienne coriace, mais aussi par l'épaisseur et même la brièveté de l'œsophage, comparativement à ce qui existe chez la plupart des autres Némaloïdes.
Les organes de la génération m'ont paru ressembler beaucoup à ceux des Cucullans , au moins ceux de la femelle , car je n'ai réellement pu observer ceux du mâle. J'ai reconnu la présence de deux utérus volumineux ; mais sans parvenir à isoler l'oviductc commun , et à reconnaître ainsi sa longueur et son trajet.
Les organes génitaux de YÂngiostoma entomelas restent donc encore à étudier.
Genre Cïatiiostomk (Cyathostoma Blanch.).
Caractères. — Corps épais par rapport à fa longueur , sensiblement aminci dans sa portion antérieure , et terminé postérieurement par une petite queue grêle. Tête assez mince, sôufi!nue par une capsule pharyngienne cupuliforme présentant en avant une annulation. Œsophage assez large, dé médiocre longueur, un peu épaissi en arrière. Intestin assez volumineux, boursouflé d'espace en espace ; l'anus situé un peu avant l'exlfd* mité caudale. Ovaires très volumineux , pelotonnés dans presque'
(t) Règn» anim,, nouv, Mil., Zuoph., pi, îo, fig. '•>, el Voij. m Sicile, t'en, pi Î3, fig. S.
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toute la longueur du corps. La vulve, abords très saillants, située vers le milieu de la longueur du corps.
Les caractères de ce nouveau genre sont établis sur une seule espèce , dont je ne connais encore que le sexe femelle ; mais cette espèce offrait des caractères tels, dans la forme du corps, dans celle du tube digestif et des ovaires , qu'il était impossible de la rattacher à aucun des genres connus. Elle a peut-être cepetidant de grands rapports avec le Syngamus trachealis.
CtATHOMO» nt la Mooim {Cyathostoma fart,' Blaneh). (t).
Cette espèce est d'une longueur de 10 à 13 millimètres, et l'épaisseur équivaut presque au douze ou treizième de la longueur totaie du corps. Tout l'animal est d'un rouge carminé extrêmement vif avec la partie antérieure plus rose , et des lignes sinueuses formées par les ovaires qui se dessinent sur les téguments par leur couleur plus blanchâtre; l'intestin, au contraire, tranche sur le rouge par sa couleur d'un brun noirâtre. Lé corps s'épaissit graduellement , d'avant en arrière , dans le premier tiers de sa longueur ; il conserve ensuite sa plus grande épaisseur presque jusqu'à l'extrémité où l'on remarque, chez la femelle au moins, une sorte de petite queue grêle et conique. Le tégument est finement strié. L'anus est situé en . avant de l'extrémité caudale. L'orifice génital est situé un tant soit peu au delà de la portion moyenne du corps.
La femelle seule de celte espèce m'est connue. J'en ai trouvé cinq individus dans les cavités orbitaires de deux ; Mouettes (Âorw* ridibundus) ; je l'ai cherché depuis dans plusieurs autres de ces Oiseaux , mais toujours sans succès. Ce Nématoïde aura échappe jusqu'ici aux investigations des helminthologistes à causé de son mode d'habitation , car sa belle couleur le fait reconnaître aisément.
Ùe l'organisation. — Le canal intestinal du Cyatkodera tari ofTre un aspect particulier (2). La capsule pharyngienne est pe-
(I) Règne animal , nouv. édil., Zooph., pi. S5, fig. 6; et Voyag§ «i Sicile , pi. 33, fig. 6.
;ï! L. cit., i)l.2u et pi. 23, Oi-'. Bel *>'
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tite, cupuliforme, ayant une annulation antérieure. Mlle ressemble à celle de l'Angiostome; mais proportionnellement à sa longueur , elle est moins large. L'œsophage , assez épais , s'élargit graduellement d'avant en arrière ; sa longueur équivaut à peine au quinzième de celle du corps. L'intestin est d'abord un peu plus étroit que l'œsophage à sa jonction avec celui-ci ; mais il s'élargit bientôt , et devient même d'une ampleur assez considérable dans la portion moyenne du corps ; il est ondulé, et même un peu replié sur lui-même en quelques endroits ; il est boursouflé inégalement d'espace en espace ; ses parois sont minces , très délicates , présentait une coloration d'un brun très foncé.
Le tube digestif du Cyathodère de la Mouette ressemble donc beaucoup à celui du Sclérostome du Cheval ; mais l'intestin chez le premier est encore plus boursouflé , plus sinueux , et d'une largeur plus considérable.
Les ovaires occupent beaucoup d'espace (1) : ce sont deux tubes grêles fort longs, repliés et pelotonnés sur eux-mêmes et autour de l'intestin comme chez plusieurs Ascarides, et entre autres comme chez les espèces de l'Homme et du Cheval. Ces deux tubes ovigères s'élargissent graduellement , de manière à former l'un et l'autre un utérus d'une assez vaste capacité ; ils se réunissent pour former un oviducte d'une longueur d'environ 2 millimètres, qui se rétrécit graduellement jusqu'à son orifice.
La vulve (2) , située un peu au delà de la portion moyenne du corps , est large , évasée , avec ses bords très saillants.
Les organes génitaux du Cyathostome diffèrent à plusieurs égards de ceux des Sclérostomiens que nous avons décrits précédemment. Il y a bien encore ici absence d'un large utérus commun , analogue à celui qu'on observe chez les espèces de la tribu des Ascaridiens ; mais en même temps l'oviducte a plus de longueur et plus d'ampleur que dans les Sclérostomes et les Cucullans. Ensuite l'ovaire et la portion la plus renflée , qu'on peut considérer comme l'utérus , se succèdent graduellement sans rc-
(l) Pl.î.Og. B.
{%) l. cit., pi. i3 el pi. Î3. 6g. 6*.
— SUB l/OfiGAMSITlON DES VERS. 185 trécissement on élargissement brusque sur aucun point; sous ce rapport , les ovaires du Cyathostome ressemblent a ceux des Ascarides.
Néanmoins l'ensemble des caractères de ce Nématoïde le place dans le groupe des Sclérostomiens.
M. Dujardin rattache encore a la division des Sclérostomiens le genre Syngamus Sîebold (1), et ses genres Stenodes et Stenurus. Je ne possède pas d'observations anatomiques sur ces Helminthes ; mais la présence d'une capsule pharyngienne que l'on a constatée dans ces Nématoïdes semble justifier suflisamment le rapprochement de ces divers genres.
Twmj nu STR0NGYL1ENS [STRONGYLII).
Caractères. — Corps cylindrique. Tête , sans lobes , avec la bouche nue ou entourée de petites papilles. Extrémité postérieure du corps pourvue , chez les mâles , d'une sorte de bourse. Ovaire simple.
Les Strongyliens ressemblent à beaucoup d'égards aux Filariides. Les caractères les plus saillants se trouvent dans la simplicité de l'ovaire et la présence de la bourse caudale qui existe chez les mâles. Au premier abord, cet organe semble être quelque chose de très particulier; mais l'examen des autres Nématoïdes montre que cette bourse n'est que le développement excessif de ces ailes plus ou moins développées qui accompagnent habituellement les spicules , et que l'on voit chez les Filaires , les Spiroptères , etc.
Genre Stuohgle (Stronyylus Miill. Kud.).
Caractères. — Corps cylindrique, souvent très mince, toujours fort allongé, et en général un peu atténué en avant. Bouche petite , circonscrite par six petites papilles disposées en rosace. Œsophage musculeux, long, très grêle. Intestin large. Orifice des organes génitaux femelles, situé vers le milieu de la longueur
. (1) Archin fur Salurgeichkhle wm Wiegnwnn, l. III, p. 106, pi. :t (4836).
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du corps, ou plus en arrière. L'extrémité postérieure du corps
pourvue, chez les mâles, d'une bourse caudale plus ou moins
ouverte. L'extrémité caudale des femelles conique ou en pointe
obtuse.
La plupart des helmintholbgistës brit rattaché an genre StrtAtgijtus totis les Néitiatoïdés, dont les ffiafes sont pourvus d'une bourse caudale. Rudolphi , néanmoins, forme une division particulière pour les espèces qui présentent un bulbe buccal coriace ; mais cette division h'a été adoptée comme genre que par M. de Blaiiivillê et M. Dujardiri. C'est une séparation qui est pleinement justifiée par l'ensemble des caractères; Nous l'avons tu d'une manière complète en traitant des Sclérostomes.
Aujourd'hui , le genre Slrongylus comprendrait encore tous les Nématoîdes sans bulbe buccal , ayant chez les mâles une bourse caudale. Or, je pense que les Stvongles devront être divisés, quand on connaîtra les organes de la génération dans toutes les espèces. Et) donnant les caractères du genre et ceux du groupe, j'ai eu surtout en vue l'espèce type , ta grande espèce du Cheval.
Si ion g le gïaht (Strongyltu giyai) (1j.
Fktarta nnali», Zoder, tfachlr. «tir Naiurg. dtr EmgmVeidew . , p. 116
(IBM).
Strongytu* giuaa , Rudolphi, Enlos. Uîsl., t. Il, part, i , p. ilo , pi. 11 ,
jg. 1-4(1809), et finies. Syncp*.,p. 31 61360(1819). tàremser, Uebtr lebtud Wvrm. m lebtnden Mentch. , p. 233 (1 819), et IVti-
duet., p- 253 ; Allât, I" édil., pi. i, ftg. 3-8; — i'édit., pi. 7. flg. 8-9. De Blainville. DM. des se. nat., t. LVIII , p. 543, pi. 29, fig. 1» (1858,. Schmalï. Tabula anal., Entot. illmtr., I. XIX, 6g. 1-7 (1839). Gurlt, Lehrbvch der patli. anat,, der Ilaïu-SaitgeHtitrc, p. 360, pi. 8,
âg. 25-28 (+831).
Crtptin, Allg. Efu#dop. «m Ersch and flhiber, p. 281 (1889). Oejarëin, Hitt. de» Helminthes, p. 113 (IH5).
Cette espèce est réellement le géant de i'ordredesNématoïdes; le mâle atteint jusqu'à liO centimètres de long , et la femelle jus-
(1) lliyiie animai , iwuv, édil. , Zooph. , pi. 27, Éig. 1, et Vuijage m Sicile pi. il, fig. I.
-* sur l'organisation des vers. 187 qu'à 1 mètre ; la seule que j'aie observée avait exactement 85 centimètres. Le corps est entièrement d'un rouge sanguin ; il es! légèrement atténué aux deux extrémités , présentant dans toute son étendue des stries ou des annulations transverses interrompues, et huit faisceaux de libres longitudinales également espacés les uns des autres» La tête est obtuse avec la bouche petite , entourée de six petites papilles. L'œsophage est long , grêle , et l'intestin est au contraire très large. Chez le mâle , l'extrémité caudale est obtuse , et pourvue d'une bourse membraneuse sans échancrtire. Glies la femelle , l'extrémité caudale est obtuse et très légèrement recourbée ; la vulve est situés beau? oeup au delà de la portion moyenne du corps.-
Nous décrivons ici le Strongle géant ( principalement d'après »h individu trouvé sur les reins d'un Cheval par un de nos plus habiles vétérinaires f M. Leblanc. Rudolphi et Chabert l'avaient également trouvé dans lès reins du Cheval, Mais on a rapporté aussi a la même espèce . c'est-à-dire au Strongle géant , des Slrongles trouvés sur les reine , chez l'Homme aussi bien que dans le Chien , ie Loup j le Renard , lé Taureau t et même dans l'intestin du Phoque {Phoca vitulina) , dans le mésentère du Glouton (Gulo arcticus). Partout ces Strongles sont d'une extrême nlreté , et n'ont été rencontrés pour ainsi dire que par hasard ; aussi H n'a pas été possible de les comparer, Or cette comparaison serait d'une absolue nécessité pour ne pas laisser de doute sur l'identité spécifique de ces NématoTdes trouvés che% des animaux différents. H ne serait pas impossible que l'on est confondu sons la même dénomination des ospèees très voisines , comme le sont par exemple les Ascaride» de l'Homme , du ChevAl, du Bœuf, du Cochon* été. ; qui avaient été également confondus.
Quand un Strongle se trouve dans le rein d'un animal , l'or* gans est toujours On grande partie détruis
Du l 'organisation, — Téguments et muscles, —La système tégumentaire et le système musculaire sont ici beaucoup plus développés que dans la plupart des autres Nématoïdes, H existe un épiderme résistant , ayant l'apparence d'une membrane pelluôide qu'on peut isoler sans difficulté Au-dessous , on trôiiVC turc autre
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couche cutanée, peliucide également, mais dans laquelle on distingue des fibres entrecroisées ; au-dessous se voient les faisceaux de fibres longitudinales , qui ont une largeur et une épaisseur considérables^) ; ces faisceaux sont séparés d'espace en espace par des bandelettes musculaires plates et plus larges. A l'intérieur, tous les espaces interfibrillaires et intermusculairessont remplis d'un tissa fibres spongieux qui y est accumulé en assez grande quantité. Les musculaires transversales (2) ne sont pas rapprochées les unes des autres comme les fibres longitudinales ; ce sont des faisceaux qui prennent leur attache sur de longues bandelettes , et ces faisceaux plus ou moins irréguliers, et placés d'espace en espace, déterminent les piissures ou annulations transversales qui se voient dans toute l'étendue du corps de l'animal. Ce qu'il y a surtout de remarquable dans le système musculaire du Strongle géant, ce sont des faisceaux analogues à ceux que forment les fibres transversales qui s'attachent sur l'intestin , et le maintiennent dans toute sa longueur et sur tous les points (5). Ces rangées de muscles d'attache sont au nombre de quatre ; ce sont des muscles fort rapprochés les uns des autres , très aplatis , lamelleux, et se séparant sur l'intestin en plusieurs fibres qui s'épanouissent , comme pour le mieux retenir sur tous les points. •
Je n'ai eu à ma disposition qu'un seul individu femelle du Strmgylus gigas conservé dans l'alcool , et avec ce seul individu il ne m'a pas été possible de bien étudier toute l'organisation , et surtout le système nerveux. Cependant, j'ai pu le suivre en grande partie, et reconnaître ce qu'il offrait d'analogie avec le système nerveux des autres Nématoïdes. Comme dans les Ascarides, les petits centres médullaires sont groupés autour de l'œsophage ; mais leur volume est plus considérable , toute proportion gardée d'ailleurs entre la taille des animaux. Deux cordons longitudinaux descendent également dans toute la longueur du corps ; ils sont plus ondulés sur leur trajet , et de plus ils
(I) PI. 8, Ag. î~a.
(S) PI. S, Ag. ï—b.
(3) H. 8, Dr. ).
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présentent d'espace en espace des renflements très sensibles, qu'on ne peut regarder que comme des renflements ganglionnaires. 11 en natt des filète très grêles qui se distribuent aux muscles , et particulièrement aux faisceaux transverses.
Otto avait déjà signalé l'existence du système nerveux dans le Strongle géant, et il l'a représenté comme consistant en un simple cordon longitudinal médian régnant d'une extrémité du corps à l'autre (1). J'ai déjà eu l'occasion de montrer comment a pu se produire bien facilement l'erreur du naturaliste silésien, qui, du reste , a réellement représenté une partie du système nerveux. Son animal a été ouvert dans la position où les cordons nerveux se trouvent être l'un dorsal , et l'autre ventral ; celui de la partie dorsale s'est donc trouvé coupé : et l'animal étant ouvert , ce qui s'est présenté sur la ligne médiane, c'est le cordon nerveux ventral (2).
Le canal intestinal du Strongylus gigas diffère beaucoup de celui des autres Nématoldes (3). L'œsophage ressemble assez à celui que nous avons décrit dans les Spiroptères : c'est un tube musculeux , à parois très épaisses, cylindrique, grêle, un peu aminci encore à son extrémité antérieure. Sa longueur équivaut à moins du douzième de la longueur totale du corps. L'intestin , étant maintenu par des muscles -sur tout son trajet et par toutes ses faces, n'a exactement que la longueur du corps; il ne peut être sinueux et contourné , comme dans les autres Nématoldes ou il est libre d'adhérence. Chez le Strongle , cet intestin est fort large comparativement à ce que nous voyons chez tous les autres représentants de l'ordre ; il est d'abord assez étroit à sa jonction avec l'œsophage, mais il s'élargit graduellement et insensiblement jusqu'à son extrémité postérieure. Cet intestin , étant tiré
(1 ) Otto Uber da* Neivtn syxiem. der EinguBtidewtirmer , Der GeietUehaft, *atwf. frrunde su Berlin, Bd. Vil. S iî3, t. V[(8U). — Figure reproduite in Schmafz, Tabula anattm., £ntos. illusir., lab. XIX, et Wagner, leonei xootomfcw.Tab. XXVII, Bg. 3 (i8«).
(2) Journal l'Intlital , p, 172, 18*6 , et Bullrti» <St la toeitlè philomatiqw, 4816, p. 68.
(J) Pi. S, fig. t,a,b,e,d.
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par les quatre rangées de faisctaux musculaires qui le maintien^ iiont, prend une forme quadrangulaire ; ses parois sept très peu résistantes comparativement a ce que nous voyons ailleurs, ehet les Ascarides, les Pilaires par exemple.
Les organes génitaux femelles sont asses simples \ il n'y a qu'un seul ovaire (1) consistant en un tube démesurément long, car il est très ondulé , et replié plusieurs fois sur lui-même dans toute l'étendue du corps. L'ovaire, très grêle a son origine , est pelotonné dans la partie postérieure du corps, mais ensuite il devient plus épais , et remonte vers l'extrémité antérieure, pour se replier ensuite et remonter de nouveau. Il s'élargit eonstâérablement vers son extrémité , et enfin il se termine par un oviducte grêle , qui vient s'ouvrir un peu en arrière de l'œsophage (2).
OltSKIlVATÏONS.
Je regarde le §tro.ngyli$ gigas pomme |e type d'une tribu particulière. Son intestin, droit, large, et maintenu dans toute sa longueur ygr des bandejettes musculaires , et son ovaire simple , sont des. carac^res qui me semblent justifier complètement cette séparation,, tyajs plu,s de vingt espèces sont encore rattachées, par les helrfljrçthologistps au même groupe. Devront-elles rester dans \e. genre $tro%g.yl\is au au moins dans la tribu des Strongyliens,? Je ne. le pense pas, Jusqu'ici , à l'exception des espèces qui ont un hulbe pharyngien corné, et dont on a formé le genre SclçrostQma x taupes les. espèces Fans bulbe pharyngien, mais dont les mâles préi s^tent une bourse caudale, sont placées dans le genre Sirmgylus ou, au, moips dans le groupe des Strongyliens. Or , la présence d.e la, Course caudale chez les mâles, c'est-à-dire le développement excessif de ces ailes membraneuses qui , dans beaucoup de Nématoïdes, accompagnent les spicules., ne paraît pas coïncider avec d'autres caractères. J'ai eu peu l'oocasjcui d'examiner desStrongles vivants; la plupart sont fort rares. J'ai observé une fois le Strongledu Cochon (Strongylus suis, Rud.,
(l) PI. 8, fiir. t.rf.g.
(î) PI. 8, lîg. t. A.
Il blancwabv. — S,pR i : 'ot}Çî?ifs>Tio\ des vers. 491
SWW-> P: 3 6 « l SWSi ^nwflîtfw Ç^a*«4. Duj„ ##, fies //e/m. , p. 127), qu'on rencontre dans les poumons et les branches (Ju Çqcbpp, et du. Sanglier. Cette espèce est e^trêmemept grêle et d'une étHde. difficile, Je n/ai pas suflisarnipeiH étudia ses prgap,es génitaux ; mais j'ai très bien vu son canal intestinal ; il est P<W plétenje.p.t différent j}e celui du ^trim^hi fl»$« t et r-essçnible extrêrçemaïit, au. contraire, à celui des Pilaires L'intestin, est grêle, libre, dans la cavité du corps, et ondujé cap^rae ce^qj de beftwcpqp de Nétnatqïdes,
J'ai eu également une fojs entre les mains, plusieurs individus du Strùxyyius retqrtœfqrmis (Zeder, Nach(rag % p. 7p et ^5 \ QqçL ; , Ent. Hist., t. II, p. i, p. 22d, et Synops., p. 34 et 2f»4 ; fll&. ffû*. de* Helm. x p. 117) trouvés dans l'intestin d'un Lapin. Chez ce Nématoïde * l'intestin est grêle , cylindrique , ondulé, sur son trajet, comme celui du Strongle du Cqchon et çompie celui des Filaires. Les ovaires m'ont paru être doubles ; mais les individus en ma possession s'étant détériorés, je n'ai pu. éludier sérieusement les organes génitaux. De nouvelles recherches pour me procurer de npuveau le Strongylus Tetortœformis sont demeu,rées sans résultai. Ainsi, ces Strpngles paraissent ne ppint appartenir au groupe qui a pour type le Strongylus gigas ( - ils devront former un et peut-être plusieurs genres distincts , et sansidoujc up,e tribu particulière,
Tuau des TRICHOSOUIENS {TttlCHOSOMIl).
Caractères. — Gorps en général très allongé. Bouche très petite, arrondie. Un bulbe œsophagéen musouleux, suivi d'un intestin grêle dans toute sa longueur. Anus presque terminal. Ovaire simple.
Les Trichosomiens sont remarquables souvent par la longueur extrême et le peu d'épaisseur de leur corp9. Leurs œufs, présentant une sorte de rétrécissement aux deux extrémités, paraissent se terminer en forme de goulot.
Ces Nématoldes nous semblent constituer une petite famille assez naturelle ; leurs espèces ne sont pas fort nombreuses , et il
n'en est guère parmi elles qu'on se procure facilement. L'extrême ténuité de leur corps rend les dissections très difficiles , et l'on ne peut venir à bout d'étudier un organe chez ces Helminthes qu'en dirigeant ses investigations sur un grand nombre d'individus.
Je n'ai pas été assez heureux dans mes recherches pour être à même de décrire avec détail l'organisation de quelques Trichosomiens. Ces Vers ont des caractères qui les séparent assez nettement des autres Nématoïdes ; mais dans l'état actuel , on ne peut être certain que toutes les espèces rangées dans ce groupe par les helminthologistes y appartiennent bien réellement.
Genre Trichosohe (Trickosoma Rud.).
Caractères. — Corps filiforme, très allongé , extrêmement mince , et surtout aminci en avant , mais jamais dans la proportion des différences d'épaisseur existant dans le corps des Trichocéphales, conservant sa forme très cylindrique ou capillaire dans presque toute sa longueur. Bulbe œsophagéen épais , s'amincissant un peu en arrière. Anus situé exactement à l'extrémité du corps. Organes génitaux mâles sortant d'une gaine membraneuse. Orifice génital femelle situé en avant.
Les Trichosomes sont encore imparfaitement connus. J'ai voulu plusieurs fois étudier d'une manière complète quelques espèces de ce genre ; mais après avoir obtenu un petit nombre d'individus , la difficulté de m'en procurer d'autres m'a toujours empêché de compléter mes observations commencées.
H. Dujardin a fait connaître plusieurs espèces nouvelles de Trichosomes , et il a formé plusieurs genres, d'après la considération des parties extérieures des organes générateurs maies.
Ainsi, avec l'espèce que nous décrivons ici, le T. œropkilum , il a établi le genre Eucolœus, le long spicule qu'on observe dans les mâles de Trichosomes n'étant pas distinct dans cette espèce.
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T«icbosohe pd RïiUHti [Trichotoma œrophilum) (1).
Uropiifl, AUgemeitu Encyelopadw von Erseh titiii Grvber , t. XXXI I . p. 37X
EiHotetu arop A tium, Dujardin, //i*t. d«i Helviinlhr*, p. 21 (16i*).
Description. — Cette espèce atteint une assez grande longueur: j'en ai rencontré des individus femelles ayant jusqu'à 25 ou 28 centimètres de long; mais très souvent ce Trichosome est d'une taille beaucoup moindre. Le corps, extrêmement grêle dans toute son étendue , est encore aminci antérieurement. Sa couleur est d'un blanc jaunâtre uniforme. Chez le mâle , l'extrémité postérieure est recourbée , et l'on distingue un appendice tubuleux garni d'un assez grand nombre de rangées de petites épines : ■ :t organe est sans doute le pénis (2). Chez la femelle , l'extrémité postérieure est droite avec la queue en pointe obtuse.
Ce Nématoïde vit dans la trachée-artère du Renard , appliqué contre les parois de cet organe , où il paraît retenu au moyen d'une matière mucilagineuse. MM. Creplïn et Dujardin l'ont trouvé dans cette condition. Je l'ai rencontré, de mon côté, une fois en assez grande quantité ; mais n'ayant pu me le procurer de nouveau , il ne m'a pas été possible d'étudier suffisamment cette espèce pour en donner une anatomie complète. Je la mentionne ici dans le but seulement d'indiquer quelques détails.
De l'organisation. — L'appareil digestif débute par une sorte de bulbe œsophagéen musculeux , de forme ovalaire , s'amincissant graduellement en arrière (3). L'œsophage ensuite demeure grêle et presque cylindrique , se continuant avec l'intestin sans offrir d'étranglement bien marqué. L'intestin décrit durant son trajet des ondulations , qui sont du reste très limitées , le corps ayant fort peu de largeur.
(t) Règne anim. , nouv. édit., Zoopft., pi. 25, flg. S, et Foy. mSicile, Ver», pi. 23, 6g. 2.
(2) M. Dujardin, qui a observé cette espèce, n'a pas distingué de véritable apicule. Je n'en ai pas vu nos pins chez les quelques maies de Tiïctmoma arophi- Ihi que j'ai examinés.
(3) Loc. cit., pi. 25et pi. 23, fig. !..
3«itfrif>. Zool. T. XI. (Avril 184» 'i « 1:1
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L'ovaire a une très grande longueur. C'est un tube d'abord fort mince , élargi graduellement , descendant dans presque toute la longueur du corps , puis remontant dam la portion antérieur», où il se termine par un oviducte assez grêle. La vulve fait peu saillie au dehors ; elle est située vers le cinquième antérieur de la longueur du corps. Les œufs, en très grand nombre dans l'ovaire , se terminent aux deux bouts par une sorte de petit bouton.
Genre Tricuocéfhàle (Trichocephalus Gœze, Rud., etc.). ÏWcAwria Morgagni, Blooh.elc
Caractères. — Corps allongé ayant la partie antérieure , très longue, filiforme, et même capillaire, contenant seulement l'œsophage et la portion la plus grêle de l'intestin ; l'autre partie , ou la postérieure , subitement renflée , assez épaisse , contenant la portion terminale de l'intestin , qui est assez ondulée , et les organes de la génération. Bulbe œsophagéen , d'une forme ovoïde, allongée. L'extrémité caudale, enroulée chez les mâles , et munie a l'extrémité d'un spicule simple , entouré par une gaine vésiculeuse. Cette extrémité du corps , chez les femelles, presque droite. L'ovaire simple , replié sur lui-même, avec l'orifice vulvaire situé à l'origine de la partie renflée du corps.
Les Trichocéphales habitent surtout le gros intestin , ou le cœcum de l'Homme et des Mammifères.
L'amincissement de la portion antérieure de leur corps suffirait pour les distinguer de tous les autres Nématoldes. Les premiers naturalistes, ayant pris ta portion grêle pour la partie postérieure, avaient appliqué à ce genre le nom de Trichturis ; mais, dès 1782, Gœze rectifia cette erreur.
TiicHoctruLE de l'Homme ( Trichocephalus hemittis).
Morgagni, Epiitola anatomicœ, XIV, art. iî (1764). ÎWcAtrni RaAsrer et Wagter, Oùmrl. de mort* mmmo ((768). Writberg, Dtantm, MpisorM satura, p. 6-10 (1767). Bloch , Abhandhmg. dtr Ertrug. dtr Einyewridttcurmtr , et «"Ml,, ftJ. •, fig. 7-18(47»*).
É. BUNCMBB. — SUA l.'OMC.ÀÏISiUION DBS VERS. 195 Ateaeit tnekiura Weraer, Jfrm. MpM., p. 84, pi. 6, 6g. 138-143. Triclwctphaltis homini» Gœze , Naturg. der Einfeweidew . p. 112 , p). G ,
fig. 1-6(1782).
Gmelin, .Syil. nul., p. 5037 (1789).
lordens, Hclminlhalogia, p. (7, lab. 1 , fig. 6-10(1802}. Brera, forlMung, p. 16, Ub. 4, fig. 1 -B (1803). Jf«(ij«(«» tawii»» Zecler. A>tarj. der £inj»u>îKl., p. «9 ((8*3). IWcfcottptahu dwpor Bud., Bnlw. Bwt. , t. II, part. 1 , p. 88 (18*9), et
fnfoc. Synops., p. 46 ((819).
Bremser , Ueber lebend* ffurnwr m lebenden Menxchen. , p. 76, tab. I,
fig. (-3 (1819), ellrad., p. U3, pi. I.
Schmslï . Tabtdtr anatom. Entoxoor. ilfuttr., pi. 18, fig. 7-9 (1831). Mayer, «niragn zw Anatomie der Enlosom.p. 1, Uh. 1 ot S (18*1). Dqjtrdin, fl«. dm Helmmiha, p. 32, pi. 1, fig. A (1815).
Le corps est blanchâtre ou tirant sur le rosé ; son extrémité antérieure est un peu rétractile ; les téguments sont finement striés transversalement, avec une bande longitudinale hérissée de petites papilles, La portion rétrécie du corps est beaucoup plus longue dans les deux sexes que la partie renflée , mais peutêtre plus encore chez la femelle que. chez le mâle. Le spicule du mâle est assez long, et la gaine qui l'entoure , plus ou moins vésiculeuse, est hérissée de petites pointes. Le corps de la femelle est terminé en pointe obtuse. Le mâle est long de 35 à 38 millimètres , et la femelle de 35 à 50.
Ce Trichocéphale se rencontre dans le caecum de l'Homme, où très souvent il est isolé ; cependant quelquefois des individus s'y voient réunis en grand nombre. Il est plus rare de trouver cet Helminthe dans les autres parties de l'intestin ; c'est chez des vieillards que nous l'avons observé le plus ordinairement. Comme pour la plupart des Némaiofdes , les raàlea sont fort rares comparativement aux femelles.
De l'organisation. — On doit à M. Mayer une belle anatomie du Trichocéphale de l'Homme. Le canal intestinal (4) , dans ce NématoSde , est d'une extrême ténuité dans toute la portion grêle du corps. Il débute par un bulbe œsophagéen muscateux, de
'I) Lx. rit., pi. 25 et pi. 23, fig. 1 et fig. 1'.
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forme ovoïde , se rétrécissant en arrière, où il est suivi d'un œsophage qui se continue lui-même avec l'intestin sans étranglement bien marqué. Ce dernier s'élargit sensiblement dans la portion élargie du corps , mais sans décrire de sinuosités sur son trajet. L'anus est exactement terminal.
Les organes génitaux sont logés dans la partie élargie de ranimai. Le testicule est un tube assez épais, tout mamelonné irrégulièrement d'espace en espace. Ce testicule a son origine dans la portion inférieure du corps ; il remonte , puis se recourbe , et se continue avec un tube séminal, présentant deux rétrécissements sur son trajet , ce qui lui donne l'apparence de trois vésicules allongées placées bout a bout. Le pénis fait saillie à l'extrémité du corps ; il a la forme d'un petit tube cylindrique musculeux.
L'ovaire est un tube simple (1 ) , d'abord grêle à son origine dans ta portion postérieure du corps; il remonte jusqu'au point où commence l'élargissement, puis il redescend en décrivant de nombreuses sinuosités , remonte de nouveau , toujours en s'élargissant davantage ; il se rétrécit un peu pour former un court oviducte , dont l'orifice, ou la vulve , se montre à l'origine de la portion renflée du corps.
Ainsi , sous le rapport de la forme du tube digestif, et particulièrement du bulbe œsophagéen , et sous celui de la forme de l'ovaire , il y a une grande ressemblance entre les Trichosomes et les Trichocéphales.
OBSERVATIONS
9UR LES MÉMiTOldKS BU GÉXtlAL
De tous les faits qui précèdent , on peut en conclure l'extrême ressemblance de tous les représentants de l'ordre des Nematoldes. Le système nerveux et le système vasculaire ne nous présentent rien de spécial pour les divers groupes de cet ordre de la classe des Helminthes. L'appareil digestif lui-même fournit peu de caractères , si l'on en excepte les Oxyures et le Strongle , dont le canal intestinal nous a offert certaines particularités caractéristiques. Ailleurs, nous n'observons que de bien légères
(I) t« rtt.,U. |.
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différences dans la forme de la bouche , et les proportions de l'œsophage et de l'intestin.
Les organes génitaux sont eux-mêmes très peu variables dans leur forme et dans leur disposition. Les organes mâles peuvent assez souvent fournir des caractères génériques , mais ce sont ordinairement des caractères peu prononcés. Les organes femelles présentent à la vérité quelques différences plus importantes; cependant elles sont encore fort légères: elles consistent dans le volume et la forme des ovaires, et la position de l'orifice extérieur ; ce sont donc pour la plupart de bien faibles modifications.
Néanmoins ces différences , si légères qu'elles soient , méritent l'attention des zoologistes. Les espèces de Nématoïdes ne peuvent être bien groupées qu'autant que les parties internes sont parfaitement connues.
L'étude de ces Helminthes est loin d'être sans difficulté. Pour les grosses espèces , il suffit de fendre longitudinalemcnt la peau dans toute sa longueur , et de la fixer de chaque côté pour mettre en évidence le canal intestinal et les organes génitaux ; mais les Nématoïdes de grande taille sont bien peu nombreux , la plupart sont petits ; beaucoup sont d'une extrême ténuité. Pour ceux-là, on rencontre des difficultés énormes ; quand on veut ouvrir le corps, on coupe ou l'on déchire les parties intérieures , et encore ne parvient-on guère à ouvrir l'animal dans toute sa longueur. C'est seulement avec des quantités considérables d'individus qu'on peut réussir à la fin, à voir ces parties délicates qui se brisent si souvent lorsqu'on vient à les disséquer. Ces difficultés expliquent l'absence de connaissances positives sur les véritables caractères de la plupart des Nématoïdes.
Les observations par transparence ont fourni fort peu de résultats; en effet, par ce procédé d'investigation, on peut souvent suivre assez bien le canal digestif; mais il n'en est pas de même des organes génitaux , qui sont en général contournés, repliés ou pelotonnés.
Aussi jusqu'à présent dans les ouvrages d'helmiutbologie , on a peu tenu compte de la forme de ces parties ; on ne les trouve pas représentées ni mémo décrites, ut, à regard des descriptions.
quand elles ne sont pas accompagnées défigures, on ne peut ordinairement y attacher beaucoup d'importance. Il est difficile de représenter un objet mal observé, car alors l'insuffisance de l'observation demeure manifeste ; il n'en est pas de même d'ane vague description , qui souvent parait mériter plus d'attention qu'elle n'en mérite en effet ; aussi certains observateurs comprennent cela parfaitement : ils donnent des descriptions , mais ils se dispensent de donner des figures.
Je suis arrivé à reconnaître les différences entre les divers types de Nématoîdes ; mais c'est en y consacrant un temps déjà très considérable , et néanmoins le nombre des espèces étudiées est-il encore fort limité. La difficulté qu'on éprouve pour beaucoup de ces Helminthes, de se procurer des individus en grande quantité , m'a empêché d'en décrire davantage. Les naturalistes s'&donnant à l'étude des Vers comprendront l'intérêt qu'il y aurait aujourd'hui à faire des monographies anatomiquee des différents groupes de Nématoîdes ; ce n'est même que par une suite de travaux de cette nature que les espèces seront vraiment bien connues. Ce sont là des sujets de recherches exigeant beaucoup de patience , mais très accessibles pour tous lès observateurs scrupuleux.
Ces diverses remarques suffisent pour montrer l'intérêt qui s'attacherait à l'étude sérieuse des organes génitaux et même à* canal digestif dans les espèces de chacun des genres de l'ordre des Nématoîdes. Il y a là de nombreux sujets d'observations que nous signalons à l'attention de ceux qui voudront s'occuper de l'étude des Vers (1).
(1) Outre les ouvrages généraux et les articles du Dictionnaire dm Science* naturelle», par M. de Blainville , de YAlIgemeine Ennjclopœdie, par M. Creplin, et les Observations {Obierv. de Entot.) de cet auteur ; les art. delà Cyclopad. ofAmt. and Phi/:, par H. Owen, et ses Ijctwesonthe comparât. Anatomy; de Leockart,
Zoùl. BruchMUeks, etc., voyei escore, pour les NéraaloWea, les ouvri
Nordmann , Mikrograph. Beilrœge zur Naturgeichiehte d*r WirbtMotm TkHn (1831). Tradnct., te Bayer, Arehiie* de wtidaem* comparât, part. 9.
Owm , Dttcription of a mkroteapie £nlo*eon infuting tk» muscln o( tht ktmam bodg. Tram, oflh* soolog. Svciety, t. I, p. 3(5, pi. 41, fig. 4-9 (1835).
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t. IUNCUU. — Sliti (.'ORGANISATIOIV DBS VERS. 199 O Rryea> Mnagaam, AsoarU atata et Strongytu» traehealiê. Fnrtep'tneueNoti-
t'atolegue of Iriih EntosoawitA observations. Annal» and Magas., ofml. hiit,
t. XIV, p. «7» (1*11).
Hannover, Développement de ('Ascaris nigrovenosa. Porhandtingar vid de Skan-
ém mttÙ » naiurforekarne treûje note (Stockholm t S 43). ftMbosÎBB , lîeher einige Btnqewcidewurmer êet Sefoearien Storek». Ffteuia toefata, CrepHn, et Strongylue tracheaHe (Snuum Siebold), in Wugmmn's Archiv. 3 jarg Bd. I, s. 52 (1837).
Siebold, Zuealz nm Vorhergehendm Auftatn, loc. «H., t, 66. SteboH, LV&dt* jwt*«fc>e*t»towtf»t)»ij|<»<fcn, in maotMMi't JroMo., s. 30* (4838). Owen, ATmo jsnua of Entotoa (Giuthostoma). Froceedmgi ofthe toolog, Society,
pari. 4, p- 423 (183*).
Leuckart , Tbichosoia. Gîtons m Froriep's neve tfotixen, n" 46, p. 88 (4838). Corliag, On Uw Daotyli» aculeatoa. Cna» o/ a atW wao *uided /hn» (fte urtUtro a number o/ 1 m(oioolie teorma moI hitherto deicribtd.
i, t. XXII, p. 874(4839).
i naturelle* , 4 " série, t. XIII, p. 66 (1840).
— QaaW Wa fc W U a» —a a «m H t atpaaa du genr§ Fihria. j4nn. «c.nal., ("série,
t. XIV, p. m [1840).
Poatana, Filaria mtdùunuis. Froriep't mue Notam, p. 364 (1840). Délie Chiaje , Dotmaione « JVofomia degli animaU ûtvertebraH del Mono di Napoh
(Ptkrii toa'giaia al apferodiue- Aacaria aaitri), t V (4844). Mayer, Beitrag» sur Anatomie ier Entoto&n ((841). (Tricbocephalue. Osyaris.) OiaimaaiiiM a» tn# — I— > o/ Tricheotptalw «aspar at TricbecephaaM aiBais. O» iMdan axai VMlirp psntftaj Jomaiofwmdicnl aairaM*. 4844, p. 33, M * 84», p. M9.
M'ClaUsad, Bemarts s» PracvncMJM. IV CuJcuKa Journal a/ mol. «a**?, 4. I, p. S*»(484'(}.
cmfifl, *• 7, p. 499(4844).
Vogl , Mario» aw <btMriefca>—gaga»caàrtta der Fi tartmèi Jfvllar') Jn**».,
S.489.UD. X,6g. 8-15 (1841).
Rayer, Archive! de médecine comparée , ri" 1 (octobre 1 842), p. 1 . Strongylus
Gluge, Œufs Ae l'Ascaris nigrovenosa. Journal l'Institut , 1842 , p. 231 , et
Archive* gin. de médecine, t. XIV, p. 364 (1842). Rayer, De! vers qu'on a rencontré» datutnaaq de certain* animaux Archive» de
médecine comp., 1, p. 40 (1842).
— Noi» aMUienneih tur ta» wr» oeêeroêt dan» l'aHttdem* l'orbite 4u anmamx werUbrew, loc cil., H, p. * t» (4843).
— Surle» tubercules termineur de Vœfophage, lot. cil., p 474 (1843).
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— Sur ties Trichotomes observés dant la vessie du Surmulot { Mus decumanus) , pi dam le Renard commun (Canis vulpes), loc. cit., p. 480 (1 8*3).
Dujardin, Thickiisuha. Ânn. dette, nui , 3* série, l XX, p. 332, pi. 4 6 (4843). Délie Cbiaje , Sul Trieoee[alo ditparo, autiliario del choiera asiatico otttnato in
Napol., (836. hit, p. 557 (4843).
Eschrichl, Strongylut inflexus (du Dauphin]. Itis. von Oken, p. 380 (1843). Valencienoes, Sur des tumeurs vermineuses de l'estomac du cheval et sur let F.n-
loioairet qu'elles contiennent. Comptes rendus de l'Académie des sciences,
Koclliker. ÇucuUanus etegant. Muller't Archm , p. 69 (4843).
— Atcaris dentals et Stroitgylus auricularïs. Entmckeluagtgetehichte, p. 24 , et Mutlert Archiv., p. 69 (4 843).
Ecker, Ueber ein Gefastystem in eingepuppten Filarieti. Muiter'ê Archiv. (I84S),
S. 606, lab. XY.Iig 34.
Keichert, Beilrage inr Entioickelungigesçhicht» der Saamenkorperben bei don ' Nematoden, in Milliers Arch. («47), s. 88, tab. VI. Chaussât, Sur une nouvelle espèce de Triehina observé dant ta grenouille commune,
cl sur le Strongle des bronches du porc (S\i$ scrofa). Société de biologie. Gazette
médicale, l. IV, p. 493 (4 849).
Pour les diverses publications faites sur les Helminthes , consultes encore les rapports sur l'Helminthologie de M. Siebold, in Archiv, fur Naturgtschichte, von Wiegmann und Erichson, (4840), p. 485; (1841), p. 389; (4843), p. 338; (4843), p. 400; (4845). p. 200.
Et une Toute de noies sur divers Néroatoïdcs consignées dans tous les journaux de médecine.
Outre les Némaioldes qoi se rattachent aux groupes que noua avons admis dans ce travail, il en est plusieurs autres que Ion ue peut classer définitivement, faute de connaître leur organisation, et même leurs caractères zoologiques. M. Dujardin les ayant mentionnés dans un chapitre particulier, je m'abstiens de le* énumérer ici. Parmi eux se trouvent quelques espèces qui nécessiteraient une attention particulière , nuis qu'on n'a pu se procurer depuis longtemps, comme les Liorynchu* de Rudolphi, comme le Prio no denna observé par Gosse, et qui présente des caractères si singuliers, qu'on ne peut savoir, dans l'état actuel, 6 quel ordre il doit se rattacher.
explication des f1gukes
Planche 6.
l-'ig. I Appareil digestif et organes générateurs maies de I'A*u*mi>b » l'Duu (IsenWa iransfuga). — a, bouche. — 6, l'œsophage. — c, l'intestin. — d, le intitule. — c, lubv séminal.
É. IUNCIAU. - — SUR L'OWiAMISATJO.N DBS VKBS. 201 Fig. S. Appareil digestif et organes générateurs mâles de l Àscaude die Ponton». — a, œsophage. — 6, intestin. — c, ovaires. — d, utérus. — e, utems commua. — g, vulve.
Fig. 3. Filaiee nu Cheval (Filaria Equi). Femelle de grandeur naturelle. Fig. 3-, Système nerveux. — a, collier cssophagéen. — b, cordons latéraux.
— e, vulve.
Fig. 3*. Collier nerveux plus grossi.
Fig. 3'. Appareil génital femelle. — a, œsophage. — 6, intestin. — c, portion grêle des ovaires. — d, la portion élargie. — », utérus commun. — e, oviducte. — f, vulve.
Fig. *. Appareil digestif et organes générateurs femelles de la Filaiei attekuii [Filaria attenuaui). — a, œsophage. — b, intestin. — c, ovaire. — d, utérus. — e, vulve.
Planche 7.
Fig. I . Smiofteie du Chics (Spiroptera tanguinoUnta). Un peu grossi.
Fig. 1*. Extrémité antérieure très grossie. — a , bouche. — b , œsophage. —
e, intestin. — d. vaisseaux longitudinaux et leurs ramifications.
Fig. I» Appareil digestif et appareil générateur femelle. — a, œsophage — b, intestin. — c . ovaires. — d , leur portion large ou les utérus. — e , l'oviducte. — f, la vulve.
Fig. î. Appareil générateur mâle du Spielee de la Taupe (Spirura Talpa). — a, testicule. — 6, tube séminal. — c, te spicule principal ou pénis. — d, spicule accessoire . — e , aile membraneuse striée.
Fig. f. Appareil digestif et appareil générateur femelle du même. — a , œsophage. — 6, intestin. — e, ovaire. — d, leur portion élargie, ou tes utérus. », l' ovi duc te.
Fig. 3. Appareil digestif et appareil générateur femelle de rOxvuaa de l'Hohhe (Oxyurit vrrmieutarit). — a, tes stries du tégument. — 6, la bouche. — e, l'œsophage. — d, le ventricule ou l'estomac. — e, l'intestin. — /, le rectum. — g, l'anus. — h, les ovaires. — t, leur portion élargie, ou tes utérus. — k, l'ovidocle.
Fig. 4. Appareil générateur mâle duCucuu.An de la Peichb (Cucullonui Perça).
— a, le testicule. — 6, sa portion grêle. — c, tube séminal. — d, le spicule. Fig. **. Spicule très grossi.
Fig. 4". Appareil digestif et appareil générateur femelle du même. — a, bouche et capsule pharyngienne. — b, œsophage. — c, intestin. — d, anus. — e, ovaires.
f, leur portion élargie ou les utérus. — g, l'oviducte commun.
Fig. 5. Ovaires du Cvathmtobim la uoorm • (Cjwlfcwloow Lan). — a, ovaires.
— b, oviducte commun.
Plancbb 8.
Fig. t Appareil digestif et appareil générateur maie du Steun«li sïam fStron-
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gyim gigot), — a, ta touche. — lt, l'eBSophage. — a, l'intestin. — d , bons.
9, l'ovaire. — f, l'utérus. — g, l'c-viducl*. — h, la volve. Pig. 2. Lee diverses couches musculaires isolées. — a, la peau. — 6, Inconcbe
aous-eutanae. — c, les fibres lungitudakifes 9%. y Da* pnrtioo de l'un dnanaronua nerveux.
ÉTUDES EMBRÏOGÉN1QUES,
P« M. A, V* 9UATKXTAOBS.
MÉMOIRE SUR L'EMBRYOGÉNIE DES TARETS
Pour recueillir les faits qui font le sujet de ce Mémoire, j'ai suivi la même marche que dans l'étude du développement des HerroeUes. J'ai fécondé artificiellement des œufs pris dans l'ovaire , et suivi , sans les perdra un instant de voe , leur évolution jusqu'au moment de la métamorphose du vitelras en larves se mouvant dans le liquide à l'aide de leurs cils vibratites. Chacune des périodes de ce travail génésique a ensuite été reprise et étudiée en particulier. J'ai conservé vivantes aussi longtemps que possible les larves ainsi élevées. Pour pousser plus loin mes observations , j'ai employé les larves que je trouvais à, divers états de développement dans le eanal branchial des Tarets femelles. Tous les dessins qui accompagnent ce travail ont été calqués a la chambre claire , et terminés sur les lieux. Leur exactitude a été contrôlée a Saint-Sebastien même par quelques personnes qui B'kUéressaieat a mes travaux.
PREMIERS PARTIE
DÉVELOPPEMENT DES OEOFS 1T DES SPXafcUTOZÛJDES DANS LES 0MUNBS GENITAUX (1).
SK-ÛFti/*.
L'ovaire , placé cher les Tarets en arrière du foie , est partagé en lobes et en lobules de plus en plus petits , que réunit une sorte
(») r a* déjà- «Ht, dîna mon Mémoire relatif à ranatomie des Tarets. que le»
ummmJkib ses tirets. 903
de trame lacuneuse très délicate. Si l'on examine au microscope un de ces derniers éléments anatomiques , on n'aperçoit que àm granulations irrégulières , à peine distinctes , noyées dans «ne gangue transparente et finement globulineuse. A l'époque de la gestation , les œufs à divers états de développement sont comme noyés dans celte gangue générale , et il est très facile de rasonnaîtie la marche qu'ils suivent pour se constituer défiiutivenaeai.
La première trace appréciable de l'œuf est un globule fcfanaee-. rent, réfractant assez peu la lumière, de 1/30O de millimètre environ , et qui sera plus tard la vésicule de Purkinje (i). Ce globule, auquel je n'ai pu reconnaître d'enveloppe propre, granit, et lorsqu'il a atteint le diamètre d'environ 1/60 de millimètre , on aperçoit dans son intérieur un second globale , qui deviendra la tache de Wagner (2). Ces deux éléments de l'œuf grandissent sans qu'on aperçoive ta moindre trace du vitellus, jusqu'à ce que la tache ait atteint le diamètre d'environ 1/150 de millimètre , et la vésicule celui de 1/86 de millimètre (3). A cette époque, b vi* tellns commence à se montrer socs la forme de grenelés « d'une petitesse extrême , qui se groupent irrégulièrement a de la vésicule sans qu'on aperçoive encore d'enveloppe vitctline (ti). Plus tard, celle-ci se prononce, mais le vitettoe est encore incolore (5). A celte époque , le diamètre de l'œuf entier est d'environ 1/27 de millimètre ; celai de la vésicule de Purkinje , d'environ 1/33 de millimètre ; et celui de la tache de Wagner, d'environ 1/130 de millimètre.
Jusqu'au moment dont nous venons de parler, l'œuf a généralement conservé sa forme sphérique ; mais a. mesure qu'il eue*» mente en volume , on le voit se déformer par ht pression ém
mes étaient séparés chez ces animaux ; je reviendrai sur cette question lorsque l'étude même des phénomènes embryogéniques nous aura permis de reconnaître , dans les faits cités par les partisans de l'opinion contraire, hl cause de leur erreur.
{l)rl.9.Bg. «,5 613.
(3) PI. 9, fig. 6.
(4) Pt. 9, Bg. 6'.
(5) PI. 9, fig. 7.
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œufs ou des tissus voisins. Eu même temps , les œufs murs , obligés , pour atteindra l'oviducte , de passer par les canaux étroits qui forment les lacunes de l'ovaire (1), s'effilent, et prennent presque tous la forme de larves bataviques (2) , dont l'extrémité renflée ne renferme quelquefois que la vésicule et la tache, tandis que tout le vitellus s'est réfugié dans le prolongement plus ou moins allongé que forme l'enveloppe unique de l'œuf. Il est toujours facile de reconnaître que cette dernière est complètement close de toutes parts.
Au reste , l'œuf le plus déformé reprend sa forme régulièrement sphérique après une courte immersion dans l'eau (3). Son diamètre est alors de 1/30 de millimètre ; celui de la vésicule a atteint 1/37 de millimètre, tandis que celui de la tache est resté stationnai™ à 1/120 de millimètre. La substance dont est composé le vitellus est peu opaque , faiblement colorée en jaune verdàtre , ce qui permet de reconnaître distinctement la vésicule et la tache. Cette dernière réfracte la lumière un peu moins que le liquide qui l'enveloppe , et semble parfois légèrement teintée de bleu. Cet œuf ne présente qu'une enveloppe unique formée par une fine membrane parfaitement transparente, et immédiatement appliquée sur le vitellus.
§ II. Spermatozoïdes.
Chez les Tarets , comme chez tous les Invertébrés que j'ai pu examiner sous ce rapport , le développement des Spermatozoïdes ressemble d'abord en tout point à celui de l'œuf. On aperçoit d'abord une sphérule très petite qui grandit peu à peu , jusqu'à ce qu'elle atteigne un diamètre d'environ 1/150 de millimètre; alors elle se fractionne peu à peu, et se résout en Spermatozoïdes. J'ai vu souvent de ces sphérules plus ou moins avancée* , réunies
(I) Je n'ai pu m'assurer si des lacunes servaient bien réellement de passage aux œufs, ou bion si ceux-ci suivaient des canaux particuliers; au reste, dans les deux cas l'effet serait ie même.
(3) PI 9, fig. 9el 10.
(3) PI. ». fit;. S
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ensemble, flotter en tourbillonnant , entraînées par les mouvements des queues des Spermatozoïdes, qui semblaient faire effort pour se détacher de la masse (1). Chez les maies de Taret, le tissu du testicule est tellement farci de ces sphérules, qu'elles semblent le constituer en entier, et quelquefois les queues, faisant saillie à la surface des fragments que l'on examine , simulent de longs cils vibratiles très vivement agités (2).
Ces Spermatozoïdes eux-mêmes sont très petits (3). Le corps n'a guère plus de 1/300 de millimètre de long ; la queue, d'une ténuité extrême , m'a paru atteindre jusqu'à 1/40 de millimètre, et plus, en longueur. Au reste , ces Spermatozoïdes ne sont pas tous égaux ; j'en ai vu souvent de sensiblement plus petits que leurs voisins, sans que leurs mouvements eussent pour cela moins de vivacité, La forme du corps n'est pas non plus rigoureusement identique. Elle est généralement piriforme ; mais quelques Spermatozoïdes ont cette partie presque cylindrique , tandis que d'autres présentent vers le milieu un étranglement assez marqué.
Observations.
1" Rien dans le développement de ces masses spermatogènes ne m'a paru venir à l'appui des théories cellulaires , si accréditées aujourd'hui auprès de quelques naturalistes; mais je dois dire que, dans ce cas particulier, la petitesse des objets mettait peutêtre obstacle à cette nature d'observations.
2' Lorsqu'ils se sont vidés plus ou moins récemment , les organes reproducteurs, ovaire ou testicule, renferment une substance curieuse, dont l'aspect a l'œil nu rappelle tout à fait celui du sperme. Sa couleur est pourtant d'un blanc un peu moins mat. Du reste , elle s'effile , et se dissout assez lentement dans te liquide, qu'elle rend laiteux comme lui. Examinée au microscope, cette même substance peut embarrasser un moment; elle se compose d'une multitude de lamelles , de débris de membranes
(l)-PI. 9, Bg. 35.
(î) PI. 9, fig. 36.
(3}Pt, 9, Bg. 33 el 31
routent atisses de mille manières , et au milieu desquels ou voit un grand nombre 4e corpuscules arrondis. Au premier abord , oa est tenté «V se demander si ces demie» ne seraient pas des Spermatncsfdes ; mais il est facile de reconnaître que leurs mouvements dstremulation ne ressemblent en rien à ceux des Spermatozoïdes, lorsqu'une fois on a observé ces derniers.
S* Le pouvoir fécondant des Spermatozoïdes est aussi grand ohes les TareU que ehez aucun des animaux où on les a étudiés ; alors même qu'ils paraissent très languissants , ils n'en remplisses* pas moins le râle qwi leur est dévolu. Une de mes couvées, an réussit fort bien , fut fécondée par des Spermatozoïdes dont tes mouvements étaient si faibles, que je les avais crus morts et agités seulement par le mouvement brownien. Le maie et la femelfe qui foarait les œufs avaient vécu dix jours pleins dans mes vases , où ils ne pouvaient trouver aucune nourriture.
t° Au reste , il arrive souvent que les Spermatozoïdes sont très languissante au moment où on les tire du testicule, et qu'une fois placés dans l'eau, ils deviennent très actifs. Dans une de mes expériences, les Spermatozoïdes présentaient des mouvements à peine sensibles, et qui ne différaient guère de ceux que l'on appelle mouvements browniens, qu'en ce qu'ils n'étaient pas continus comme ces derniers. Placés dans l'eau a cinq heures , et examinés de nouveau a sept heures , fis n'étaient plus reconnaiesables. Toute trace de langueur avait disparu. Les mouvements étaient devenus vifs, prompts, étendos, et souvent les SpermatozoMes traversaient presque en ligne droite et sans temps ïTarrel le champ entier de mon microscope.
DEUXIÈME PARTIE
DivELorpiuiJiT as l'oeuf.
i™ période.
De II fécondation à l 'expulsion du globale. Durée , environ deax heures
Nous avons vu que l'on distinguait très nettement dans l'œuf non fécondé toutes les parties qui le composent. Quelques instants
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après le contact de» SpermatOBoïde* , la lâche -d« Wagner ne se retrouve plus ; on dirait qu'elle te dissout -dans la substance de la vésicule. En même temps , la matière vitelline éprouve un mouvement de concentration qui la détache irrégulièrement de l'enveloppe ovarique (unique ici comme chez les Hermelles), en sorte que le vitellus présente une surface très inégale. Ce mouvement accumule les granulations vitellines autour de ta vésicule de Purkinje , qu'on reconnaît très bien à «a transparence (I).
Au bout d'une demi-heure environ , on voit se manifester dans le vitellus ces mouvements irréguliers dont nous avons parlé dans l'embryon des Hermelles. La masse entière est comme pétrie tantôt dans un sens , tantôt dans un autre , par une force dont la cause échappe complètement. La vésicule comprimée ainsi dessine dans l'intérieur du vitellus des espaces clairs, dont la forme varie à chaque instant, et dont l'œil peut quelquefois suivre les modifications (2).
Cette espèce de travail préparatoire dure environ deux heures. Alors un des espaces clairs se prolonge jusqu'à ta surface du vitellus, et un globule transparent, dont les dimensions varient de 1/200 a 1/350 de millimètre, s'échappe par cette espèce d'issue. Il repousse quelquefois l'enveloppe ovarique pour se loger (3) ; maie bientôt il prend une forme lenticulaire. Disons bout de suite qu'ici , comme chez les Hermelles, ce globule se dissout peu à.peu et disparaît , sans que je puisse former sur sou usage d'autres conjectures que celles que j'ai indiquées dans le Mémoire dont je viens de parler.
Après rémission du globule, la matière vitelline est uniforme- Kent distribuée dans tout l'intérieur de l'œuf, d'où il résulte que le centre est moins transparent que les bords. La surface du v> tellus est lisse , et séparée de l'enveloppe ovarique par une mince couche de liquide qui a pénétré probablement par endosmose.
(i)R.i,lg. M.
ft)fl. 9, ftg. H.(B*H*.
(3) PI. 9, 6g. 4fi.
I/enveloppe elle-même est lisse , et ne présente pas ces plis irréguliers qu'on observe chez les Hermelles.
2* période.
De l'émission du globule transparent jusqu'à l'apparition des cils vibratiles. Durée , environ neuf heures.
L'émission du globule transparent est suivie d'un temps de repos apparent très court. Bientôt une dépression se prononce, d'ordinaire, à ce qu'il m'a paru, a l'opposé du globule, et se prolonge en un sillon qui partage en deux parties la masse du vitellus (1). Ces deux parties sont généralement à peu près égales ; cependant j'ai trouvé quelques œufs où l'une d'elles avait a peine le tiers du volume de l'autre.
De ces deux moitiés du vitellus , une seule va, pendant assez longtemps, nous montrer les phénomènes si singuliers du fractionnement. Elle se partage d'abord en trois masses distinctes, qui elles-mêmes se subdivisent de plus en plus, de manière a recouvrir d'une sorte de gâteau presque toute la surface de la seconde moitié (2). Un des points de cette dernière reste très longtemps avant d'être envahi par cette formation blastodermique, et le gâteau présente au pôle opposé une épaisseur plus considérable qui diminue progressivement en tout sens.
Dans tes premiers moments de ce fractionnement , la substance vitelline conserve son aspect particulier et sa coloration ; mais, dès la cinquième heure , la teinte jaune verdâtre commence â pâlir ; elle est & peine marquée vers la sixième heure , et a complètement disparu peu après. En même temps , les lobes résultant du fractionnement, d'abord très distincts, revêtent peu à peu l'aspect des jeunes tissus (3).
La seconde moitié du vitellus reste immobile , et sans rien pré-
(I) PI. 9, 6g. 46.
(9) PI. 9, &g. *7. Pour plus de netteté, je n'ai représenté dans ces ligures que les granulations correspondantes à l'équateur de l'œuf ; il est facile de com ■ prendre l'effet que produit leur ensemble.
(3) PI. 9,fig. 18, 19 pI20. .
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senter d'appréciable jusque vers le milieu de la cinquième heure. Elle pâlit alors légèrement , et semble en même temps perdre quelque peu de son volume , tandis que celui du gâteau augmente d'autant (1). Ces changements deviennent rapidement plus sensibles , et , vers la septième heure , lorsque le feuillet extérieur s'est entièrement complété, tout le vitellus a perdu sa couleur et sa structure primitive. Le tout prend en peu de temps l'aspect de jeunes tissus, formés dans la couche externe de granulations confuses et petites , et à l'intérieur de globules irréguliera d'un volume plus considérable (2). Vers la onzième heure , les deux parties du vitellus, d'abord si distinctes, se ressemblent tellement , qu'à moins de les avoir suivies pas à pas , on ne les distinguerait guère l'une do l'autre.
C'est à peu près vers cette époque qu'on aperçoit sur les larves la première trace des cils vibratiles. Ils se montrent d'abord sous la forme de petits mamelons transparents qui ne tardent pas à s'allonger ; quelquefois deux cils partent du même mamelon. Ces cils sont d'abord gros , rares , et peu mobiles ; ils se multiplient rapidement , et la larve , qui s'était d'abord agitée comme par secousses , ne tarde pas à pirouetter sur elle-même sans quitter la place où reposait l'œuf dont elle provient ; mais ce n'est guère qu'au bout de deux heures qu'elle parvient à s'élever et à nager librement.
Pendant que le vitellus subit les premiers changements dont nous venons de parler , l'enveloppe ovarique ne présente rien de particulier. Elle suit d'une façon toute passive les changements de forme du vitellus , dont elle reste toujours très rapprochée. Il m'a paru qu'elle se moulait plus exactement sur son contenu, à peu près au moment de l'apparition des cils.
Observations.
1' Le fractionnement du vitellus ne se fait pas ici tout à fait comme dans les Hermelles. II résulte plutôt d'un mouvement de
(4) PI. 9, Bg. 10.
(2) PI. 9, 6g. 34.
3' série. Zoul, T. XI. ( Avril 1819.) * I 4
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concentration des granulations vitellmea qee «Cmw segmentation de I» msstw entière ; aussi les sphérutes forMée» M SeMt-eWes jamais séparées par de» sillons nettement accusés , et toujours me certaine quantité de la gangue transparente, qui nnit le» granulations du vitelJœ , emplit les intervalles, et régularise la surface. Il y a là an départ parfaitement évident, et rien absotttment qui puisse s'accorder avec la théorie cellulaire,
2* D'après les notes que je retrouve a côté de mes dessins , il me paraît plus que probable que les cils naissent réellement il la surface de l'enveloppe ovarique. Toutefois, c'est là m fait Me* difficile à constater d'une manière absolue ; car , alors mémo qtw les ci la traverseraient cette enveloppe en partant des tissus qm'eHe renferme, il serait probablement impossible de les suivre dans ce trajet.
â" Au moment dont nous parlons , les larves n'ont rien, de régulier. On peut en juger par les dessins ci-joints (4).
4" Je crois presque inutile 1 de foire remarquer combien le développement du Taret offre d'analogie avec celui de» Bermeltes pendant les deux période» que je viens d'indiquer.
3* période.
De l'apparition îles cils à la solidification complète de la coquille. Durée , environ qua Ire-vingt-une heure.
Peu de temps après que les cils se sont montrés, on aperçoit sur un des points de la larve' une apparence assez difficile d'abord à définir. C'est un espace un peu plue clair, globulineuK, et qui i se prononce plus tard en ouverture infundibuliforme (2). Lorsque' jp l'aperçus pour la première fois, je crus que c'était la bmich* , et qu'elle se montrait ici de très bonne heure comme chez les Hermelles. Mais cette espèce d'orifice, d'abord fort petit, grandit beaucoup. Vers la vingt-qoutrième heure, il s'étend dans
(I) PI. 9, lig 21 et 22. Je vois, par mes notes , que la figure représentant l'apparition des cils est calquée sur la larve la plus régulière, choisie aumilieo clednui cents environ.
(t) PI. ». fig. 21 d.
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un Beiia plus que dans l'autre (1) ; il gagne de plus eti plus , atteint les tissus sous-jacents , et, vers la soixante -douzième heure, cette Tente se trouve avoir partagé l'enveloppe vitelline, de plus en plus régularisée , et les tissus qui lui sont adhérents , en deux moitiés égales et symétriques (2). Ce sont là les première rudiments des valves de notre Mollusque.
Ces deux valves primitives sont d'abord purement membraneuses. Le compresseur les aplatit sans les rompre , et les mouvements seuls de l'animal suffisent pour leur faire changer de forme (3). Abandonnées à elles-mêmes , elles sont d'abord à peu près elliptiques , avec un angle saillant . dans le voisinage de la charnière, où s'attachent les muscles dont nous allons parler (4). Mais , vers la quatre-vingtième heure , cette forme se modifie ; l'angle saillant s'efface d'abord , puis se change peu à pen en un angle rentrant peu prononcé; en même temps, les valves -s'arrondissent (5). Pendant que ces modifications s'accomplissent, la coquille s'encroûte de sels calcaires en procédant de la charnière vers le bord inférieur; et , vers la quatre-vingt-douzième heure, la solidification est complète, bien que la coquille n'ait rien perdu de sa transparence.
Les cils qui hérissent la larve , et servent seuls à sa locomotion dans les premiers temps, sont, avons-nous vu» d'abord gros, courts , et en petit nombre ; ils se multiplient et s'allongent, puis s'effilent, et, vers la trente -huitième heure, ils sont très nom* breux et très fins. A partir de cette époqae , ils s'atrophient peu a peu , à mesure que la fente de la coquille fait des progrès, et, lorsque les valves sont séparées, on n'en trouve aucune trace ; l'appareil cilié dont nous allons parler les remplace alors.
H est moins facile de se rendre compte de ce qui se passe chez l'animal que de ce qui regarde son enveloppe. A l'époque où la fente de la coquille n'est encore qu'un orifice circulaire , on
(i) PI. 9, fig. îîd.
(a) PI. 9, fig. 2i.25el26,
(3) PI. 9, fig. Î5elî6.
14) PI. 9, fig. 2».
(5) PI. 9, fig. 28 el 29.
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reconnaît toujours à Leur composition les deux parties du vitellus qui se sont modifiées séparément ; mais elles paraissent presque entièrement soudées l'une a l'autre. Vers la vingt-quatrième heure , elles semblent se séparer de nouveau , ou du moins la masse résultant de leur fusion tend a se partager en deux feuillets. Cette séparation devient très évidente vers la trente-huitième heure (1). L'enveloppe ovarique, bien distincte, quoique complètement adhérente à son contenu , est tapissée par tes tissus provenant du feuillet externe. Ces tissus , excepté sur le point correspondant à la fente , sont largement séparés de la masse centrale ; celle-ci est redevenue globulineuse.
Vers la quarante-huitième heure , la séparation dont nous venons de parler devient de plus en plus évidente. La masse centrale se porte de côté et en avant vers la fente qui fait des progrès. Cette masse centrale commence à montrer de nouveau dans son tissu des granulations irrégulières.
Lorsque, vers la soixante-douzième heure, la division de la coquille est complète , celle des tissus adhérents à l'enveloppe aux dépens de laquelle se sont formées les valves , est complète aussi, excepté dans le point correspondant à la charnière. On voit que ces tissus sont devenus un véritable manteau , dont les bords sont finement ciliés (2).
En même temps , la masse centrale a continué à s'avancer vers le point ou s'était montrée la fente primitive de la coquille ; elle a augmenté considérablement de volume , et s'est comme trilobée. Le lobe extérieur vient souvent faire saillie au dehors sous la forme d'un bourrelet de substance très finement globulineuse, et couvert de cils vibratiles courts et très fins (3). Le lobe intérieur est formé de grosses granulations irrégulières. Des cordons musculaires très contractiles attachent cet appareil cilié à la coquille, dans le voisinage de la charnière K li). Il m'a paru que cet appareil adhérait, en outre, au bord interne du manteau, au
(4) Pi. 9, fig. 23.
(i) PL 9, fig SI c.
(3) PI. », fig. 24 b.
(4) PI, 9, 6g. 84 il
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moins dans une certaine étendue , tant en avant qu'en arrière, et peut-être aussi sur les côtés, vers le tiers postérieur des valves(l).
A partir de ce moment jusqu'à ta quatre-vingt-douzième et la cent trentième heure , les larves des Tarets restent à peu près stationnâmes ; seulement l'appareil ciliaire' grandit, s'élargit, et se partage en deux lobes latéraux , que nous verrons plus tard prendre un accroissement très considérable.
La taille de ces larves et des coquilles n'est pas toujours exactement la même , ce qui peut tenir à des états plus ou moins avancés de développement. Généralement , la coquille a environ 1/15 de millimètre de long sur 1/34 de millimètre de large.
Observations.
l' Les larves élevées ainsi en captivité ne grandissent pas toutes avec la même rapidité. 11 en est chez qui te développement est ou retardé , ou accéléré ; ceci explique comment celles qui ont péri vers la quatre-vingt-douzième heure étaient déjà arrivées au même point que celtes que j'ai conservées pendant cent trente heures.
■ 2* Les larves sont très curieuses à étudier pendant ta période dont nous venons de parler. Pendant toute sa durée , elles jouissent de la faculté de se mouvoir dans le liquide , d'abord à l'aide des cils qui hérissent le corps entier , puis à l'aide de l'appareil cilié que nous venons d'indiquer; en outre, ces cils leur servent quelquefois à marcher sur un plan solide. L'animal se sert d'eux alors, à peu près comme certains Infusoires (Plœsconies) se servent de leurs longs pieds coudés. Lorsque la coquilte est formée, ce sont les cils qui bordent le manteau qui sont employés à ce genre de locomotion qui devient alors plus fréquent. J'avais cru d'abord qu'il pouvait exister déjà un rudiment de pied, mais i! n'en est réellement rien.
3° On comprend sans peine combien sont délicats à cette époque les tissus dés jeunes Tareis; la moindre compression suffit pour les faire tomber en difiluence; cependant les muscles qui
(I) PI. 9, (Ift. ii.
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vont de la charnière à l'appareil cilié sont assez résistants, et lorsqu'une macération de dix à douze heures a fait disparaître tous les autres organes, on les voit encore flotter dans l'intérieur de In coquille.
4' Une circonstance spéciale m'a permis de reconnaître à coup sûr que , pendant cette période , les larves étaient fort peu sensibles non seulement au bruit , mais encore a' certains mouvements imprimés au liquide où elles nagent. Un jour , pendant que je suivais au microscope le mouvement de quelques unes d'entre elles, âgées de quatre-vingts heures, on tira à diverses reprises le canon sous mes fenêtres, sans que rien pût me faire supposer que ces larves éprouvaient une sensation quelconque, et cependant le plancher de ma chambre, et par conséquent l'instrument luimême , étaient ébranlés par les détonations. Pourtant à cet âge , et même avant, les larves donnent des signes manifestes de spontanéité ; on les voit aller et venir dans le liquide, s'arrêter, changer de mode de locomotion , et , souvent aussi , replier leur appareil cilié, qui rentre alors tout entier dans la coquille (i).
5" On voit que , pendant la période dont nous parlons , l'œuf devenu larve subit une première métamorphose. D'abord pourvu de téguments membraneux clos de toutes parts et complètement ciliés , le jeune Taret passe plus tard à l'état de Mollusque bivalve parfaitement caractérisé. Ce passage parait être une époque de crise, et j'ai toujours perdu un grand nombre de larves de la quv rante-huitième à la soixante-douzième heure. Dans les heures suivantes, la mortalité marche moins rapidement, il est vrai, mais d'une manière continue, et je n'ai jamais 'conservé de larves vivantes passé la cent quarantième heure, ce qui tient sans doute aux conditions d'existence peu favorables qu'elles trouvaient hors des branchies de leur mère.
6* J'ai déjà dit que la coquille était d'abord purement membraneuse ; son mode de formation , dont je ne saurais douter , l'indique suffisamment. Mais alors même que l'ancienne enveloppe ovarique a perdu tous ses caractères extérieurs primitifs,
(1) PI. 9, fig. i6ei Î6.
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lorsque les deux valves sont complètement distinctes (soixantedouxe heures) , il est facile de voir qu'elles n'ont encore aucune solidité. Lorsque l'animal se contracte et ramène en dedans l'appareil cilié , on voit les valves s'infléchir et changer de forme. 1. 'angle saillant qui existe su point d'attache des muscles rétrac ■ tours s'esVce momentanément, puis reparaît quand la contraction cesse (1). Ainsi, en se modifiant « la coquille ne fait que revêtir d'une manière durable la fora» qui était d'abord tout accidentelle cben elle.
7* Si Je ne me trompe , ces faite , qui s'accordent entièrement avec ce que j'avais déjà vu chez les larves d'Anodontes (2), prouvent jusqu'à l'évidence que la coquille n'est pas une timple sécrétion ; que semblable en cela à beaucoup d'autres produite animaux qui se solidifient par les progrès de l'âge , et paraissent alors ineruM, elle commence par être organisée et vivante, et que, sous ce rapport , elle doit être comparée aux tissus d'abord moue. puis tetidês et ertcrodlés de sets calcaires , qui constituent la carapaee des Crustacés , le squelette des Polypiers..., etc.
Ainsi les faits orgaBogéniques s'accordent pleinement avec ceux que nous fournit l'étude des coquilles adultes les plus solides somme les plus rudimentaires , et tous me semblent confirmer la détermination que j'ai donnée de la véritable nature du drop marm (3).
*■ période.
Via iotrabraocltiale des larves. Durée inconnue,
Les observations précédentes ont été recueillies sur des larves provenant d'oeufs deTaret fatal. Je n'ai pu les continuer au delà ;
(l)Pt. 9,flg. «Bette.
fl) Menwiwsur ta via inlraurenchiale de* petites Anodootes {Ann. d** ne. -mi., 48»).
(3) Mémoire sor le genre Taret [Ann. des tc.nat., 1 8*9) On sait que quelques unes de» idées que je viens , je crois , de confirmer par ces faits empruntes a l'embryogénie , ont été exagérées autrefois par Hérissant , et soutenues d'une manière plus rationnelle, en Angleterre, par M. Carpwter, qui a même envoyé à Paris une série de préparations destinées à en démontrer la vérité.
21G A. DE QUAlMEPAtlK*.
mais comme à l'époque de mes recherches les branchies du Taret pédicellé étaient remplies de larves, j'ai pu recueillir sur le développement ultérieur de ces Mollusques quelques observations qui complètent les précédentes.
J'ai toujours trouvé dans ces branchies des larves à des états très variés : les unes étaient encore recouvertes de cils sur toute leur surface , et étaient par conséquent très jeunes ; d'autres avaient acquis un développement proportionnellement très considérable. Ce fait nous apprend que , chez les Tarets , la ponte et la fécondation ne se font pas en une fois , mais sont en quelque sorte continues , ce que faisait déjà soupçonner l'examen des éléments d'oeufs , ou spermatozoïdes , renfermés dans les organes génitaux.
J'ai représenté ici (1) ces larves a trois états différents :
1° Dans le moins avancé (2), la forme générale a peu changé, mais les dimensions de la coquille et de l'appareil ciliaire ont beaucoup augmenté. La coquille a 1/0 de millimètre environ de longueur sur une largeur proportionnée; elle s'ouvre largement, et l'on voit dans son intérieur des fibres musculaires transverses. L'appareil cilié s'ouvre comme un large éventail , dont les bords dépassent celui des valves. Il est garni tout autour d'un seul rang de gros cirrhes. Trois colonnes musculaires irrégulières partant des environs de la charnière viennent se ramifier sur ses bords , et semblent y prendre attache sur un bourrelet de substance également musculaire. La colonne médiane est en partie cachée par un amas de granulations plus ou moins irrégulières. Dans son ensemble, cet appareil rappelle, sous bien des rapports, l'organe rotateur des Mélicertes. Le manteau est bien visible , parfaitement distinct de l'appareil cilié, et forme tout autour du bord interne de ces valves un bourrelet de substance granuleuse. Des granulations souvent parfaitement sphériques sont groupées irrégulièrement dans le haut de la coquille , au voisinage de la charnière.
1' La seconde figure représente la larve dans l'état le plus
(()"■», «g- 30, 31 et 32.
(2) PI. 9, «g .30.
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avancé , où l'on puisse sans écrasement observer encore son intérieur par transparence (1). La coquille est devenue irrégulièrement ovoïde avec un angle arrondi plus ou moins saillant en avant de la charnière ; ses valves sont plus creuses. La longueur est de 1/5 ou 1/6 de millimètre; la largeur, de 1/7 ou 1/8 de millimètre.
L'appareil cilié a pris de l'épaisseur et de la consistance ; ses cils sont devenus très longs sur les côtés. Au point de jonction des deux lobes, ils sont au contraire très fins. Les muscles rétracteurs sont devenus de fortes colonnes, dans lesquelles on distingue nettement des fibres en stries (2). Au point où ces muscles aboutissent a l'appareil cilié, on voit des globules généralement sphériques, quelquefois allongés, et ayant jusqu'à 4/30 de millimètre. Je n'ai jamais pu distinguer à ces globules une enveloppe propre bien tranchée. Quand l'appareil cilié se déploie , il couvre près de la moitié de la coquille.
L'amas de globules placés dans le voisinage de la charnière a augmenté , et renferme aussi de ces grandes sphères de matière transparente. Il s'est de pins développé dans ce point deux organes très singuliers : ce sont deux ouvertures placées à côté l'une de l'autre , et garnies d'un fort bourrelet cilié. Les cils de l'une en s'agitant produisent exactement l'effet d'une roue dentée en mouvement (3) ; ceux de l'autre ouverture n'offrent dans leur aspect rien de particulier. J'ai répété cette observation sur plusieurs larves , et toujours j'ai trouvé cette différence.
Les singuliers organes dont nous parlons semblent être en rapport avec une grosse colonne charnue qui passe entre les deux muscles rétracteurs latéraux de l'appareil cilié , et va aboutir à
(1) PI. 9, Gg. 34.
(2) Le lecteur voudra bien se rappeler que, par cette expression, j'ai désigné non pas des fibres musculaire* striées transversalement, comme le sont celles des Mammifères..., mais des fibres qui, noyées dans la gangue transparente générale, ne se reconnaissent qu'à des jeux de lumière, et ne semblent être que de petite» stries pins ou moins éclairées.
(3) Celle apparence de roue dentée et de vis sans fin en mouvement ae voit parfois sur les branchies de certains Mollusques. Les branchies de Pecton m'ont surtout montré ce phénomène avec un éclat tout à fait curieux.
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ce dernier. Cette colonne résulte très probablement du dév«iop~ pement des granulations ir régulières que nous avons signalées dans l'état précédent.
Le pied est très recouuaiawbie, bien que je n'aie pu distinguer parft.jte.ment quels sont «es rapporta avec les organes précédente. Il fait une saillie considérable entre les valves , et se contracte ou se dilate , niais sans pouvoir , à ce qu'il m'a paru , sortir encore de la coquille,
Sur les côtes du pied » on découvre par une légère compression deiuf organes auditifs, en tout semblables à ceux qu'on a signalés chez les Gastéropodes; c'est-à-dire consistant en une capsule , dans laquelle s'agite , par un mouvement incessant de trémuja* tion , un corps ephérique réfractant fortement la lumière.
Les larves arrivées à l 'état que je viens de décrire nageât très bien dans l'eau de mer , et y vivent quelque temps après avoir été retirées du canal branchial de la mère,
iY \# coquille est devenue presque entièrement globuleuse, et sa grosseur est & peu près égale à celle d'un petit grain de millet. Sa couleur est brune , et ses parois ont pris trop d'opacité pour qu'on puisse en observer l'inférieur par transparence (1),
Sur les bords des valves , on voit distinctement le bourrelet marginal du manteau. La membrane de l'appareil ejlié est devenue facilement visible. Les cils sont placés en dedans du bourrelet marginal de ce dernier , et y forment une double rangée très facile à reconnaître, quand l'appareil est à demi fermé comme dans la figure ci-jointe. Un pied fort long et très mobile sort à chaque instant des valves quand celles-ci ne nagent pas.
En écrasant la coquille avec précaution, [on peut voir qu'à cette époque le foie , reconnaissable à sa couleur, s'est formé aux dépens des granulations agglomérées dans le voisinage de la charnière. On remarque aussi que la grande colonne médiane dont nous avons parlé plus haut s'est creusée, et deviendra sans doute l'intestin.
On retrouve à cette époque non seulement les otolillies qui
(i)Pl.i.Bg.ai
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existaient déjà dans l'état précédent, mais encore des yeux seoir blables à ceax de la plupart des animaux inférieurs , c'est-à-dire composés d'un amas de pigment entourant un espace plus clair (1). Ici, ces yeux sont rouges et très rapprochés sur la ligne médiane en avant du pied. Les organes auditifs sont situés plus profondément et plus latéralement.
Observations.
4" I^es larves de Taret , parvenues au dernier état que je viens de décrire, me paraissent avoir acquis tout le développement qu'elles doivent prendre dans les branchies de la mère. Du moins, il est certain que celle-ci, placée dans un vase avec de l'eau de mer, en rend chaque jour quelques unes par son siphon supérieur , et que les larves ainsi expulsées vivent parfaitement en captivité , plus longtemps même que les Tarets adultes.
9> D'nprès ce que nous venons de dire des organes locomoteurs de ces larves , on comprend qu'elles doivent changer de place tantôt en nageant , tantôt en rampant. Elles jouissent , en effet , de ces deux moyens de locomotion. Quand elles nagent , elles déploient leur appareil cilié , qui se replie sur la coquille , dont il recouvre au moins la moitié. Bien de plus curieux que de lesveir alors traverser le liquide avec la rapidité d'un Rotifère ou d'une Hydatine. Le mouvement des cils produit autour d'elles une sorte d'auréole très brillante , même à l'oeil nu , et qui , à la loupe , est d'un éclat vraiment extraordinaire sons certaines incidences des rayons lumineux. Cette natation n'est jamais de longue durée , et le pluB souvent les larves se servent de leur pied. Elles rampent alors assez vite sur un plan horizontal . et remontent facilement le long des parois verticales d'un vase de verre. Je les ai vues rester souvent plusieurs jours de suite dans la couche de liquide, relevées le long des bords du vase par l'effet de la capillarité.
3* C'est très probablement spus cette forme que les larves de
(I) J'ai fait voir dans le mémoire sur lu Planaires que c'était bÎM là In yeux, en ce sens que cet espace plus clair résultait de la pràaeaci dm criatajlin qu'on parvient quelquefois à isoler
MgltizedbyGoOgle
220 A. M «t ATMK* A*E*.
Taret se fixent dans le bois pour subir leur dernière métamorphose ; mais je n'ai pu m'assurer directement de ce fait.
Considérations générales.
1° Après l'étude embryogénique que nous venons de faire , il est facile de voir que les naturalistes se sont trompés en regardant les Tarets comme vivipares, et comme réunissant les deux sexes. Il est également facile de reconnaître la cause de ces erreurs; il nous suffira, pour le démontrer, de discuter en quelques mots ce qu'a publié sur ce point Sellius, celui de tous dont le témoignage a le plus de poids , parce qu'il s'appuie, non sur de simples assertions, mais sur des faits précis recueillis sur un grand nombre d'animaux vivants et étudiés à loisir (1).
Cet auteur , en ouvrant le canal branchial et les siphons , y a trouvé comme nous des larves à divers états de développement. Il appelle les unes de petites bulles {bullulœ) , et il en a fort bien vu les mouvements continuels et irréguliers (2) : ce sont évidemment les larves résultant immédiatement de la métamorphose du vitelltis, et encore membraneuses. II en décrit d'autres comme ressemblant à de petits animaux renfermés dans une enveloppe elliptique {anitnalcula super ficiebus eltipticts conclusa) (3). Il a reconnu que celles-ci sont tantôt eu repos, tantôt en mouvement, ce qui est très exact ; enfin , il a également vu les larves , bien plus avancées , présentant déjà une couleur brune , et devenant de plus en plus sphériques.
Mais, pour Sellius, toutes ces larves ne sont que des œufsplus ou moins parfaits (h) qui se fabriquent ou se perfectionnent dans le corps de ranimai par le fait même des mouvements (5) ; aussi notre
(1) De uxu tt propagation» Terediniimarirue. [Loc. cit. , ch. V, p. 136.)
(2) Loc. cit., -p. 80.
(3) Loc. cit., p. SI.
(i) ' Albidarum caudarum matfna, quantum ad animaleula ae elliptes {qua* jam tulo poterimuf ovula imper feeta vocure)... Fuêcarum œqve ac nigricantium caudarum ovula magit quam atbidarum compacta jauni ; fortan id ila vidttur quia rotundktra tint. [Loc dt., p. 21,)
(5) ... Optimo videtur jun amctudi pot», motu iiio VfrtigMi ovula in corporr
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auteur regard e-t -il la cavité et l'organe où il trouvait ces prétendus œufs comme étant l'ovaire , et c'est sous ce nom qu'il. a représenté une portion des branchies (1).
D'autre part, Sellius trouvait chez tous ou chez presque tous tes Tarets une matière blanche , qu'il regarde comme du sperme (lactés albœ). Le contenu de l'ovaire vu en masse, et par réflexion, présente , en effet , cette couleur , aussi bien que celui du testicule. Ces deux produits , examinés à l'œil nu , ne diffèrent guère que par une nuance de teinte , et surtout par la manière dont ils se comportent quand on les dissout dans l'eau ; les œufs tombant bientôt au fond du vase ou ils restent parfaitement immobiles , et le sperme rendant le liquide laiteux jusqu'au moment de sa décomposition. (Sellius ne fit pas cette distinction : il confondit les deux produits en les regardant comme une seule et même chose ; et prenant en même temps les larva pour les œufs , il fut amené a conclure que les Tarets étaient androgynes (2).
On voit que cette conclusion , qui est restée dans la science comme un fait acquis , repose uniquement sur des erreurs aujourd'hui évidentes , et sur une doctrine physiologique que personne ne s'amusera à réfuter.
2° Le développement des Acéphales testacés a encore été trop peu étudié pour qu'il soit possible de rien généraliser. Les Anodontes et les Unio nous présentent seuls en ce moment des termes de comparaison , et prêtent à quelques remarques que nous allons exposer rapidement.
Faisons d'abord observer qu'il existe une différence dans la composition de l'œuf entre ces Bivalves d'eau douce et les Tarets. Chez les Unio et les Anodontes, le vitellus nage dans un albumen considérable , et le tout est renfermé dans une enveloppe
IWwNRtt fabricari, tallim perfta... (LtK. «il., p. Ul.) Je crois inolile d'insister sur d'antres idées physiologiques de notre auteur, idées qui portent à on haut degré le cachet de l'imperfection, dans lequel se trouvaient alors les
(4) Lot. Ut., pi. S, flg. 5.
(2) ... JVwi *h fui, qtin «wjtmclwn m *ing*ti* uinimgw «cum ditUTîi marinant tmdroqyKam prmunlMtwrtm. (Loc. Ut., p. 440.)
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commune (i). Cette enveloppe, qui se détruit plus tard, manque, ainsi que l' albumen , dans les œufs du Taret, d'après ce que nous avons déjà dit.
Il est évident que les premières périodes du développement ettlbryontiaire m'oht échappé lors de mes recherches sur l'œuf des Afiodofltés (2). D'après Sieboid, peu de temps après que le fractionnement du vitellus a commencé, on voit deux cellules du jaune (dtiltèfzellen) placées à côté l'une de l'autre , s'isoler à la surface du vitellus , et se métamorphoser peu a peu en deux valves triangulaires (8). On voit que les choses se passeraient ici d'une manière bicH différente de ce que nous avons observé chez les Tàrets. N'est-il pas permis de conjecturer que Sieboid a attribué la formation des valves Seules à cct(e portion du vitellus, qui s'isole eu effet , et se fractionne successivement pour former le feuillet externe du vitellus , lequel devient à son tour le manteau ? Cette explication de notre désaccord me parait d'autant plus plausible que le savant allemand ne dit rien de cette division du vitellus en deux parties parfaitement distinctes. Toutefois observons qUe les animaux dont il s'agit , quoique appartenant à la même classe, sont tellement éloignés, qu'une comparaison rigoureuse h'est peut-être pas possible.
Je n'ai pas vu chet mes jeunes Anodontes le mouvement de rotation dans l'œuf observé par Cafus (à) -, Home (5) , et quelques autres naturalistes , et cette omission est d'autant plus singulière de ma part que je l'avais signalé précédemment, et un
■ (t ) Cira* , TraUt élémentaire d'anaietnw comparée. — Mémoire fur la vu intrdbranehiait tks petites Madonie», par A. de Qoatreiagt» [An», des «t. nul., 1836).
(î) Je profiterai de l'occasion qui se présente pour relever une erreur de détermination qui existe dans ce travail. Je croyais employer à mes recherches les (Kifi û'AnoSonta fygnea, tandis que c'étaient ceuidB VA. anatina oi d'une espèce ïofclne. Dansl'-t. rygneu, les pointes de l'apophyse, on crochet mobile, sont pi» wmibreuses, et disposées d'une façon mollis régulière.
(3) Lehrbuehdtr vergltichenden Anatomie, p. 393.
(4) Non. Act. nat. air. , p. 43, pi. 2. — Traité élémentaire rf '«««limite tomfâtéê, induit put lonrdan. p. 449.
(5) PhiiosophiaH 7V«RMcfioftf, 1817, cité par Siebcrid.
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des premiers pour les embryons de Planof bes et de LiWnèes (1 ). Siebold paraît atoir confirmé sar ce point les observations de ses prédécesseurs, et devant ces autorités, je n'hésite pasàadmettfé que j'avais commis ici une omission.
Quoi qu'il en soH , cette rotation dans l'intérieur dé l'oeuf d'un embryon cilié me semble' faire disparaître une des différentes! «tintant an premier eoup d'oeil entre l'embryogénie des 5 Àflo-J dente» et celle dn faret. La- période pendant laquelle les premiers de ces Mollusques exécutent les mouvements dont nous parlons représenterait Celle pendant laquelle les larves des se> couds nagent dans le liquide ambiant a l'étal de larves libres.
Siebold semble porté à regarder comme un caractère général l'existence d'un tissu partant de la larve pour l'attacher soit à ses voisines , soit à la mère (2). Je puis assurer que, citez tesî arets , il n'en existe aucune trace ; lorsqu'on ouvre dans un vase plein d'eau les branchies farcies de larves , le petit amas formé par celles-ei se désagrège aussitôt, comme s'il s'agissait de grains de sable.
Se ne nV explique pas très* bien les apparences qui, il l'époque de nwn premier mémoire, m'ont fait admettre r existence de denx bowehes (S). Cette détermination me paraît aujowd'hei plus qOff douteuse : il est probable qu'il s'agit de quelque chose assess semblable à ee qtri existe dans le Taret ; mais ici même t je serais' embarrassé' pour donner an* détermination certaine, Les ouver-< tores ciliées si curieuses que j'ai représentées * après tes avoir constamment retrouvées chez les larves de cette époque (S), sent-' elles les extrémités des siphons commençant à paraître? L'une d'elles deviendrait- elle la bouche , l'autre l'ami»? Des observations que l'opacité croissante des valves rend à peu près impossibles pourraient seules résoudre ces questions.
(1} Àmt.éetK. uni., 183*.
(i) J'ai décrit et figuré ce byssus comme double chez l'Anodontequi servait à mes pnheretaes. Il peratt qu'il est mwple dan» l' Asoctome des Cygnes étothée par Siebold.
(3) Mémoire tur la vie intrabranehiale deê petitet Attodoitiia.
(i) PI. 9, Bg. 31 t, f.
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3* J'appellerai l'attention du lecteur sur l'analogie que présente, dans les premiers temps, l'évolution du vitellus des Tarets avec celle du vitellus des Gastéropodes. Chez ces derniers, d'après M. Vogt (1) , le vitellus se divise d'abord également ; mais , plus tard , il se scinde en deux parties bien distinctes, dont le fractionnement ultérieur marche d'une manière indépendante. Les cellules périphériques , résultant du fractionnement de quatre mamelons issus de ce qu'on pourrait appeler les sphères primitives , envahissent peu à peu l'amas formé par les cellules centrales , et finissent par l'envelopper entièrement. La masse centrale conserve bien plus longtemps que son enveloppe l'opacité caractéristique de la substance vitelline.
Tout se passe à peu près de môme chez les Tarets , sauf que la distinction de la portion périphérique et centrale du vitellus se prononce à l'instant même où celui-ci s'est partagé en deux.
h" Je pourrais reproduire ici les raisonnements qui m'ont conduit à la détermination des diverses parties que l'œuf des Hermelles présente dans son évolution. Je préfère renvoyer à ce mémoire (2), en faisant observer seulement que , en comparant de la même manière l'œuf des Tarets à celui des Mammifères , on est amené a regarder le vitellus comme jouant en entier le rôle de blastoderme. La portion périphérique de ce vitellus représente le feuillet externe ou séreux ; la portion centrale représente le feuillet interne ou muqueux ; la membrane ovarique joue d'abord le rôle d'enveloppe pour l'œuf entier, en même temps que celui d'une membrane vitelline. Plus tord , elle représente le chorion, et , comme c'est elle qui forme les valves , on peut dire avec raison que la coquille n'est ici qu'un chorion persistant (8).
5' Corus est , je crois , le premier qui ait constaté que , chez 'certains Bivalves d'eau douce , l'embryon ne ressemble en rien à l'adulte ; mais les observations de ce naturaliste ne dépassaient pas les premiers jours qui suivent l'éclosion desœufs, et ces pre-
(4) Mémoire «w l'embryogénie de» Moihuqueê gattéropodn (Ami. du te. no(., 4846, p. 26).
(J) Aim. dette, nul., 1818.
(3) On sait que 11. Serres professe celle opinion depuis longtemps
RMBftTOn&flE DBS TABKTS, 225
miers résultats Turent reçus avec hésitation. Ils Turent même combattus avec vivacité par Jacobson (1) et par Rathke (2), qui regardèrent ces embryons comme des parasites , et en formèrent un genre spécial de Bivalve sous le nom spécifique de Gioclndium jtarasiticum. Il m'est, je crois, permis de dire que mon Mémoire sur les jeunes de l'Anodonte, renfermant le résultat d'observations continuées jour par jour pendant plus de quatre mois, a contribué à lever lés doutes résultant de ces contradictions. Du moins, depuis cette époque, personne n'a, que jesacbe, contesté le fait des métamorphoses chez les Anodontes.
En retrouvant ce fait chez des Acéphales aussi éloigné!) des Anodontes que le sont les Tarets , on peut, je pense, le regarder, comme général pour la classe entière.
6* Quelques exceptions au moins apparentes peuvent pourtant se rencontrer. Ainsi les petites Cyclades que j'ai vues bien des fois sortir du manteau de leur mère ressemblent tout & fait à celles-ci, sauf les proportions de la coquille qui est alors plus allongée. Il me parait probable que , chez les Acéphales comme chez les Insectes , ces phénomènes embryogéniques ne se montreront pas toujours d'une façon également tranchée , et que , dans les Mollusques comme dans les Articulés, on aura à distinguer des espèces, des groupes a métamorphoses complètes , et des espèces, des groupes à métamorphoses incomplètes.
T D'après ce que nous venons de voir, les Tarets sont bien des Acéphales à métamorphoses complètes. Dans leur premier état, les téguments sont membraneux ; il n'y a point d'organes distincts , le seul mode de locomotion s'exécute à l'aide de cils : c'est la l'état de larve proprement dite. Dans le second état, le jeune Taret a pris une coquille ; il a un organe spécial pour la natation, un autre organe spécial pour la reptation ; il possède des organes sensoriaux, mais il est encore parfaitement libre : on pourrait appeler cet état l'état de chrysalide. Enfin, dans son troisième état
(l) Observation» tw U développement prétendu de* avf* des MoaleUes , ou Utùos,etdei Anodontes dans leurs branchies (Ann. desSc.nat., 4833). (3) Skrivltr a/ Naturhisloric-Selskabet, cité par Siebold.
3*série. Zool. T. XI. (Avril 1819.) j )5
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ou état parfait , le Tarât présente les caractères que nous avons
étudiés ailleurs.
8" Eu employant ces expressions empruntées au tangage entomologique, on comprend que je n'ai nullement l'intention d'établir une assimilation qui n'existe pas. Je crois devoir , au contraire , insister sur une différence remarquable qui , jusqu'à présent , semble caractériser le développement des Acéphales et des Insectes. Chez les premiers, ce développement semble être continu : le jeune passe du premier au second état par des phénomènes d'évolution et d'épigénèso qui se succèdent sans interruption, tandis qu'il en est tout autrement pour les Insectes. Mais la ressemblance se reproduit , au moins en partie , pour le passage du second état au troisième ; car les Ânodontes, comme les Tarets, vivent pendant assez longtemps dans les branchies de leurs mères sans .présenter de changements appréciables.
9* Ainsi , à mesure que l'embryogénie lait des progrès , nous voyons se multiplier chez les Invertébrés le nombre des groupes, chez lesquels l'individu n'arrive k son état définitif qu'en passant par des états transitoires. De nouvelles recherches augmenteront encore certainement ce nombre. Dès à présent, les faits acquis permettent de conclure d'une manière générale que , dans le règne animal considéré dans son ensemble, la tendance aux métamorphoses devient de plus en plus prononcée à mesure qu'on s'éloigne du type le plus élevé, du groupe des Mammifères. Ainsi , chez les Vertébrés , les Batraciens seuls nous présentent des métamorphoses. Chez les Insectes , le nombre des groupes à métamorphoses est à peu près égal a celui des groupes qui m possèdent pas ce mode d'évolution. Chez les Mollusques, les groupes à. métamorphoses sont plus nombreux que les autres. Enfin , le fait des métamorphoses existe très probablement chez presque tous les Rayonnes.
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EXPLICATION DB» FIGUBH8,
Pig. 1 , 1 et 3. Premier* rudiment* de l'anlf.
Flg. i. OEvf un peu phu avancé. 300 D. — a, tache germlnatWe entourée par la vétfcnle de Purkinje.
Flg. 5. Mémo partit». 300 D. — Le contenu de ta vésicule est devenu très finement global ineoi.
Pig. fi. Œuf plut avancé. 300 D. — Les granulations vilellinee commencent à m montrer aotoor de la vésicule.
Flg. T. Le même ouf plut avancé. 300 D. Le vile 11 us est encore entièrement incolore. — a , tache germinalive ; — b , vésicule de Purkinje ; — c, vitellus.
Pig. B. Œuf complet et mttr. 300 D. Le vitehus a perdu en partie sa transparence et est devenu d'un jaune verdatre.
Fig. 9. Œuf» déformé! , tel* qu'on lu trouve dan» t ovaire. 300 D.
Fig. (0. Portion d'ovaire, avec de» awfs à dtoert êtati. 4B5 D.
Pig H. OBuf demi-heure apret ta fécondation. 300 D. La tache germinative a disparu , et les granules vitelHos se concentrent vers l'intérieur de l'œuf.
Flg. 1 1 , t S et I » Apparence* divertes que présente l'œuf pendant ta pre mi ère période, 900 D.
Fig. I S. Expulsion du globule transparent , quatre heure» aprè* la fécondation, 300 D. — a, le globule.
Fig. in". Première division du vileUus. 300 D.
Fig. IT , 13, iOet Ï0. Modification* sutcestive* que prétente le vitettu» , par tuile au fractionnement. 300 D.
Fig. 11 . Apparition de* dit vibratilet au moment eu te viteltut patte à l'état de larve encore trèt irréwnhère , ont* heure» après la fécondation. 300 D. — a , couche btastedermique extérieure fermée eut dépens de la moitié du vitsilus daus laquelle se sont passés les phénomènes du fractionnement. Cette couche est entourée par la membrane ovarkjue qui sert de tégument ; — » . portion ultérieure du vitellus s'organisent en gnndes granulations irrégulières. — es, cils vibratiles.
Fig. 33. Larve fret agit», quoique encore 1res irrégulière de forme, vingt-quatre heure» apret la fécondation. 300 D. — a , la couche eatérienre reeooverta par la membrane de l'œuf devenue couche tégumentain ; — b , granulations irréguilèren fermées par la portion extérieure du vitetlus ; — c , cils vibratilw encore gros et peu nombreua ; — é , ouverture par laquelle commence ta division des téguments et des couches aeus-jaeentes.
Pig. 83. Larve, trente-huit heure* aprè» la fécondation. 300 D. Les cils sont devenus très nombreux et très fins. Le manteau est Iras nettement séparé des lissas intérieurs. La division des téguments et du manteau a fait quelques progrès.
338 A. IMG QUATKKFAGES. — KHBDFOCiÉNIB DHS TARETS. Fig. 2(. Larve, soixante-douze heures après la fécondation. 300 D. — Ladiïi- 8 ion des téguments et du manteau est complète. Les valves résultant de celle division sonl encore entièrement membraneuses, comme le prouvent les changements de forme que présente l'ensemble de l'animal pendant la contraction de ses muscles (fig. 25]. Les cils vibratilos primitifs oot dispara. L'appareil rotateur cilié commence a se montrer. — a , point d'où part un faisceau musculaire allant a la masse intérieure {charnier* 1) ; — 6, appareil cilié ; — c , manteau granuleux et cilié sur les bords ; — d , masse intérieure entièrement amorphe.
Fig. 26. Ce croquis n'a pas été calqué comme toutes les figures précédentes. I! représente une larve de soixante-douze heures au moment où elle se contracte et ramène dans l'intérieur son appareil cilié. On voit que l'effort de ses muscles encore si faibles suffit pour changer complètement la forme de la coquille. Fig. 36. Même larve vue par son extrémité antérieure. Fig. 27. Larve, cent trente heures apris la fécondation. 300 D. — Jo croîs qu'il
existe a cette époque un muscle adducteur. L'animal est vu par le dos. Fig. 28 et Î9. Coquilles solidifiées par i incrustation des sels calcaire» , quatrevingts et quatre-vingt-douze heures aprèsta fécondation. 300D. — Ces coquilles ont été calquées après la mort des animaux et après qu'une courte macération a eu fait disparaître les tissus. On voit encore des restes des cordons musculaires dans l'une d'entre elles.
Fig. 30. Larve prise dur» (es branchies du Taret pédieellé. 455 D. — aa, appareil cilié servant à la natation ; — b, muscle adducteur ; — c, granulations qui précèdent l'apparition des organes [globules oryanoplatliquet ?\ Fig. 34. Larve plus avancée prise dans les mêmes branchies. )S5 D. — aa , appareil cilié ; ■ — bb , le manteau vu à travers la coquille ; — c , I igamenl de la charnière (?) ; — d , muscles rétracteurs de l'appareil cilié ; — •> », f, ouvertures ciliées dont ou ne peut encore préciser les usages ; — g, pied déjà mobile et garni de cils très Sua ; — h , otolile. Fig. 32 . Larve dans l'état où elle sort spontanément des branchies. 65-60 D. — a, la coquille presque complètement globuleuse; — b , l'appareil cilié à moitié déployé ; — c , les bords du manteau ; — d , le pied très long et très morale.
Fig. 33. Spermatozoïdes. 340 D.
Fig. 34. Les mêmes , plut grossis , pour mieux montrer leur forme. Fig. 35. Mottes spermatogenet isolées et spermuto toutes encore adhérents. 300 D. Fig. 36. Portion du testicule. 300 D. — aa, points où les masses spermatîques ne sont pas encore mûres ; — bb, points où les spermatozoïdes sont déjà caractérisés , ce qu'on reconnaît a l'existence des queues qui ondulent presque comme des cils vibratiles.
NOTE
SUR TROIS ESPÈCES DU GENRE ANTBWUS
In M. Zâ/OM DDFOUR
La notice intéressante de M. de ta Ferté-Sénectèrc sur la quantité vraiment prodigieuse d'espèces $ Anthicus trouvées par lui dans une seule localité des environs de Perpignan {Ànn. de la Soc. enl.,1. II, p. 247, pi. 10) , nous prouvé combien ce groupe de petits Coléoptères peut encore fournir aux investigations et au pinceau des entomologistes. C'est presque une témérité que de proposer l'enrôlement dans ce groupe, de trois espèces méridionales qui n'ont point été décrites , et qui s'accompagnent de leurs portraits. Une monographie illustrée du genre Anthicus serait digne du talent et de l'habile pinceau de M. Aube.
I. Anthicus venator Dur. (in Dej. Gai), pi. 5, fig
Obscure niger apactts; tkorace ovato , postice subaltenuato ; dy~ ttrarum fasciis duabus Iransversis niveo-sericets ; tibiis tarsisque testaceù. Long. 2 lin.
Hab. in collibus arîdis Wspanxœ, Tudela, Madrid.
C'est une des grandes espèces de ce genre. En mars 1809 , je la découvris aux environs de Tudela en Navarre , et le professeur Mieg vient aussi de me l'envoyer de Madrid avec son portrait. Je t'avais communiquée a Latreille sous ce nom spécifique, que Dejean a conservé dans son catalogue.
Couleur d'un noirâtre mat à cause de la pubescence. Bord occipital de la tête droit. Dernier article des palpes maxillaires ovale-pointu, non sécuriforme. Antennes assez longues, noirâtres , à articles turbines , subégaux ; le dernier plus grand , oblong , atténué, formé de deux articles , dont le terminal étroitement enchatonné. Ce dernier trait inobservé, je crois, n'est vraisemblablement pas exclusif pour cette espèce ; il en résulte que les antennes sont de douze et non de onze articles. Corselet
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de la forme de celui de VA. antherinus ; il ne saurait mériter l'épithèle de coarclatus. Son pourtour a des reflets soyeux. Des deux bandes de l'élytre , l'une est près de la base , l'autre un peu au delà du milieu ; elles sont parfois comme sinueuses. Le bord externe des élytres a aussi des reflets soyeux. J'ai trouvé des individus où les pattes étaient uniformément brunâtres.
Anthicus amicitiœ Duf., pi. 5, fig
Nigrieans , knuissime pubescens , palparum articulo ultime cratÊo ovoideo nigro ; antennarum apicali oblongo - fvtiformi ,• thorace ovato subattenuato ; elytrii testaceis, plaga magna basilari, fasci» média indeterminata apicegve nigris ; antennarum bâti, tibiis, tartis femorumque basi, rufo-tettaceis. Long. 1 i/9 lin.
Habit, in llispaniœ collibus Matritentibus. Mieg.
Par la forme du corselet , qui est celle de l'espèce précédente [venator), il ne saurait être confondu avec les variétés de VA. Bremeï Laferté, où ce corselet est étranglé (coarclatus). Dernier article des antennes bien plus long que dans beaucoup d'autres espèces, et formé , à uns forte loupe . de deux pièces étroitement unie». Bord occipital de la tête droit. Corselet noir dans l'individu que j'ai sous les yeux. Élytres imponctuées
Anthicus palltcrus Duf., pi. 5, fig
iSigrioans, tmvissime pubescens, palparum articvlo ultimà cratto , ovoideo , nigro ; antennarum apicali ovato- fusifbrmi ; thorace ovato subattenuato; elytris immaculatù nigris; antennis basi tibiisque palliais, long. 1 i/2 lin.
Hab. in coUifnu Matritensibm. Mieg.
Il ressemble, sans doute, à VA. amicitiœ ; mais indépendamment de ce qu'il est plus petit, et que ses élytres sont entièrement noires, le dernier article antennaire est moins oblong , et les cuisses ne sont pas rousses à leur base. Les tarses sont pâles, excepté à leur extrémité qui est noirâtre.
Il diffère de Voter, àixplumhwset du rufipes.
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NOTE
SUR LE BUPRESTIS PVLCHRA, Fabb.
Vu M. JJtOK VUTOVWL.
A Ira , oblonga , villomila , punetata ; antennîs serratis ; tftorace otmaliatiato , elytris artjute punctato-striatû , porte médium margine serratis , fasciis 4 vel 5 rubrosangutneis , aniicw iufttnterrupJû. Longi. 5 lin.
Hab. in Htspania campo malTitense, Graells.
Tête et corselet à duvet noir redressé , plus fourni que celui des élytres. Les six articles des antennes qui suivent le quatrième sont un peu en scie ; le dernier est orbiculaire. Corselet, h pointillé rapproché et uniforme, à deux légères bosses antérieures , séparées par une gouttière médiane. Point d'écusson noir ; des élytres à teinte bleuâtre; stries tranchantes à intervalles, marqués d'une série de gros points enfoncés ; angle externe de l'élytre proéminent. Bandes transversales des élytres variables de & a 5. Quelquefois l'antérieure manque absolument , souvent les doux premières sont plus ou moins entrecoupées. Pattes noires a duvet grisâtre.
t.a science ne possédait aucune figure de cette rare espèce. Fabricius, le premier qui t'ait décrite, lui donne pour patrie le Maroc. Les professeurs Graells et Hieg l'ont trouvée aux environs de Madrid. Elle doit se placer à côté du B. (Acnweodera) tanialaV,
EXPLICATION DES FIGURES
Fig. 39. Bvprettit (AcnuBodera) puicàm, Fabr., SyU. cl. , 2, p. 200. Ent. tyU.,
Fig. 40. Mesure de sa longueur naturelle.
Fig. 41. Uao aiieone délacfiée.
Fig. 12. Anlhiais Venator.
Fig. 13. Mesure de sa longueur naturelle.
Fig. II. Uno antenne détachée.
Fig. (5. Antkieu* amietlùe.
Fig. 4t. Mesure de sa longueur naturelle.
Fig. 47. Une antenne détachée.
Fig. (S. Antkicui pollierui.
Fig. 49. Mesure de sa longueur détachée.
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Les riches collections zoologiques faites pendant le voyage du capitaine Beicher, par H. Arthur Adams , proviennent principalement des mers du Japon et de la Chine . des Philippines et de diverses antres Iles de la Polynésie. La publication en a été votée par le conseil de l'amirauté , et la description en a été confiée à H. Gray pour les Vertébrés supérieurs et les Radiaires ; à sir J. Richardson pour les Poissons; à MM. Adams et LovelIReeve pour les Mollusques, età MM Adams et White pour les Crustacés. Les trois premières livraisons do cet ouvrage important ont déjà paru, et on y remarque non seulement la description zoologique d'un grand nombre de Crustacés, de Poissons et de Mollusques nouveaux , mais aussi un travail de M.Owen sur t'anatomie du la Spirule.
Monographie des Mollusques nudibranches de la Grande-Bretagne ; par
MM. Aldhb et Hancock , in-4', Londres, 1848.
La quatrième partie de cet ouvrage vient de paraître, et, de même qneles livraisons précédentes, se fait remarquer par le nombre de faits nouveaux qui s'y trouvent consignés et par la beauté des planches dont le texte est accompagné. Ainsi que nous avons déjàeu l'occasion de le dire, cette publication a été faite aux frais de la Société Raienne, association qui a pour but la propagation des connaissances zoologiques, et qui déjà a rendu à la science de nombreux services.
Catalogue des Mollusques des comtés de Northumberland et Durham; par
M. J. Alder, in-8. Newcastle upon Tyne.
Dans ce mémoire , publié dans les Transaction» du Tynesiàc naluratists' fieldclub, l'auteur enregistre 394 espèces de Mollusques, et fait connaître les zones maritimes où elles se rencontrent.
Sur l'histoire , les affinités et l'ostéologle du Dodo, du Solitaire, et autres Oiseaux des iles Maurice, Hodriguez et Bourbon, appartenant à des esjièccs éteintes; par MM. Strickland et Helville , in-4*. Londres, 1848. Les auteurs ont réuni et comparé avec le plus grand soin tons les bits historiques et anatomiquee que la science possède , relatifs au Dodo ou Droote et * quelques autres grands Oiseaux de l'hémisphère austral appartenant h des espèces qui ont été détruites depuis le commencement du xvn* siècle. Ce travail important est accompagné de 4 S planches.
Rapport sur la dix-septième réunion de l'Association britannique pour
l'avancement des sciences, in-8*. Londres, 1846.
On trouve dans ce volume la seconde partie de l'intéressant travail do M. Carpenler sur la structure intime des Coquilles dont nous avons déjà en (occasion de faire mention dans les Annales.
Recheiches sur la structure des organes de l'Homme et des animaux les
plus connus; par M. Boucher , in-8- Paris, 1848.
Les nombreuses observations microscopiques laites par l'auteur l'ont conduit 6 rejeterles résultais obtenus par la plupart des hislologisles les plus récents, relativement à la structure utriculaire des tissus animaux , et l'ont porté à admettre comme principaux éléments de l'organisme : 1° la eeUulosili , matière élastique et homogène creusée de vacuoles ; 2* la membrane , et 3* la Dore ou filament. Cet ouvrage est accompagné d'un allas de il planches.
QUATRIÈME MENUS
MONOGRAPHIE DES ASTRÉIDES (I).
TRIBU 11. — ASTRÉEN» {ÀSTHKIttJS).
Cette seconde tribu de la famille des Astréïdes est caractérisée par la structure du bord supérieur ou calicinal des cloisons , qui est toujours profondément divisé et présente des dents ou des épines. Les cloisons sont encore constituées par des lames non fenestrées , de même que dans les Eusmïliens ; mais déjà ces lames sont moins parfaites dans leur partie interne, où elles montrent ordinairement quelques trous irréguliers ou de fortes échancrures comprises entre des trabiculins marginaux. Les prolongements extérieurs des cloisons, les cotes, sont toujours dentés ou au moins crénelés, souvent épineux : ils n'ont jamais un bord entier ou subentier, et ne forment jamais de crêtes tranchantes. L'enriothèque est constamment bien développée. La columelle est presque toujours spongieuse, rarement lamellaire et jamais styliforme. Le polypier des Astréens, à un très petit nombre d'exceptions près, est composé et ici la forme massive est la plus générale , contrairement à la tendance que nous avons signalée chez les Eusmilicns. Enfin les Astréens nous montrent une forme particulière dont nous n'avons pas vu d'exemple dans la première tribu : savoir, un polypier très court produit par le bourgeonnement basilaire des Astréens rampants.
D'après le mode de groupement des polypiériles , nous subdivisons ce groupe en cinq petites sections.
1* Les Astréens hérissés {Astreints kirtœ) , qui présentent au plus haut degré le caractère général de la tribu, et dont le polypier est simple ou composé. Dans ce dernier cas, les jeunes polypier! tes se forment toujours par fissi parité ou par bourgeonnement calicinal, etsont toujours distincts
(1) Voyez, pour la première partie de ce mémoire, le tome X de ce recueil, page 299.
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comme individus, et disposés d'une manière dendroïde ou par séries linéaires.
2° Les Astréens confluents {Astreints confluentes) , dont le polypier est toujours composé et formé de séries méandr'oldes. Ils s'accroissent toujours par fissiparité successive; mais les polypiérites ne s'individualisent pas et restent confondus en séries par leurs calices.
3* Les Astréens dendroïdes {Astreinte arborescentes) , qui s'accroissent par bourgeonnement latéral M constituent un polypier arborescent.
4° Les Astrêera aggloméras {Astreinte aggregatœ) , qui se multiplient par bourgeonnement ou par fissiparité , mais sans former de séries , et constituent des polypiers massifs , dont les individus , quoique toujours intimement soudés entre eux par leurs cotés, sont nettement circonscrits.
5° Les Astréens rampants {Astreinte replantes] , qui se multiplient par bourgeonnement à l'aide de stolons ou d'expansions basilaires rampantes ; les polypiérites sont libres par leurs cotés au moins partiellement, et ne s'élèvent que très peu.
Pukiku Sectiok. — ASTRÉENS HÉRISSÉS {ASTREINTE H1RT&).
Cette première subdivision comprend les espèces qui présentent au plus haut degré le caractère général de la tribu des Astréens. Elles sont simples ou composées. Dans ce dernier cas, le polypier s'accroît toujours par fissiparité ou par bourgeonnement calicinal ; mais les polypiérites ainsi formés sont toujours distincts comme individus, et affectent en général une disposition dendroïde; quelquefois cependant ils sont réunis en masse , comme chez les Aslrées et les autres Astréens agglomérés ; mais alors Ils sont toujours ranges par séries linéaires à peu près comme chez les Méandrines et les autres Astréens confluents , dont ils se distinguent par l'individualisation constante des calices. La columelle est spongieuse ou papilleuse. Elle est en général peu développée , et elle manque quelquefois. Il n'y a jamais de palis.
Ce groupe renferme la plupart des Carvophyllies fissipares de Lamarck. ainsi que celles de ses Méandrines dont les centres calicinaux sont distincts, et il correspond très exactement augenre i/uwa de H. Dana. Il est l'analogue delà division des Eusmiliens proprement dits, parmi les espèces dont le bord des cloisons est entier.
A. Espèces sinplM.
«. Bpithéque racHmeotatre ; ontas bien distinctes.
p. Muraille el cloisons épineuwa . CarçophylHa.
Sp. Muraille striée etgrannlanse ; cloisons à bords lobés. Greophyllia. mm. Épithèque trt» divetappé* , otchint «rtièrMmnl les
CÔles Thtcopkxitki
HRCHKROW» StiB LU fOLTl'iMA, 335 A A. Espèces composée* a. Cloisons hérissées d'épines dont les plas fortes mal les plus extérieure*, on qui sont peu inégales.
b. Calices assra profonds , colunuUe spongieuse plus ou moins développée, e. Polypiérites tendant a s'isoler , on formant des séries libres latéralement LobophyUia.
ce. Polypiérites toujours unis en séries qui dies- mêmes
se soudent par leurs cotés. ...... SymphyUia.
bb. Calices superficiels. Columelle nulle Myctlophyttîa.
aa. Cloisons munies de dénis aiguës tris Inégales, dont les plus grandes sont les plus intérieures.
4. Les individus s isolant très vile Mm constituant pas de séries
Êpithèque complète Eimtmia.
s*. Épilheque rudiments ire ou nulle.
f. Céies simptee, subégsles. CoInmsJls rudimen-
tsire CafoawnAyttM.
ff. Cotes inégales , snbcristifbnnes. ColomeUe
spongieuse DatypàyMa.
dd. Les individus restant toujours unis en séries. g. Columelle spongieuse ou peu "développée.
Croisons très minces.
h. Polypier fixé et dont les croisons marginales ne sont pas plus développées que les autres.
i. Les séries de polypiériles en général soudées entre elles latéralement.
t. Murailles médiocrement élevées.
Cloisons larges.
». Molli plicalkra par fissiparhé.
I. Les faces des croisons à peine
grau niées. Columelle radî-
menlaim Coipopt^lHa,
II. Les faces des cloisons hérissées de grains saillants. Columelle bien marquée . . . OstunftyWs.
kk. Multiplication par bourgeonne'
ment cahcinal
U- Murailles s'élevanl en grandes lasses foliacés*. Cloisons iris étroites
U. Les séries de pol y pîériles restant li-
bree par leurs côtes Traehyphj/Uia.
hh. Polypier libre; les cloisons marginales très développées et formant une
large bordure Atpidiscus.
gg. Colomelle tnberculeuse. Cloisons extrêmement épaisses . Scapophyilia.
Genre XXIX. — CARYOPHYLLIE {CAHYOPBYLLIA).
Canjophyltkt (ex parte) Lamarck, Hitt. des imita, sans vert. t. II (1816).
Polypier simple , largement Axé. Epithéque rudimeulairo. Muraille garnie de côtes formées par des séries d'épines en général peu serrées. Calice circulaire ou subcirculaire. Columeile spongieuse bien développée, formée de tra bien lins lamellaires tordus qui se recouvrent les uns les autres. Cloisons débordantes, larges, nombreuses, serrées, à bord oblique et épineux, les épines d'autant plus fortes qu'elles sont plus extérieures. Les faces des cloisons sont très granulées. Endothèque vésiculeuse abondante.
Ce genre se distingue de la Circophyllia par ses cotes et ses cloisons épineuses, etriesTliécophylliespar l'état rudimen taire de son épitbèque. Parmi les Astréens composés , c'est des Lobophyllies qu'il se rapproche le plus ; cependant ses cloisons sont beaucoup plus granulées latéralement. Nous en connaissons quatre espèces vivantes et une cinquième qui est fossile des terrains miocènes des environs de Dax.
Le nom de Cavyophyltia a été employé primitivement par Lamarck pour désigner un certain nombre de polypiers qui n'avaient entre eux que des rapports éloignés ; aussi la signification de ce mot n-t-elle varié beaucoup suivant les auteurs , et c'est avec regret que , pour ne pas changer un certain nombre de noms qui commencent à être adoptés , nous nous trouvons forcés de lui en donner encore une nouvelle. Nos Caryophyllies étaient bien, à la vérité, des Caryophyllies pour Lamarck, mais non pas la plus grande partie des espèces de son genre, ni même les espèces tes plus essentiellement typiques. En effet , lorsqu'il a établi cette division dans son Système des animaux sans vertèbres , en 1801 , ce célèbre naturaliste a cité comme exemples la Caryophyllia ryathus, dont M. Ehrenberg a fait depuis le genre Cyatkina (1), et
(I ] Nous avons fait observer déjà . dans notre Monographie des Turbinolides , que M. Charles Stokes avait établi ce genre avant 11. Ebrenberg et lui avait ,
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la Caryopkytlia ranwa , qui est devenue pour M. de Blainville le type des Dendropliyllies. Nous avons rlû adopter ces deux genres et ees deux noms. Dans son Histoire des animaux sans vertèbres, Lamarck a ajouté à ces espèces les polypiers dont H. de Blainville a depuis formé les Lobopbyllies , plus ceux que H. Ehrenberg a appelés Cladocores , pais quelques autres qui ne doivent pas être séparés des Sarcinules de Lamarck , et enfin une espèce qui parait plus voisine des Astrées. Après avoir retranché des Caryophyllies de Lamarck toutes les formes que nous venons de citer, il ne restait plus dans ce genre que celle de la Caryo- ■ phyllia cardans simple , et c'est a elle que nous devions naturellement réserver ce nom de Caryophyllie enlevé successivement h toutes les autres à mesure qu'elles devenaient tes types de genres nouveaux. Malheureusement tous les auteurs ne se sont pas entendus sur l'emploi à donner à ce nom , et c'est ainsi que, pour H. de Blainville, les Caryophyllies comprennent la Cyathine, les Cladocores et plusieurs Sarcinules , tandis que pour H. Ehrenberg ce sont les Lobophyllies de H. de Blainville, et que pour H. Dana ce sont les Cladocores de H. Ehrenberg. Tel est, du reste, le sort habituel des noms donnés aux groupes mal définis , et le mieux serait peut-être alors de les abandonner tout à fait ; mais l'usage ne nous a pas autorisés a agir toujours de la sorte.
i. CaRYOPHYLLIA LACBItA.
Fuitgut mariwt, etc., Seba, Loc. rer. nat. thet., t. III , p. 199, lab. cvtu,
n* 4 ; tab. ci», n" 5, 7 et 8, et lab. m, m" 6A (1758). Champignon pierreux en forme d'étoile à (étrille* dentelées , Knorr , Délit. nat., 1. 1 , p. 21, pi. A vin , 6g. 5 (1766). Bonne figure.
Madrepora lacera, Pallas, Eiench. sooph., p. 808 (1776).
— Esper. Pflani., 1. 1 , p. 4 48, tab. m, fig.2 (1791).
Caryophyllia continu (in parte), Lamarck, Wi.il. de* aaim. tant vert., 1. Il, p. 329 (1816); — f édit-, p. 357.
avec juste raison , laissé le nom de Caryophyllia , primitivement employé par Lamarck pour cette même espèce; mais comme le nom de Cyathina lui a été préféré par plusieurs auteurs , et que . dans la pensée de tout le monde le mot Caryophyllie avait une signification un peu différente et s'appliquait en général à nn ensemble d'espèces qui s'éloignent considérablement de la Cyathine par leurs caractères essentiels, il nous a semblé qu'il y avait avantage dans ce cas à nous départir an peu des règles que nous nous sommes imposées pour la solution des questions de priorité en fait de synonymie et que , dans toutes les antres circonstances, nous avons observées avec la pins grande sévérité.
Cotyophytliii laun, VIT. a , F.hrenborg , Corail. d»t Bolh. mm., p. 98 (1831).
Polypier médiocrement élevé, cvluidro-turbiné, fa base ordinairement très large > fa cotes nombreuses garnies d'épines ascendantes qui sont à peine distinctes inférieurement. Calice subcirculaire, fa fossette peu profonde. Columelle bien développée , assez dense. Six cycles , mais le sixième cycle est ordinairement incomplet. Clouons un peu débordantes, inégales ; celles des trois premiers ordres asses épaisses , les autres minces. Les grains des faces semblent épars. Hauteur 6 ceotim., largeur . du calice 7, profondeur de la fossette près de ï.
Habita l'Océan américain (Pallas). — C. H.
1 Ci.RTOPBYl.LU ClIBBHSIS.
TSeba, Tbn„i. III , Ub. cm, n°i(<768),
Polypier très peu élevé, à côtes très épineuses. Calice circulaire, à fossette petite et peu profonde. Columelle bien développée , dense. Les six systèmes sont bien distincts. Cinq cycles complets. Cloisons inégales , serrées , à bord presque droit et faiblement oblique. Les épines anguleuses , très fortes , serrées ; celles d'une même cloison presque égales entre elles , d'autant plus pointues et plus grêles qu'on les observe sur des cloisons plus jeunes. Les grains des faces des cloisons sont petits , ronds, mais très nombreux et bien distincts. Les cloisons primaires très épaisses et presque également dans toute leur largeur ; les secondaires en différent très peu ; les autres cloisons seulement un peu épaissies en dehors et minces dans le reste de leur étendue. Diamètre du calice 6ou 7 centim., profondeur 18 millim.; les cloisons débordent de 8.
Habite Cuba. — C. M. et Siokes.
Caryophtllu lacrymalis
(T. X.pl.s.âg. i,i\)
Polypier très court, très largement fixé, à cotes épineuses en haut, Calice circulaire , fa fossette très peu profonde. Columelle bien développée, dense. Quatre cycles complets. Cloisons débordantes en haut et en dehors; les principales très épaisses, à bord profondément divisé; les découpures des primaires et des secondaires ayant la forme de tubercules coniques très rapprochés et dirigés en dehors. Dans sa moitié interne le bord est largement échaucré et présente près de la columelle une forte dent anguleuse, souvent dentée elle-même, et dont la pointe regarde en
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haut. Les secondaires diffèrent peu des primaires ; le» tertiaires tout
encore assez épaisses en dehors, et les cloisons du quatrième cycle sont
minces. Hauteur 20 millim., diamètre 60 ; les cloisons débordent Je 8.
Habite les Philippines? — Coll. Stokes.
CABVOPHTf.LI* AOSTRALIS
(T. X, pi. 8 , ftg. t.)
Polypier turbiné , fixé par une base médiocrement large , entoure jusqu'auprès du calice d'une épitlièque très mince sous laquelle on distingue les cotes dont les épines sont petites et serrées. Calice circulaire, infundibuliforme, profond. Columelle peu développée. Cinq cycles complets ; mais le cinquième cycle est peu dévoloppé. Cloisons serrées , peu débordantes, médiocrement minces, à faces très fortement granulées. Les dents spiaiformes des cloisons très serrées et subégales. Les secondaires presque égales aux primaires, les avtres moins larges. Hauteur S centim., diamètre du calice 2, sa profondeur i ; les dents des cloisons ont près de 2 million.
Habite le port Lincoln (Australie). — M. B., Coll. Stokes et Ë.
Par sa petite épithèque et sa columelle peu développée, celle espèce se rapproche un peu des Thécopliytlies.
Cahyophyllia Basterotij
Polypier médiocrement allongé , subcylindrique , à épines costales faibles, recouvertes d'une petite épithèque peu développée. Calice circulaire. Columelle bien développée , assez dense, formée de trabiculins penchés les uns sur les autres et un peu tordus. Systèmes ordinairement égaux. Six cycles complets; mais les cloisons du dernier cycle sont presque rudîmentaires. Cloisons inégales suivant lesordres. Les primaires et les secondaires très épaisses , les tertiaires un peu motus épaisses , toutes les autres très minces. Toutes ont leurs faces couvertes de grains très serrés et très saillants. Hauteur Sou 3 ceotim. , diamètre du calice 8 ou 4
Fossile des environs de Dax. — C H.etË.
C'est peut-être auprès de nos Caryophyllies que devra se placer le genre Culicia de H. Dana. Ce savant donne ce nom à des espèces simples, fixées, petites, subcylindriques , à polypes semblables à ceux des Caryophyllies (Cladocores) , et dont le polypier est délicat et fragile, lisse extérieurement; les cloisons sont inciso-denticulées ; le calice peu profond et quelquefois môme à peine concave { Voy. Dana, Zoopk., p. 376). H. Dana
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décrit [rois esi>èces nouvelles : Cu/icia itellata, de Singapore ; C. lenella , de la Nouvelle-Hollande, et C. truncata , des Iles Feejae.
Ghnbb XXX. — C1RC0PHYLLIE (CIRCOPBYLUA).
Circophyllia , Milne Edwards et Jules Haime .' Comptes-rendus de l'Août. dm se, t. XXVII, p. 491 (1818).
Polypier simple , subturbiné. Êpithèqne rudimentaire. Côtes fines et finement granulées, simples, serrées, subégales. Columelle bien développée, ii surface papilleuse. Cloison» larges, nombreuses, débordantes, dont le bord est divisé en petits lobes arrondis. Traverses endothécates abondantes, vésiculeuses, disposées suivant des lignes spirales et concentriques.
Ce petit genre diffère des Thécophyilies par la présence d'une columelle et l'état rudimentaire de son épilbèque , et des Caryophyllies par ses côtes simples et sans épines et par le mode de division du bord des cloisons. Nous ne connaissons encore qu'une espèce , qui est fossile du terrain parisien.
Circophyllia thlncat*.
(T. X, pi. a, 6g. 3.)
Anlhophyllum truncatum, Goldfass, Pttref., p. 16, lab. nu , fig. 9 (1826) Exemplaire usé.
— Blainville, .Van. tlactin., pi. lu. lig. 2 ((831). Mauvaises ligures.
— Milne Edwards, Jimot. de la %• Mit. de Latnarck, p. 317 (1836). Caryophyllia truncata, Michelin, tcon., p. 151, pi. 13, 6g. 9 (1811). Anthophyllum truncatum, Graves, Topogr. de l'Oise, p. 701 (1 817).
Polypier turbiné , allongé , pédioellé , légèrement courbé à la base , k épithèque rudimentaire. Côtes très nombreuses, serrées, subégales, crénelées , bien distinctes depuis la base. Calice circulaire , k fossette très peu profonde. Columelle très développée , dense , il surface plane , finement papilleuse. Sis cycles complets, et dans les grands individus on voit des rudiments d'un 7* cycle. Cloisons très minces , très serrées , peu débordantes, à bord a peine arqué et un peu incliné en dedans, divisé en petits lobes arrondis , serrés et peu inégaux. Les cloisons principales diffèrent peu entre elles. Dans une coupe verticale on voit les faces des cloisons très granulées et les traverses très inclinées et subvésicutaires.
Dans des coupes horizontales faites à diverses hauteurs , l'ensemble des traverses se présente sous forme de lignes concentriques el spirales. La hauteur est ordinairement de 30 millim., le diamètre du calice étant de 25. Nous avons vu un individu qui n'a pas moins de 5 centim. de
hxchekcbsa sur. les i>olti>irrs. Sût
hauteur et S de diamètre. Les jeunes sont fixés pur un pédoncule souvent très gros.
Fossile de Parties , Valmondoïs (Seine-et-Oise), Hauteville (Manche). On la trouve aussi dans le terrain nummulîtique des environs de Pau. — Coït. Mus. de Bonn, Michelin, d'Archiac, Alex. Rouault et E.
Gbhri XXXI. — THÉCOPHYLLIE ( THECOPRYLLIA).
Thtcopfajtlia, Milite Edwards et Jules n'aime, toc. cit., p. 191 (1848],
Polypier simple, fixé ou subpédicellé, entouré d'une épithèque merabranifonne très développée. Calice circulaire ou subcirculaire. Columelle nulle. Cloison* très larges, en général un peu débordantes, nombreuses, a bord' montrant des dents spiniformes subégales et très serrées.
Ce petit groupe se sépare des autres Astréens simples, c'est-à-dire des Caryophyllies et de la Circophyliie, par la forte épithèque dont son polypier est enveloppé, et par l'absence de ia columelle. Il se compose d'espèces fossiles qui commencent à paraître dans le lias et qui semblent se continuer jusqu'à une époque très rapprochée de la période actuelle. Cette forme correspond tout à fait aux Montli values dans la tribu des Eusraîliens.
TlIECOPHVLLIA DBC1P1ENS
AnthophyUum liecipimn, Goldfuss , Petref. germ. , p. îl 8, lab. LXV, ûg. 3 (4 826).
Polypier cylïndro-conique, ordinairement court, mais susceptible de s'élever beaucoup ; fixé par une assez large base , entouré d'une épithèque très épaisse et très fortement plissée. Calice circulaire, à fossette très petite et presque superficielle. Cinq cycles complets. Cloisons très larges débordant beaucoup l'épitbèque, droites, médiocrement minces, à bord fortement arqué en haut. Diamètre du calice 30 millim.; la hauteur varie depuis 13 jusqu'à 30 ou 40 millim. , sans que la largeur du calice augmente.
Fossile des marnes inférieures de l'oolile ferrugineuse de Plappevtllelez-Metz (Terquem),et de Morville-lez-Vic (Lorraine;; du mont Argentorat (Goldfuss). — C. M., Mus. de Bonn, et Michelin.
U AnthophyUum ternie, Goldfuss, Petref. , p. 107, tab. xxxvli, fig. 15 n'est peut-être qu'un échantillon usé de cette espèce , ou au moins une espèce très voisine. Il n'est pas au Musée de Bonn.
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Thecophïllia Glbttardj
Curyophijliotde dmtt-ipliériqiu ? etc., GuetUrd, Mérn. tar lit «r. «I Im orf»,
t. III, p. 466 , pi. «vi, 6g. 4 et 5 (4770).
JfontKwIfia Guellanfi, Blainville, Pici.de* se. nai., t. 60, p. 303 (1830)
Mail., p. 336.
Polypier subturbiné, ordinairement court, pédiceUé, mus devenant libre par les progrès de la croissance; beaucoup plus développé d'un côté que de l'autre, et, par suite, légèrement courbé. Calice circulaire, à fossette petite et presque superficielle. Cinq cycles. Cloisons plus minces que dans l'espèce précédente , débordant à peine l'épUbèquo , à bord à peine arqué et portant des pointes moins serrées et plus grêles. HntOeur 15 ou 20 millim., diamètre du calice 35.
Fossile do lias de Sedan. — Coll. Michelin.
TfTECOPHTLLIA CTCLOI.ITOIDES
Polypier très court et cycloliloide, libre, k surface inférieure subplane ou légèrement convexe , couverte d'une épithèque très forte et plissée concentriquement, qui remonte un peu sur le bord extérieur des cloisons. Calice circulaire, subconvexe, à fossette oblongue, bien marquée et même assez profonde. Cinq cycles complets. Cloisons assez minces, serrées, droites, peu inégales, a faces montrant des stries tressaillantes. Hauteur 7 millim., diamètre 25.
Fossile de Bouxvilliers (Bas-Rhin), dans le Bradford-Clay. — ColL Michelin.
A. TlIKCOPHYLUA PONDEBOSA.
Vargopkyllia ponderosa, Duchaasaing et Michelin, mss,
Polypier court, très gros, devenant libre par les progrès de l'âge , a surface extérieure conico -convexe, couverte d'une épithèque complète assez mince et faiblement plissée. Calice subelliptique , à bord un peu irrégulier, à fossette très petite et superficielle. Six cycles complets. Cloisons serrées , très minces , peu débordantes; les épines en sont grêles et serrées. Hauteur (i centim., grand axe du calice 19, petit axe 9.
Fossile de la Guadeloupe. — Coll. Michelin.
Celte espèce nous offre dans l'étendue de son calice les plus grandes dimensions qu'on connaisse dans toute la famille des Astréides.
BECHEMHKI SUR LU 1*0LY('(KMS. %h'6
TiiBCOPHrLLiA Braumomii
Polypier en cône médiocrement allongé, subpédicellé, droit ou à peine courbé à la base , entouré dans toute sa hauteur d'une épithèque assez mince et peu plissée. Calice circulaire. Six cycles , et dans quelques systèmes on voit quelques cloisons rudimeutaires d'un septième cycle. Cloisons très minées et très serrées, a faces striées et cannelées. Hauteur, 46 înillim., diamètre du calice autant.
Fossile des environs de Rethel. —CM.
fi. THEC0POTLI.1A? l'ATEtl.ATA.
Antkophyllvm pateltatum, Michelin , !con. zooph. , p. i 95 , pi. M , Bg. 2 (18*5).
Polypier court , largement fixé , subtorbiné, droit. Calice circulaire , à fossette petite, mais bien marquée. Six cycles. Cloisons assez minces , serrées ; les petites s'unissant au plus grandes par leur bord interne. Hauteur, près de 2 centim. ; diamètre du calice, 3.
Fossile du Mans. — Coll. Michelin.
Las Montlioaltia gracilis, Munster, Beitr. zw petref., 4* partie, p. 34, pi. u, 6g. 5 (i84i), et Montlivaltia gramdota, id., W-, p. 35, pi. u, lig- 10, paraissant n'être qu'une même espèce et venir se placer près des Tbécophyllies plutôt que des Montli valties. C'est un polypier turbiné, haut de 15 millitn. ; l'épilbèque est forte ; le calice circulaire, à fossette très petite et peu profonde, large de 10 millim.; les cloisons sout débordantes, très minces, très serrées, finement dentfculées ; on en compte au moins
Fossile de Saint-Cassian. — Coll. de l'Ecole des mines (Envoi de M. Klipsteiii).
C'est peut-être encore la même espèce qui est appelée Montlioaltia cre~ nota, id-, ibid., p. 35 , pi. u, fig. U ; et la Montlivaltia boletiformiê, id., ibid., p, 35 , pi. u , fig. 9, parait même en différer fort peu.
C'est encore probablement à ce genre qu'il faut rapporter le Cyatho' phyllum granulalum, id-, ibid. , p. 37, tab. Il , fig. 24 , qui est aussi de Saint-Cassian , et Y Anthopltyllum explanatum Roemer , Die Verstein. des Norddeutschet» oolitlten-gtb., p. 15, pi. xvii , fig. 21 (18)5).
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Gemie XXXII. — LOBOPHYLLIE (LOB0PffYI.UA).
Lobophyltia {in parte), Blaioville, Dict. des se. nat., l. LX (1830).
Polypier composé , élevé , s'accroissent par iissiparité. Polypiérites libres entre eux, ou unis en séries qui sont toujours simples et toujours libres par les côtés. Epilhèque rudimen taire. Muraille» striées longitudinalement et garnies d'épines plus ou moins nombreuses. Calices a fossette toujours assez profonde. Columelle spongieuse plus ou moins développée.Six systèmes en général inégaux etirréguliers.CYoï'iorw nombreuses, débordantes, très peu granulées et fortement dentées ; les dents sont très inégales, les plus extérieures étant beaucoup plus fortes et spiniformes. Loges peu profondes.
Ce genre, tel que nous venons de le caractériser, est un peu plus restreint que celui proposé par H. de Blainville. Nous avons séparé des Lobophyllies de cet auteur tontes les espèces fossiles et quelques espèces récentes qui ont le bord des cloisons entier , et qui , pour cette raison , doivent être rangées parmi les Eusrailiens. Ce groupe ainsi limité est très naturel , et comprend un certain nombre de Zoanthaires qui sont tous actuellement vivants et qui ont tous entre eux les plus grands rapports. Il se sépare de la plupart des autres Attréens hérissés a polypier composé par la liberté de ses polypîérites ou de ses séries. Les Calamophyllies, les Eunomies, les Latoméandres et les Dasyphyllies , qui ont aussi leurs polypiérites libres s'en éloignent d'ailleurs par le mode de division de leurs cloisons , dont les dents intérieures sont les plus fortes.
On distingue deux formes principales dans les Lobophyllies. Certaines espèces ont leurs polypiérites libres ou ne formant que de courtes rangées, tandis que, dans d'autres , ces polypiérites sont tous unis en séries ; mais les espèces de chacun de ces sous-genres se ressemblent extrêmement et diffèrent seulement entre elles par le plus ou moins de puissance des épines , d'épaisseur des cloisons , de développement de la colnmelle , de largeur et de profondeur des calices. On conçoit combien il serait difficile d'exprimer d'une manière synoptique le degré de variation de ces divers caractères , dont la valeur ne peut être bien appréciée que dans des descriptions détaillées et comparatives; et nous nous voyons forcés de renoncer à présenter ici la disposition des espèces dans un tableau dichotomique , comme nous le faisons ordinairement pour les genres nombreux , toutes les fois que cela nous est possible.
A. LOBOPHYLLIES EN CYUE (LOBOPHYLLIE CVJf0S.fi).
Les polypiérites tendant à devenir libres de bonne heure, et ne formant jamais que de courtes séries.
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LOBOl'HYLLIA ANGUI.OSA
Ftmgu* marinvt, etc., Seba, Loe. rer. nal. Thés., t. III , p. 101 , lab. eu ,
n"2 et 3(1758).
Amaranlktu laxtut, Knorr, Délie, nat., t. 1, p. 15, pi. A.m.flg. 1 (1766). Madreporu angutosa, Pallas, Elmeh. sooph., p. 299 (1766). — Esper, Pflans-, t. I, p. 92. Madr., ub. vit (<79(). La cota me Ile n'est
pas marquée dans celle ligure.
Mutsa anguiosa, Oken, Lthrb. der naturg., t. I , p. 73 (18(5). Caryophytlia anguiosa, Lamarck , HiiC. des anim. sans vert., t. II , p. 319
(1816); — 2'édit-, p. 355.
Lilhodendron anguiosum, Schweigger, Bandb. dtrfialarg., p. 416 (1830). Lobophyllia anguiosa, de Blainville, Dicl. des sc.nat., I. LX. p. 321 (1830).
— Man., p, 355 ; mais non la pi. lui, fig. 3, qui serait plutôt une Da-
syphyllie de grande (aille.
Caryophyllia anguiosa, Ehrenberg, Corail, des Rolh. mter., p. 91 (1834). Musta anguiosa, Dana, Zooph., p. 476 (1846).
Polypiérites se circonscrivant très vite, un peu divergents. Côtes distinctes depuis la base, subégales, formées par des séries simples de petites épines dirigées en haut ; elles sont recouvertes par une épithèque très mince et caduque qui s'arrête à peu de distance des calices. Calices a bords un peu irréguliers , quelquefois subtriangulaires, à fossette grande et médiocrement profonde. Cotumellc bien développée , les trabiculins les plus extérieurs assez gros. Cinq ou six cycles. Les cloisons du dernier cycle sont souvent impaires, et les systèmes sont ordinairement inégaux, le dernier cycle manquant complètement ou se développant inégalement dans certains d'entre eux. Cloisons subégales, larges, médiocrement débordantes, un peu épaissies en dehors , minces dans le reste de leur étendue, à dents fortes et pointues et peu inégales. Hauteur du polypier, 8 à 10 centim.: largeur des calices, 5 ; leur profondeur, 1,5,
Habite la Martinique. — C. H. (Lamarck).
LOBOPHYLIU RI'DIS
Polypier élevé. Polypiérites très peu divergents , mais s'isolant très vite. Muraille très épaisse , couverte, presque depuis la base, d'épines ascendantes, peu nombreuses, mais fortes. Calices à bords un peu irréguliers et subpolygonaux, à fossette grande et peu profonde. Columelle bien développée , formée par de petites lames minces , contournées et plissées, mats qui conservent toujours une position verticale. Cinq cycles ;
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le dernier souvent incomplet. Systèmes inégaux et irréguliers. Cloisons serrées, très débordantes, profondément découpées , montrant en haut 3, 4 ou 5 épines dressées et très piquantes ; elles sont très amincies en dedans, où elles présentent quelques dents faibles. Hauteur du polypier, 12 à lftcentim.; grande diagonale des calices, 25 millun.; leur profondeur, 15; les cloisons débordent de près de 10. Habite l'Ile-de-France. — C- M.
LûBOPHTLLlÀ EyDOUXII
Fmgus mannu» ? Seba, Loc. rer. nat. The*., I. III . p. 80( , lab. cix, n" 6
Cette espèce est très voisine de la précédente ; elle en diffère en ce que ses polypiérites restent plus longtemps unis ensemble et forment quelquefois de petites séries de 3 ou même A individus. Les côtes sont très grosses et subégales dans le voisinage des calices. Les fossettes sont grandes et assez profondes. Colume/le réduite à quelques trabiculins irréguliers qui dépendent du bord des cloisons. Quatre ou cinq cycles. Cloisons peu inégales, très débordantes , un peu épaisses en dehors, très amincies en dedans ; étroites en haut où elles présentent trois grandes dents , dont l'extérieure est aiguë elles deux autres mousses. Le bord interne et inférieur de ces cloisons est lâchement denté , et les faces sont couvertes de stries et de grains très fins et très serrés. Hauteur, 20 centim. ; largeur des calices, rarement plus de 2; leur profondeur, 15 millim.
Habite la mer des Indes (Eydoux). — C. M
Û. LOBOFOILLIA LACINIAPiS.
Ce polypier ressemble beaucoup aux L. rudis et Eydouxii , mais les calices tendent à se régulariser et à devenir circulaires. Les épines murales sont aussi plus fines , plus longues et plus aiguës. ColumeUe très peu développée , d'un tissu lâche et irrégulier. Trois ou quatre cycles. Les cloisons du dernier cycle très minces ; les autres épaisses , ayant le bord interne à peine échancré ou faiblement denté, les faces presque glabres , et montrant en haut S ou 6 dents spiniformes très fortes ; leur bord interne est k peine échancré. Les petites cloisons portent à ce bord des dents longues et très grêles. Largeur des calices, au plus 3 centim. ; leur profondeur, i.
Patrie inconnue. — C. E.
i sua lbs rQLTpiKM. 2â7
I,OBOrilYLLIA RIKGE.NS
Polypiérites s'isolant assez vite et rarement unis en une petite série de 3. Muraille rugueuse , épineuse. Catien à contours très irréguliers et sinueux , a fossette peu profonde. Colamette très développée et formée d'un tissu tamello-spougieux dense. Quatre ou cinq cycles. r/oisons principales très épaisses, débordant en haut et très peu en dehors ; montrant en haut 5 ou 6 dents spiniformes très fortes : leur bord interne est à peine échancré. Les petites cloisons portent à ce bord des dents longues et très grêles. Largeur des calices, au plus 3 cemîm.; leur profondeur, 1.
Patrie inconnue. — CE.
LOBOPHYLLÏÀ FISTI.LOSA
Cette Lobophyllie est très voisine de la L. ringeru. Elle s'en distingue par sa columelle moins développée, formée d'un tissu poutrellaire très lâche et surtout par les 3 ou 4 dents spiniformes des cloisons principales, qui sont très grandes et grosses et creusées d'un canal , tandis qu'elles sont compactes d ans presque toutes les espècss du genre. Les cloisons sont très inégales suivant les ordres , et les principales sont 1res épaisses. Grande largeur descalices, 3 centim.; leur profondeur, 1,5.
Patrie inconnue. — CE.
LOBOPBVLLU ASPBRA
(PI. 8, fig. 4.)
Polypiérites restant souvent unis en petites séries de 5 , 6 ou même plus, mais toutefois tendant manifestement à s'isoler. Les épines murales très fortes , mais peu nombreuses. Une épithèque très mince et incomplète. Calieet très comprimés. Columelle très réduite. Trois ou quatre cycles ; les cloisons du dernier cycle ordinairement impaires. Cloisons assez serrées , très débordantes ; les primaires et les secondaires extrêmement épaisses dans leurs 3/3 extérieurs , où elles montrent 2 ou 3 épines dressées , extrêmement fortes et très granulées ; les petites cloisons minces et dentées en scie. Petitaxedes calices (c'est-à-dire la largeur des séries), 15 mïllim.; leur profondeur, 12; tes cloisons débordent de 8 ou 9.
Patrie inconnue, — CM.
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LOBOPIIÏLLIA. GO8.YHB0SA
Madrepora corymbota, Forskal, Anitn. in ilin. Orient., p. 437 (1776). Lobophgltta corymùoia, filainville, Diet. des ic. mil., t. LX , p. 321 (4830).
— Man., p. 356.
Çtiryophylliti eu n/ m do mi, Homprich et Ehrenberg, Vomit, de* Roth.meer,,
— Milne Edwards. -Imwt . de la 2' édit. de Lamarck, t. II , p. 366 [1 836). Muua corymbosa, Dana, Zooph., p. 177 (4846).
* Animal pallide fuscescens, pollicare; discololoaureo, medioglabro margine tumido. papilloso, papillîs bursif'ormibus, vit lineam altis, tantaculorum digilatorum fasctculum minimum parum exsertum includentïbus. » Ehrenberg, loc. cit.
Polypiérita tantôt tout à fait libres , tantôt restant unis en petites séries de 3 ou 4. Muraille ne montrant des épines que de loin en loin. Côtes bien distinctes seulement près des calices où elles sont grosses et médiocrement saillantes. Cotumelle tout à fait rudimentaire. Quatre cycles, Les cloisons principales peu inégales , épaisses en dehors , très minces en dedans, se recourbant quelquefois, soit à droite, soit à gauche, par leur partie interne, qui alors se développe beaucoup tout en restau extrêmement mince. Elles présentent ordinairement en haut trois fortes épines divergentes , et leur bord est A peine denté. Les petites cloisons ont des dents assez régulières , courtes et aiguës. Hauteur du polypier, 10 à 15 centim.; largeur des calices, 2; leur profondeur, 1,3.
Habite la mer Rouge où elle est très commune. — C. H. et E.
M. Ehrenberg rapporte à l'espèce suivante un polypier de la mer Rouge qu'il regarde comme synonyme du Madrepora crittata d'Esper , et qu'il appelle Caryophyllia criatota. Il dit que l'animal est très semblable à celui de la Corymbosa ; il est très probable que ce n'est qu'une variété do cette dernière espèce dont les individus sont restés unis en séries , comme nous l'avons souvent observé nous-mêmes.
LOBOPI1YLLIA. SINUOSA
Seba, Loc. rtr. nat. Thés., I. 111 , pi. cvm , fig. 2 (4 758) , parait être un
jeune de celle espèce.
Madrepora ainjuiona, var. y, Solandur et Ellis, Zoofh., p. 462, lab. iuiv
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Madrepora lacera (pars), BspeT.PftMi, t. 1 , p. U8, lab.xxv, fig. 4 ((791).
Figure d'an jeune.
Caryoptiyllia ttnuoaa , Lamarck , Hitt. det anim. sans vert., t. II , p. 339
(4846);— 3*édu,,p. 357.
LokophyUia timwta , Blainville , Dict. des te. nul., t. LX , p. 331 (1830).
— Ma*., p. 356.
Mutta tinuota (in parte), Dana, Zooph., p. 479 (t846).
Polypier peu élevé. Polypier i tes restant souvent unis par séries de 3 ou 4. Cites saillantes près du calice , épineuses. Calices à bords très sinueux et anguleux, médiocrement profonds- Colwnelle bien développée, d'un tissu très lâche. Cinq ou sis cycles , le dernier incomplet. Cloisons serrées , inégales , très débordantes en haut et en dehors ; les principales très épaisses, à dents spiniformes très aiguës et un peu divergentes. Grande largeur des calices , * ou 5 centim . ; leur profondeur, 2.
Habite les mers d'Amérique (Lamarck). — C. H.
L0H0PHYI.UA Ca.BDUI
Madrepara carduus, ElliB et Solander, Zooph., p. 453, lab. XXXV (4786). Mima lotira, Oken, lehrbueh der Nutwgetch., t. I , p. 73(1845). Caryophyllia continu , Lamarck , Hitt. de» anim. tau* vert., I. II , p. 239
(4816); — 3" Mit., p. 357.
Lobophyllia carântu, de Blainville, DM. dette, mit., t. LX, p. 324 (4 830).
— Man., p. 356.
Caryophyllia lacera , var . y , Ehrenberg , Corail. îles Roth. meer. , p. 92
Musta carduut , Dana, Zooph. , p. 475 (4 846).
Polypiérites cylindriques , élevés , se séparant très vite et dans une grande étendue. Côtes tonnées depuis la base par des séries simples d'épines ascendantes assez serrées. Calices subcirculaires , à fossette peu profonde. Columelle médiocrement développée , formée de trabiculins ascendants et grêles. Cinq ou six cycles. Cloisons serrées , très minces , inégales, à bord assez profondément divisé, à dents grandes et pointues , mais faibles pour la plupart. L'échantillon figuré par Ellts a environ 30 centim. de hauteur , le diamètre des calices étant de 5 ou 6.
Habite les mers d'Amérique (Lamarck). — Coll. Michelin et E.
il. LOBOPHYI.LU GRANDIS.
Polypier peu élevé ; les polypiérites s'isolant très vite. Muraille très épineuse depuis la base. Calices à bords irréguliers , à fossette peu pr«-
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fonde, mais cependant un peu plus que dans la L. cardtau. Colmnelle médiocrement développée, formée de trabiculins grêles et très lâches. Six ou plus souvent sept cycles. Cloisons médiocrement débordantes , peu inégales, très minces, très légèrement épaissies près de la muraille, à dente aiguës et écartées. Hauteur, 12 centimètres; grande largeur des calices , 6 ou 7; profondeur de la fossette, 2,5. Patrie inconnue. — Coll. Michelin.
LOBOPHTLLU TENU IDE NT AT A
Polypiêrttes restant souvent unis en séries de 3, 4 ou même â. Murailles ne présentant que quelques pointes épineuses rares. Las calices à bord un peu irrégulier, à fossette peu profonde. Columelle asseï bien développée, à trabiculins grêles et dressés. Quatre ou cinq cycles. Cloison* minces, peu inégales, serrées, à faces presque glabres, à dents longues et très grêles, dont les supérieures et les inférieures sont plus fortes que celles qui occupent le milieu du bord libre. Largeur des calices , de 30 à 25 millim. ; leur profondeur, 12.
Habite Singapore. — C. M.
Lobophtli.ia Damas
Polypiéritcs restant souvent unis en séries de 3 ou 4. Côtes distinctes dès la base, un peu saillantes près du calice, subépineuses. Fossettes calicinales assez profondes et étroites. Columelle peu développée. Quatre cycles. Cloisons principales très débordantes, arrondies et larges en baut, minces dans toute leur étendue, â bord assez fortement denté ; les dents supérieures larges et mousses ; celles du bord interne plus petites et aiguës. Largeur du calice , 25 millim. ; leur profondeur, 10; les cloisons débordent de 7 ou 8. — C M.
La description que donne M.Dana(ZiwpA.,p, 1 80) de sa M^sa cytkerta parait bien convenir a cette espèce : « Régulièrement hémisphérique; disques presque linéaires et méandroïdes. Polypier à branches souvent très comprimées, épaisses d'un demi-pouce, et larges de 2/3 à 5 pouces , très serrées, striées en haut et en dehors, et à peine échinulées. Cellules souvent longues de 5 pouces, et sinueuses ; les plus grandes lamelles liés débordantes, avec trois ou cinq plui petites, intermédiaires, subtronquées au sommet, et présentant deux ou trois échwerure*- — Habite Tahiti , Iles de la Société. »
SICH£UC*1E5 SUS LUS POLYPIUS
1A. LûBOPHYLI-U GaiSTAT*.
Madrepora crittata? Esper , Ppanx. , 1. 1 , p. 4S0 , Madrep. , lab. xxvi
(179)}- Ulhodmdron crittatum, Scbweigger, Handb. der Naturg., p. il 6 (1820). jVuho linuoio (part), Dana, Zooph., p. 180(4 846).
Polypier médiocrement élevé. Polypiérites unis en séries assez longues, qui montrent eu haut de légers rétrécissements de distance en distance. Murailles entourées, jusqu'à une petite distance des calices, d'une épithèque très mince et caduque, garnies de quelques épines seulement. Fossettes calieinales assez profondes et grandes. Colonelle spongieuse très développée. Quatre cycles , avec quelques cloisons d'un cinquième. Cloisons serrées , très débordantes , un peu étroites ; les principales très épaisses, présentant en haut trois ou quatre fortes épines divergentes, et ayant leur bord interne aminci ; les cloisons d'ordres inférieurs sont minces.
Patrie inconnue. — C. E.
C'est encore probablement dans ce sous-genre des Lobopkgllies en et/m» qu'il faut placer trois espèces de H. Dana, qui peut-être font double emploi avec celles que nous décrivons de notre côté. Ce sont les :
Mussa cactus [Dana, Zooph., p, 178), qui aies disques verts, les tentacules internes bursiformes blancs et bruns au sommet, les extérieurs un peu allongés et bruns ; les calices subcirculaires , quelquefois bi- ou trilobés, larges au moins d'un pouce; les murailles lamello-striées etéchinulées ; les cloisons inégales , fortement dentées , arrondies an sommet , avec trois ou quatre dents subtriangulaires. C'est une espèce des lies Feejee.
Musta coslata (Id., xbid., p, 179) a les polypiérites serres, larges environ d'un pouce, les côtes anguleuses rarement dentées; les cloisons très inégales, les plus grandes larges, tronquées au sommet, et ayant deux ou trois lobes dentés. Elle habite Tahiti.
Mussa regalis (Id. , ibid., p. 182) a les polypiérites souvent unis en séries, au moins larges d'un ponce , souvent coalescents , striés eu dehors et non échinulés ; les calices très profonds ; les cloisons inégales, débordant de près d'un demi-pouce. Elle provient des Indes orientales.
B. LOBOPHYLL1ES GYREUSES (LOBQPHYLU£ GYSOS£\.
Les polypiérites restant unis en séries très longues et libres latéralement , et constituant des polypiers gyreux , mais dans lesquels tous les individus ont toujours un centre cal icioal bien distinct.
LOBOPUYLLIA MliLTILOBATA
Fangus marinus, etc., Seba, Loc. rer. mit. Thés., t. III , p. 201 , lab. cil ,
n° 4 (1758). Assez bonne figure.
Muua multitobata'! Dana, Zooph., p. 181 (1846).
Polypier très court, formé par une série très contournée. Muraille fortement épineuse. Vallée grande , sinueuse, médiocrement profonde , à bords un peu déjetés en dehors. Columelle formée par de petites lamelles contournées et verticales qui dépendent du bord des cloisons. Cinq cycles; le cinquième manque en certains endroits. Cloisons nombreuses, serrées , inégales , à bord faiblement oblique et presque horizontal ; les principales assez épaisses. Les dents des petites cloisons fines et rapprochées ; celles des grandes fortes, spiniformes, quelquefois fistuleuses, légèrement courbées, rapprochées en dehors, et écartées en dedans.
Hauteur du polypier, 3 ou 4 centimètres ; largeur de la vallée, autant ; sa profondeur, 2. — CM.
Nous rapportons cette espèce avec un peu de doute à la Mussa muliilobata de M. Dana, et principalement parce qu'il cite la planche de Seba, qui est Bien reconnaissante. Suivant lui , les animaux sont d'un brun châtain et les disques d'un vert clair; le polypier a les calices larges de 2/3 d'un pouce ; les lamelles sont convexes au sommet , fortement dentées, à dents subtriangulaires; les grandes cloisons alternent avec les petites. Cette Lobophyllie habite les lies Feejee.
LOBOPHTLLIA FLEXL'OSA
Polypier assez élevé, fixé par un pédoncule étroit, formé par une série très contournée qui montre des rétrécissements de distance en distance dans les points correspondant aux intervalles des calices. Murailles présentant des côtes assez grosses en haut , et garnies de quelques épines. Vallée médiocrement profonde, à bords lobés. Columelle formée par des trabiculins lamellaires verticaux et très contournés. Quatre cycles de cloisons , et de plus des cloisons d'un cinquième cycle dans quelques systèmes. Cloisons très serrées, extrêmement épaisses en dehors, très amincies en dedans, inégales, étroites en haut; les dents extérieures sont émoussées. Hauteur du polypier, 10 centimètres; largeur des calices, 3; largeur de ta série aux points de rétrécissement, 1 ; profondeur de la vallée, 1 ,5.
Patrie inconnue. — C. H. (Leguillou.)
C'est probablement près de cette espèce que doit venir le Mussa cere-
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briformi* , Dana, Zoopk.,p. 182, qui ne parait différer de la flexwso que par tes cloisons assez minces. Elle est des lies Feejec.
LOBOPHYLLU ECHINATA
Polypier médiocrement élevé , à séries plissées, à murailles très épineuse*. Columelle bien développée, formée par de petites lames verticales très contournées, Cloitont serrées , inégales , alternativement épaisses et très minces; les principales très débordantes, un peu étroites, à dents Bpiniformes peu nombreuses et fortes ; les autres a bord finement denté. Hauteur, 6 ou 7 ccntim. ; largeur des séries, 25 raillim. ; profondeur des vallées. 13 ou 14.
Patrie inconnue. — CM.
LOBOPHILLM SlSKNSIS
Polypier peu élevé, à séries plissées. Vallée calicinale assez profonde. Columelle bien développée, à trabiculins lamelleux, verticaux et plissés. Cloitmt bien débordantes , peu serrées , inégales ; tes principales an peu épaisses , à dents supérieures très fortes, les autres dents étant écartées. Les cloisons d'ordres inférieurs à dents pointues, très minces. Hauteur du polypier, Et à 9 centim. ; largeur des séries, 25 millim. ; profondeur des vallées, 20.
Habite las mers de la Chine. — C M. et H. B.
Guiri XXXHL — SYMPHYLL1E {SYMPHYLLIA).
Symphytlia, Milne Edwards et Jules Haime, Joe. cil., p. 494 (48(8).
Polypier composé, s 'accroissant par fissiparité, massif et peu élevé. Les polypiérites , qui sont toujours distincts par leurs centres calîcinaux, sont aussi toujours unis en séries linéaires, ordinairement simples, et qui elles-mêmes se soudent entre elles par leurs côtés. Du reste, ce genre a tous les caractères de structure des Lobophyllies , et présente comme lui des cloisons hérissées de dents épineuses , dont les plus fortes sont constamment les plus éloignées des centres calicinaux : c'est là ce qui le distingue surtout de presque toutes les autres divisions de la section des Astréens hérissés. Quant aux Mycëtophyllies, dans lesquelles on retrouve ce même caractère affaibli , le peu de profondeur de leurs calices et l'état tout à fait rudimen taire de leur columelle ne permettent pas de les confondre avec les Syrapbyllies , dont elles sont d'ailleurs très voisines.
Il est à remarquer que, dans ces polypiers, toutes les cloisons ne son!
pas murales et sensiblement parallèles, comme dans les vraies Méandrines et les autres genres à individus tout à fait coatoents , et que ke centres calicinaux ne sont pas indiqués seulement par la séparation des columelles et la direction arquée des cloisons qui commencent à la muraille et se développent de dehors en dedans ; mais on observe souvent quelques petites cloisons qui ont one direction perpendiculaire à celle des cloisons murales , et qui s'étendent d'une columelie à une autre dam le fond des vallées ealicinales , et dans le sens même de ces vallées. Ces petites cloisons s'élèvent toujours fort peu , et ont un bord horizontal. On les retrouve dans les Mycétophyllies , et en général dans les espèces dont les loges sont de même très peu profondes.
Les Symphylties bien caractérisées sont toutes vivantes. Nous en rapprochons avec doute quelques polypiers fossiles encore mal connus.
i. SvBruvi.u* suodsA.
(PL », lig. 7.)
JfmHuirtna tiiHwfti, Quoy etGaimard, Voy. de l'Astrolabe, Zooph., p. 227,
pi. 48, 6g. (-5 (t 833).
Utusanobitit, Dana, Zooph., p. 487(4816). H. Dana avait changé le nom
de MM. Quoy etGaimard, parce qu'il a placé ce Zoopliyto dans un genre
où il y avait déjà une espèce du nom de iinwta.
Polypier a surface supérieure subplane ; les séries de pot ypiérites presque toujours simples et intimement unies entre elles, de sorte que le faite des collines ne présente qu'un sillon très étroit ; les vallées sont peu profondes; la columelie est très réduite et formée par de petits replis du bord interne des cloisons. Trois ou quatre cycles. Systèmes ordinairement inégaux et un peu irréguliers. Cloisons un peu étroites, peu débordantes, serrées, alternativement plus épaisses et plus minces, àdentsspinifonnes très serrées. Largeur des séries , 20 nullim. ; profondeur des vallées , 1 2 a 14. On compte neuf cloisons dans l'espace d'un centimètre.
Habite le havre Carteret da la Nouvelle-Irlande (Quoy et Gaimard). — CH.
« La couleur générale des Polypes est brune ; mais , en les examinant avec soin, on voit qu'il n'y a que les bords qui sont ainsi, et que le fond des vallons est verdâtre , piqueté de la même teinte. Les bouches sont ovalaires, plissées et blanches ; les tentacules peu apparents, excessivement courts et verdatres. Les lignes de démarcation des polypes qui parcourent les crêtes sont bleuâtres. » Quoy et fiaimard, /or. rit.
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% Symphylma agaucia.
Polypier à surface légèrement convexe , à plates* extérieur a. peine costulé eu haut, et subépineux. Toutes les séries de pohpiérites iiitimrment unie» entre elles par la complète soudure des murailles, qui même présentent rarement à leur sommet un sillon très étroit. Vallée» caheinales profondes , larges , très sinueuses , contenant souvent deux calices eu travers. Columelle peu développée, formé par le bord aminci et replié des cloisons. Systèmes un peu irreguliers. Cloison* un peu étroites, un peu inégales et peu débordantes ; les principales très légèrement épaissies, à dents grandes et an peu écartées; (es cloisons inférieures très minces, à dents petites et serrées. Ou compte neuf ou dix cloisons dans l'espace d'un centimètre. Hauteur du polypier, 7 centtm. ; largeur des séries, 3 ou A ; profondeur des vallées, près de 3.
Patrie inconnue. — C. M.
SïMPHVLLIA RADIANS
Mecmdrina radiant, Valenciennes, Coll. du Muséum de Parie.
Cette espèce ne diffère de la précédente que parées murailles moins élevées, ses séries de polypiériles toujours simples, et par les dents plus forte» de ses cloisons. Un compte de dix à douze cloisons dans t'espace d'un centimètre. Hauteur, tt centimètres ; largeur des séries, 20 miitim-.; profondeur des vallées, 16 à 18.
k. SïMl'IlVLLIA GRANDIS.
Polypier à surface légèrement convexe, à plateau extérieur montrant une épithèque rudimentaire , et des épines costales faibles. Séries de polypiérites toujours simples, foliées longues, ramifiées, grandes et profondes. Collines simples, montrant seulement sur le faîte un sillon très étroit. Cotumelle représentée seulement par quelques trabtesdins lâches et un peu contournés. 11 parait y avoir quatre cycles. Cloisons nombreuses , serrées (on en compte neuf dans un centimètre), débordantes , inégales , un peu étroites. Les principales légèrement épaissies, à dents grandes et un peu écartées ; les petites très minces , et ayant des dents lines, très serrées. Hauteur, 10 centim. ; largeur des vallées, 3 ou 4; leur profondeur près de 3.
Cette espèce est très voisine de la S. radians , dont elle diffère surtout par sa grandeur. Elle provient de Singapore. -CE
256 Mïïutm nwAiH et jkus mime.
Symphyllu Valenciennbsh
Les séries de polypiérites très rapprochées et soudées seulement par leurs parties inférieures, mais restant libres par leur bord supérieur. Cette soudure se fait par un développement des cotes et de l'exothèque ; les murailles sont un peu épaisses. Vallée» calicinales assez profondes, présentant souvent plusieurs calices en travers. Columelles bien développées, a trabiculins lamelleux verticaux et contournés. Cloison» bien débordantes, inégales, peu serrées (sept ou huit dans l'espace d'un centimètre) ; les principales un peu épaisses et très fortement déniées, a dents écartées et souvent creusées d'un petit canal intérieur; celles des ordres inférieurs ayant des dents pointues, très minces. Hauteur du polypier, 6 ou 7 centime largeur des séries, 25 militai.; profondeur des vallées, 30; les cloisons débordent de 6.
Habite Singapore. — C. H.
Stmphyllu indica
Cette espèce est très voisine de la S. Valencienne&ii ; seulement les murailles se soudent jusqu'en haut , et ne sont séparées que par un sillon étroit et superficiel. Les vallées sont plus profondes. La cotumelle est 1res peu développée. Les cloisons sont beaucoup plus serrées; les principales sont plus épaisses, avec les dents moins fortes el moins aiguës , tandis que les dents des petites cloisons sont serrées et mousses. Hauteur du polypier, 6 centim, ; largeur des séries, 3,5; leur profondeur, 2,5.
Habite Singapore. — C. E.
Syhphyllia giudulpbnsis
Nous ne connaissons qu'un exemplaire jeune de cette espèce. Elle est remarquable par ses cotes extérieures , qui sont sublamellaires et épineuses. Les columelles sont formées de trabiculins grêles, pointus et très lâches. 11 paraît y avoir quatre ou cinq cycles- Cloisons inégales, les unes un peu épaissies, les autres très minces ; toutes ont des dents épineuses, très aiguës et très serrées. Il y a sept ou huit cloisons dans l'espace d'un centimètre. Largeur des séries, 2 ou 3 centim. ; prorondeur des vallées, 2 ; les cloisons débordent de 5 ou 6 millim.
Habile la Guadeloupe (Beauperthuis). — C. H.
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SvMl'HïUIA? MAGnOBKINA
Meaadrim macrorcina, Michelin, Icon. zooph., p. 29Î, pi. $7, fig. 4(1846).
Polypier en masse convexe. Voilées médiocrement profondes. Coltines l»rge«, épaisses, montrant sur leur milieu un sillon superficiel. Centres cajicinaux assez distincts ; quelques uns se montrent sur las parois latérales des collines. Cloisons paraissant n'appartenir qu'à deux ordres peu inégaux ; elles sont très serrées et très épaisses. Ce dernier caractère est peut-être dû à la fossilisation. Largeur des vallées, 2 centim. ; leur profondeur, 1.
Fossile de la craie de Cornières. — Coll. Michelin.
Smrari.UA? bisinuosa
Meandrina certbri formis, Micboloui, Sptâm. Zooph. dit., p. 154(4838]. Mtmdrmabimmtota, Michelin, /cm., p. 56, pi. 11, fig. 6 (1842).
Les séries de polypiérites ont les bords supérieurs des murailles rapprochés, mais toujours distincts. Les vallées sont médiocrement profondes , et étranglées de distance en distance. 11 parait y av ■ trois cycles complets, avec quelques cloisons d'un quatrième. Cloisons un peu débordantes, très serrées , épaisses en dehors ; il y en a seize dans l'espace d'un centimètre. Largeur des vallées, 6 ou 7 millim.; leur profondeur, 2.
Fossile des environs de Turîo , et aussi, suivant M. Michetotti , de Vérone. — Coll. Michelin. '
C'est probablement à ce genre qu'appartiennent la Mussa dipsaeta, Dana, Zooph., p. 184 , qui est rapportée à la Madrepara laehten, Esper, lab. xxxiu, et la Mussa recta, Dana, Zooph., p. 186, qui est de l'Ile de Wake , océan Pacifique.
Gihbk XXXIV. — MYCÉT0PHÏLL1E (MYCETOPHYLUA).
Mycetophyllia, Milne Edwards et Jules Haime. (oc. cil., p. 494 (48(8).
Polypier massif, fixé, composé de séries de polypiérites intimement soudées par leurs murailles, qui sont très minces, à plateau extérieur lobé, épineux, et n'offrant qu'une épithèque rudimentaire. ValUe» calicinales très peu profondes. Columelle rudimentaire ou nulle. Les centres calicinaux ne sont indiqués par conséquent que par la direction des cloisons murales on par quelques cloisons situées dans la direction des vallées. Cloisons peu nombreuses, peu débordantes, minces, écartées, fortement dentées; les pointes du bord libre sont en général plus fortes en 3* série. Zom.. T. XI. (Mail 849 ) • \~>
'25K HILNE nWAIM BT JVt.VS HAIME.
dehors qu'en dedans; mais la différence esl très peu marquée. £WoMpo»' vésiculeuse et très développée ; loges très peu profondes.
Les Hycétophyllies se séparent de la plupart des genres k polypier composé de celte section des Astrëens hérissé», par leurs dents peu inégales, mais en général plus développées auprès de la muraille que dans le voisinage des centres calicinaui. Elles se distinguent tout de suite des Labophyllies par leur polypier massif, dans lequel les séries de uolypiéritas sont toujours soudées latéralement aux séries voisines ; et d'un autre coté elles diffèrent des Symphyllies par l'absence de columelle , !e petit nombre des cloisons, et le peu de profondeur des calices.
Nous ne connaissons encore que deux espèces vivantes et une fossile du terrain miocène de Turin , qui même n'est pas parfaitement caractérisée ; cependant nous croyons utile d'établir deux petits sous-genres pour deux degrés bien marqués dans la profondeur des calices. Les deux premières espèces ont la surface supérieure du polypier tout à fait plane ; les séries n'y sont séparées que par des lignes étroites , et il n'y a pas de traces de fossettes calicinales ; de plos, les cloisons ont un bord sensiblement droit et horizontal , tandis que dans la troisième espèce les vallées calicinales, quoique très peu profondes, sont bien marquées et séparées par de petites collines, et le bord des cloisons descend de dehors en dedans, suivant une ligne un peu oblique.
A MTCÊTOPHYLLIES SDPERPICIELLRS.
Mvcetophïli.u LlMAHCKIArU
(TomeX, pi. 8, fig. 6 et 6-.)
Polypier assez élevé, plane en dessus, dont les individus extérieurs sont distincts, et montrent des épines ascendantes assez petites, mais très nombreuses , et des traces d'une épithèque rudimentaire et de collerettes murales. Les séries de polypier ites très peu distinctes en dessus, et séparées en certains points par un petit sillon très peu marqué. Deux cycles seulement. On voit très rarement des cloisons tertiaires dans certains systèmes. Cloisons écartées , minces, à faces très finement granulées, a bord horizontal et garni d'épines subégales. Loges tout a fait superficielle», dont le plancher est formé par des vésicules endotbécale* qui sa voient bien en dessus. Hauteur du polypier, 7 oanlim.; largeur des séries, i,5.
Patrie inconnue. — C H. et E.
««m- hchr* srn i.m coî,tpibhs. i&ft
MtCBTOPBYLLTÀ? STRLLIFEBA
Miindrina stttiiftra , Michelin, /ton., p. M, pi. H, fig. i (181*). figure Iras incomplète.
Celle espèce ne noua est connue que par un mauvais exemplaire qui a une forme oblongue, est flsé par an large pédoncule et a les bords libres et lobes. Lescalices sont tout à -fait superficiel* et plane»; les bords supérieurs des murailles tantôt simples , tantôt séparés par de petit* sillons. Il y a Environ vingt-quatre cloisons par calice ; «Ile* sont très minces , souvent un peu courbées, et leurs dentelures paraissent fines et serrées. Largeur des calices, î centimètres.
Fossile de Rivalba, près Turin. — Coll. Michelin.
ii. mycétophylue8 a vallées 3. Mycbtophyllu Daniana.
Polypier élevé , en masse convexe et subturbinée. Plateau extérieur couvert d'épines très serrées et dirigées en haut, à bord lobé. Le faite des murailles simple ou à peine sillonné. Vallées très sinueuses, peu profondes, mais bien marquées. Trois cycles et quelquefois des cloisons d'un quatrième. Cloisons minces, médiocrement serrées, très peu débordantes, peu inégales , à bord oblique et garni d'épines ânes et pointues. Loges 1res peu profondes. Les vésicules qui occupent le milieu des logea plus grandes que celles qui sont vers les bords extérieur et intérieur.
Patrie inconnue. — C. H.
Guru XXXV. EUNOM1E (EVNOMIA).'
Eunomia, Lamouroux, Expos, tnéth : p. 83 (I8ÎI).
Polypier composé , fascicule , à branches dichotomes . à polyoiérites très longs, libres entre eux , si ce n'est par la base, se multipliant probablement par fissiparité, entourés dans toute leur longueur d'une épitbèque forte et plissée transversalement. Calicesen général subcirculaires Cotumetit rudimentaire. Cloisons minces, médiocrement nombreuses.
Lamouroux, l'auteur de ce genre, et après lui H. de Blainvillo, se •ont considérablement mépris sur ses affinités en le plaçant avec les iravesitea, près des Tubipores. Noua ne voyons guère que son épithèque complète qui le distingue des Calamophyllies ; au reste, les espèces que noua y rapportons sont toutes mal connues : elles appartiennent aux terrains ooli tiques.
âbO niLMR nmim et juiks mime.
EufiOMU RADIAT
Euiuwnia radiaia, Lamouroux, Expo», mèth., p. 83, pi. NI, fig. (OrtU (1824). Très mauvaise.
— Lamouroux, Encycl., Zooph., p. 382(4834).
— Brean, Sytt. der Vnoeltl, lab. iv, 6g. 43 (482*).
— Defrance, Diet. des u.nat., t. XLII, p. 393(4826).
Fawmte* radiata , Bla in ville, Diet. dea te. nui., t. LX, p. 367(1830). —
Maa., p. 103.
Euwmia radiait*, Bronn, Leth. geogn., lab. xn, fig. 23 (1836-37). Uthodendron eunonia, Michelin , Icon. Zooph , p, 2X3, pi. 34, fig. 6 (4 845).
Polypier en touffe subradiée. Polypiéritcs peu ramifiés, grêles, cylindroïdes. Calices subcirculaires ou suboval aires. Seize à vingt cloisons , alternativement plus grandes et plus petites, légèrement épaissies en dehors. Il paraît qu'ona vu des exemplaires hauts de près d'un pied; ceux que nous avons examinés n'avaient que 10 centimètres de hauteur: la largeur des calices est de 2 ou 3 millimètres.
Fossile des environs de Caen. — Coll. Michelin et A d'Orbigny.
ErjNOHIA AB.TICUt.ATA
Calamité » tuyaux noueux , Guettard , M'm sur tel se. et le» art» , t. III .
p. 48S.pl .33, fig. 4 (4 770).
Lilhodtndron articulatum , Michelin, km., p. 94 , pi. 21, fig. 4 (1843).
l'olypiérites présentant des suites de nœuds saillants , séparés entre eux par des étranglements. Côtes égales, extrêmement fines et nombreuses. Calices circulaires, larges de 6 millimètres.
Fossile de Besançon (Doubs), Dun et Verdun (Meuse). — Coll. Michelin.
Eu.iouiA IJF.VIS
Calamité» à tuyaux tisses , Guettard, Mêm. »urdiff. part, dette, et de» arts,
t. III, p. 486, pi. 35, Gg. 2(4770).
Calamophutlia lavis, Blainville , Diet de» ic. mit,, l. LX, p. 312 (4830)
— Jfan.,p. 3*7.
Uthodendron lœoe , Michelin , Icon., p. 93, pi. 19 , fig. 8 (4843).
Une éjiilhèque très épaisse el très fortement plissèe enveloppe les polypiéritcs dans toute leur étendue. Sous cette épilhèque, les côtes sont égales , extrêmement fines et nombreuses. Calice» subovalatres , ayant environ 1 centimètre dans leur plus grande largeur.
Fossile de Mnxev et de Verdun. — Coll. Michelin.
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lU ËUMMIA.? SUBL.fcVIS.
Liltodoidroii «uùftree , Munster, Beitr. sur Pttrtf., i' part., p. 23, pi. ï,
fig. 1(18*4).
Çyathophyilum gracile? Munster, iWrf. , p. 37, pi. 2, Bg. 15.
Polypiérites courte, à peine larges de 3 millimètres. Une vingtaine de cloisons égales et peu serrées. *
Fossile de Saint-Cassian . — Coll. de l'École des mines (Klipsteiu).
Le CyatAophyllum confluera, id., ibid., p. 37, pi. 2, fig. 16, parait encore très voisin de cette espèce, elest aussi de Saint-Cassian.
Gkkm XXXVI. - CALAMOPHYLLIE (CALAMOPHYLLIA).
Calamité», Guettard, Mém.tvrlutc. et tesarts, t. 11. p. 404 (1770). CatamophylUa, UUinvilIe, Die t. des se. nat., t. LX, p. 312 (1830).
Polypier composé , fascicule, à branches dicho tomes , à polypiérites très longs , devenant libres de très bonne heure et dans une grande étendue. Murailles finement striées, à cotes égales et granulées , montrant quelquefois des collerettes bien développées. Ëpithèque rudimentaire ounolle. Calicesea général subcirculaires, médiocrement profonds. Cotumelle rudimentaire ou nulle. Cloisons minces, peu ou point débordantes?, nombreuses, serrées , dont les dents les plus grandes sont les plus internes. Traverses endothècales très obliques et très rapprochées.
Guettard a établi ce genre en 1770. M. de Blainville l'a adopté, en modifiant un peu son nom et en le considérant comme une simple forme dans le genre Caryophyllia , maïs sans changer ses limites et sans rien ajoutera sa caractéristique. Il a défini ces polypiers des espèces fasciculées, mais empâtées. Or cette piite , ou, comme le dit plus exactement Guettard, cette matière intermédiaire, n'est que la substance de la roche dans laquelle on trouve ces fossiles. Nous donnons la préférence à la dénomination employée par M. de Blainville, bien que celle dont s'est servi Guettard lui soit de beaucoup antérieure, parce que, à tort ou à raison, le mot Calamités sert aujourd'hui à désigner un groupe de végétaux fossiles.
Les Calamophyllies ressemblent beaucoup par L'aspect général à des Lobophyllies en cyme, qui seraient plus grêles et plus allongées; mais elles en diffèrent par leur muraille, qui n'est jamais épineuse, et par le mode de dentîculation de leurs cloisons, qui ont toujours leurs dents les plus fortes près de l'axe central. Ce dernier caractère les éloigne aussi des Symphyllies et des Mycétophyllies, dont les polypiérites sont en outre toujours unis en séries, qui sont soudées elles-mêmes par leurs cotés.
Sfi2 BULNB ItWAIW BT JULES «AIME.
Parmi les genres de celte section dont les denticulations du bord septale sont d'autant plus grandes qu'elles sont plus éloignées de la muraille, la complète liberté des polypiérites ne leur est commune qu'avec les Dasyphyllies , qui s'en distinguent par une columelle plus développée et des cotes subcristiformes , et avec le» Eunomia qui en diffèrent par leur forte épithèque.
Toutes les Calamophyllies sont fossiles, et ailes appartiennent toutes à la période jurassique. On les trouve en général dans un mauvais état de conservation . et la plupart ne nous sont qua très imparfaitement connues.
Calamopbyi.ua BTBIATÀ
Calamité ttrié , etc. , Guettard , Mém. sur les se. et tel art» , t. II , p. 106 ,
pi. 34 (1770). Mauvaise figure.
CaiamophylUa itriata , Blainville. Oid. des ic. nal., t. LX, pi. 313(1830).
— Van., p. 346, pi. 53, fig. 4. Figure mal copiée de Guettard.
PolypOritet serrés se diebotomisant suivant un angle très aigu, droits, subey liudriques ou un peu comprimés , et même subprismatiques , montrant, à des distances inégales, mais en général très rapprochées, de petites expansions en forme de collerettes , qui semblent terminer inférieuremaut des feuillets de la muraille emboîtés tes uns dans les autres. Côtes subégales, fines, nombreuses et serrées. Calices tuboirculaima , subelliptiques ou subpolygonaux- Quatre ou cinq cycles. Hauteur du polypier, 30 à 90 millimètres ; largeur des calices , 8 a 10,
Fossile de Verdun ? — Coll. M. et E.
Calamopbyi.ua flabbllum
Calamophyllia jlabellum, Blainvillo, Dkl.deisc. nat., t. LX, p. 313(1830).
— Mon., p. 347.
Lithodendron flàbtltum , Michelin , lam., p. 94, pi. 31 , fig. 4 (1843).
Ce polypier ne diffère du précédent que parce qu'il ne montre pas de collerettes murales, et que les cotes sont moins distinctes. Celte différence pourrait bien être accidentelle, et due a des circonstances locales, par exemple au séjour de ces fossiles dans des eanx acidulées, qui auraient enlevé ces appendices toujours minées des murailles.
Fossile de Masey-sur-Vaise et de Verdun (Meuse). — Coll. M., Michelin et E.
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CALAMOFHYLLIA P8BUD0STTL1NA
LiOwiipnA-mt pttudoiiytina , Michelin , Icon., p. 96, pi. 49, fig. 9 (4843).
Celte espèce se distingue par de fortes collerettes qui entourent les murailles , et unissent entre eux les polypiérites. Les côte* sont égales, un peu plus larges que dans les autres espèces , et finement granulées. Les calices sont subovalaires , et ont 10 à 13 millimètres dans leur plus grande largeur. Les collerettes murales sont écartées entre elle de 8 à 10 millimètres.
Fossile de Dtm (Meuse). — Coll. Michelin.
Calahophyllia dichotoha
lÀthodenàron dichotomum , Goldfus» , Petref. Germ. , p. 44, lab. sut , (ig. 3
Cnryophyllia dichotoma , Milne Edward» , Annot. do laS'édit. deLamarck,
t. Il , p. 353 (4 836). La même description a été par erreur répétée à la
page 357.
Lithodendron dichotomum, Michelin, Icon., p. 95, pi. 10, lig. 6 (1846V
Polypiérites cylindriques , flexueux , se bifurquant de 2 centimètres en 2 centimètres, et suivant des angles un peu ouverts. Côtes indistinctes dans tous les individus altérés que nous avons observés. Diamètre des polypiérites, 4 millimètres.
Fossile deGiengen (Souabe). — Coll. du Mus. de Bonn, Michelin et E.
Calahophyllia articulosa
Caryophyllia articulosa , DvfraBOe, Mss.
Lithodmdron pteudostylina (m parte), Michelin, Icon. , pi. 20 , fig. 4 (4843).
On ne trouve ordinairement que le monte extérieur de ce fossile ; cependant nous avons pu voir sur un échantillon moins incomplet qui est dans la collection du Muséum , qu'il présente des collerettes murales distantes entre elles de 12 millimètres; que les eûtes sont égales, très ânes et très nombreuses ; qu'il y a ordinairement quatre cycles complets, et que les cloisons sont très minces , très serrées et subégales. Diamètre des polypiérites, au moins 15 millimètres.
Fossile de Verdun. — Coll. M., Defrance et Michelin.
■J6Ù MINE KIWtlM Kl JULES UUE.
Calamophvlltà? Guettardi
Les polypiérites sont longs, un peu divergents, et ne se bifurquent qu'à de grandes distances. Les cotes sont droites, serrées, granulées , alternativement plus fines et plus saillantes. Clouons assez minces , peu serrées, de trois ordres; les tertiaires bien développées, et s'unissantaux secondaires tout prés de la columelle qui parait être rudimenlaire. Diamètre des polypiérites, 3 ou 4 millimètres.
Kossile des environs de Nancy. — Coll. E.
C'est' encore probablement au genre Calamophyllia qu'il faut rapporter les espèces suivantes, qui ne nous sont connues que par des exemplaires en très mauvais état.
Calamophyllia MobbaUSIaca, — Uthodendron Moreausiacum, Michelin, /cor., p. 95, pi. 21, fig. 3. De Verdun (Meuse).
Calamophyllia Edwabdsii. — Lithod. /TtfttwrfsjV, Michelin, /«»t., p. 96, pi. Si, tîg. 2. De Verdun.
Calamophyllia GBACIMS. — Ltikod. gracile, Goldf., Pet réf., p. H, pi. 13, fig. 2. — Caryo/t/iyllin gracilis, Edwards in Lamarck , p. 357. De Hercynie.
Calamophyllia? kl mci: lus. — Uthodendron funiculus, Michelin, Icon., p. 93, pL 49, fig. 7. De Saint-Mihiel (Meuse).
Ginkb XXXVIL - DASYPHYLLIE (DASYPHYLLIA).
DasypkylUa , Milne Edwards et Jules Haime, loc. ai., p. 192 (t8i8).
Polypier composé , Jascicu.lt; , en cyme dicliotome, à polypiérites allongés , devenant libres de très bonne heure , et dans une grande étendue. Muraille échinulée, à épithèque rudimenlaire, à côtes un peu inégales, assez grosses , et dont les plus fortes sont s uberisti formes. Les feuillets de la muraille forment inférieurement des sortes de collerettes irregulières. Columelle spongieuse. Cloison» minces , ayant les dents internes beaucoup plus grandes qun les extérieures , un peu débordantes. l'rrtccrm enduth étales a bond au tes.
MiUtltKCIltSS SUH LtSS POLxTIElU*. "2t)Û
Parmi les polypiers composés de cette section, dont les dents calictuales sout d'autant plus grandes qu'elles sont plus iuternes , ce genre partage avec les Calamophyllies et les Eunomies ce caractère , d'avoir tes polypiérilea libres dans toutes leurs parties supérieures et latérales ; il en diffère des premières par ses côtes un peu inégales, écbinulées et saillantes, et par sa columelle bien développée, et des autres par ses murailles nues. Nous ne connaissons encore qu'une espèce qui est Tirante.
DA.SYPtmi.IA BCHINULATA.
* (Tome X, pi. 8, Hg. 5.)
Polypier élevé. Polypiéritet peu divergents , et quelquefois unis entre eux à de certaines hauteurs par la rencontre des expansions des feuillets muraux. Cites peu saillantes inférieurement , plus fortes dans te voisinage des calices, rudes et échinulées. Calices à bords un peu irréguliers, souvent subcirculaires, assez profonds. Columelle bien développée , d'un tissu lâche; les trabiculins qui la forment sont très minces, courbés les uns sur les autres et pointus. Troisou quatre cycles ; les systèmes un peu irréguliers; les cloisons tertiaires sont en général courbées vers les secondaires , et s'y unissent près de la columelle. Cloisons peu débordantes, très minces, subégales, finement granulées sur les faces, étroites en haut, et à bord oblique et presque droit. Loges assez profondes. Hauteur du polypier, 12 à 15 centimètres ; grande largeur des calices, 12 à 15 millimètres; leur profondeur, 8.
Habite Siogaporc. — Coll. H., H. B. et E.
Un pourrait peut-être placer ici sous le nom de Dasyphyllia ? Taurinensis un polypier en très mauvais état que nous avons vu dans la collection de M. Michelin , et que cet auteur a confondu avec notre Jikipidugyra contorta, en les réunissant sur une même figure. [Yoy. la partie droite de la fig. 12, pi. 10, de Y Iconographie Zoophyt.)
Cenu XXXVIIL — C0LP0PHYLL1E [COLPOPHYU.IA).
Colpofihyitia . Milne Edwards et Jules Haime, toc. cit., p. 192 (4 848).
Polypier massif , mais très léger et très fragile , formé de séries de polypiérites soudées entre elles par les cotes ; les murailles ne s'appliquent pas directement l'une contre l'autre, et l'on distingue toujours leurs bords supérieurs, qui sont très minces, rapprochés , et marchent parallèlement Le plateau extérieur du polypier montre de petites cotes lamellaires subégales, assez serrées, et découpées en petites deuta horizontales. L'épilhèque est nidimentaire ou nulle. La columelle est rudi-
mentaire ou nulle ; cependant les centres calicioaux sont bien distincts , par suite de la direction arquée des cloisons les plus éloignées de ces centres. Cloisons excessivement minces , larges , seulement un peu débordantes , à bord finement denté, et faiblement échancre vers son milieu , à faces montrant des stries radiées bien marquées , mais non saillantes. Traverse» très abondantes , remplissant les loges jusqu'à une très petite distance du bord supérieur des cloisons, et constituant une eodothèque vésiculeuse.
Ce genre , qui a été indiqué par H. Ehrenberg , est remarquable par l'excessive minceur de tous les éléments qui forment le polypier. Il se sépare des Symphyllies et des Mycétophyllies par la faiblesse des dents calicinales , qui sont cependant un peu plus prononcées en dedans des calices qu'en dehors; des Scapophyilies, par la ténuité extrême des cloisons ; des Aspidiseus , par l'absence d'épi thèque et le développement normal des cloisons marginales ; des Oulophyllies, par la constante simplicité des murailles. C'est des Tridacophyllies, et surtout des Trachyphyllies, qu'il se rapproche le plus ; mais dans les unes, la grande élévation des murailles et Je peu d'étendue de l'appareil cloisonna ire sont tout à fait exceptionnels; et, d'un autre coté, les Trachyphyllies se distinguent bien par les séries de polypiérites libres latéralement. Les quelques espèces qui nous sont connues sont vivantes.
COLI'OPBTLLIA GYR05A
/■'unjus marinai , etc., Seba, Loc. rer. nul. Thés. , t. III , p. SOI , lab. çit, n« 10 (1758).
IHadrepora gyrona, Ellis et Solander, Hiit. o[ Zooph., tab. ti , (ig. 2 (4 786). Échantillon usé.
Maàrtpora natamf Esper., Pfkmz., 1. 1 , p. 4 40, lab. nui (1791). Très mauvaise figure.
Madrepora gyrota , Esper, ibid. , Suppl. , p. (00 , lab. un (1797). Copiée d' Ellis.
Meandrina gyrota , Lamarck , HiH. des anim. sans vert. , t. Il , p. ïil (I8I«); — 3'édit. , p. 388.
— Lamouroux, Expoi. méth., p. 55, tab. u, Gg. S (18S().
— Dwlongchamps, Kneycl., Zooph. , p. B08(1S2i). Uantcinn ijyrosa . Ehrenberg, Corail. , p. tOS (1831). tltuta gj/rota , Dana, Zooph., p. 186 (1816).
Polypier en masse cou vexe, médiocrement élevée. Voilé'-* très contournées , aasex profondes , longues , contenant ordinairement six calices ou plus. Probablement 4 cycles, mais les systèmes sont inégaux et irrégu-
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liers. Les cloisons sont couvertes de stries radiées non granuleuses quise prolongent dans Ips diverses cellules comprises tmlre les traverses. Cellesci sont un peu irrégulières, en forme d'arcades ; elles sont hautes à peu près de 2 raillim. et larges au moins de 3. Largeur des séries, 25 millim. ou un peu plus; profondeur des vallées, 12. Patrie inconnue. — G. M.
COLPOPBYLUA HRKVISKUIALIS
Cette espèce dîllëre de la C. gyroaa par ses séries très courtes, formées seulement de deux ou trois polypiérites , et par ses cloisons plus nombreuses et dont l'échancrure est à peine marquée; de sorte que le bord ne présente qu'une courbure de dehors en dedans. Largeur des vallées , 25 millim.; leur profondeur, 7.
Patrie inconnue. — M. B.
COLPOPIIYLMA FHAG1LIS
Fwigm iwrtwi , etc., Set», Lac. rer. nul. Tktt., t. III, p.îOt, tskctt,
vf 9 (1758).
Mina fragitii , Dana, Zooph., p. 185 (18*8).
Polypier mince , à plateau inférieur montrant des cotes formées par des petites pointes très grêles, allongées et très serrées , à vallées très longues, contournées et peu profondes. Cloiiota un peu écartées , alternativement un peu plus grandes et plus petites, se rapportant probablement à trois ordres. L'échancrure du milieu de ces cloisons est bien prononcée. Vésicules endothécales très régulières, n'ayant pas plus de 2 millim. dans leur plus grande largeur. Largeur des séries, 2 centim.; profondeur des calices, 1 .
Ce polypier, que nous avons observé dans la collection de H. Michelin, nous semble ne pas différer de celui que décrit M. Dana ; d'autant plus que ce naturaliste lui rapporte la figure de Seba, qui est très reconnaissable. Il l'indique comme provenant des Bermudas (Indes occidentales).
h. Cot-POPHYLLIA TBNUIS.
Polypier fixé par un pédoncule gros, et court, à plateau extérieur spinuleux et entouré d'une épithèque rudimen taire. Voilées flexueuses assez profondes; las bords muraux très rapprochés. Columttle rudiments ire. mais pas tout à fait nulle. Cloisons alternativement grandes et petites , à stries granuleuses. Largeur des séries, 16 millimètres; profondeur des calices, 12.
Patrie inconnue. — Coll. Michelin et E.
(iEHMt XXXIX. — OULOPHYLLIB {OVLOPHYLUA),
Oitlophyttia , Milne Edwards et Jules Haime, toc. eil., p. 492 (1848).
Polypier massif, fariné de séries de polypiérites soudées directement entre elles par les murailles qui forment des collines toujours simples , minces et en arêtes. Multiplication par fissiparité. Le plateau commun ne présentant pas de lobes , et ayant une épithèque plus ou moins incomplète. ColttmelU spongieuse , en général médiocrement développée. (luisons minces, seulement un peu débordantes, serrées, à bord très fortement tacinié et montrant des dents longues , aiguës et serrées qui sont beaucoup plus fortes près de la columelle que vers les sommets des murailles, à faces couvertes de grains saillants.
Les OulophylHes présentent dans leurs cloisons un mode de dentïculation qui les éloigne des Symphylhes et des Mycétophyllies. Ces cloisons, qui sont minces et nombreuses, les différencient en même temps des Scapopbyllies, dont tout le sclérenchyme est infiniment plus dense. Les Tridacophyllies s'en séparent par le grand développement en hauteur des murailles , YAtpidisaa par ses larges cloisons marginales , les Laloméandres par le mode de multiplication , et la distinction des polypiérites sur le plateau , et les Trachyphyllies par la liberté des séries de polypiérites. C'est des Colpopliyllies que ce groupe parait être le plus voisin ; mais la simplicité des murailles et les cloisons fortement lacîniées l'en distinguent suffisamment.
Nous décrivons trois espèces vivantes ; nous avons trouvé parmi les fossiles quelques polypiers imparfaitement connus qui paraissent s'en rapprocher plus que d'aucun autre genre.
OULOPHYLLU CRISPA
Meandrina critpu, Laniflrclc, Bill, des anim. sans vert., t. Il, p. 247(1816);
— S'édit., p.î47.
— Eudes Deslongchamps , EucfcL, p. 508(t824). .Vumo crispa? Dans, Zooph., p. 183 (1846).
Polypier en masse convexe, à vallées flexueuses, profondes; ù collines très minces quelquefois interrompues. Columelle formée de trabiculins grêles, ascendants et lAches. Cloisons très peu débordantes , étroites en haut, alternativement plus petites et plus grandes. Largeur des séries , 15 millim. ; profondeur des vallées , a peu près autant. On compte neuf ou dix cloisons dans l'espace d'un centimètre.
Habite l'océan Indien (Lamarck). — C. H. (Lamarck).
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OULOPHYI.UA Sl'OKESJAft'A
(TomeX, pi. 8, fig. 40.)
Polypier peu élevé , à plateau extérieur recouvert d'une épitbèque mince, mais presque complète. Vallées profondes, collines très minces et élevées- Columelle représentée par les poutrelles grêles et longues du bord des cloisons ; celles-ci très serrées, très minces , très étroites en haut , à peine débordantes , alternativement plus grandes et plus petites ; les dents inférieures se bifurquant fréquemment , très grêles et longues. Largeur des séries, 8 à 10 millimètres ; profondeur des vallées, 10 à 12
Patrie inconnue. — Coll. Stokes.
S. OCLOPHïUIA? SPINOSA.
Polypier fixé par un pédoncule gros et court, a plateau extérieur subépineux, entouré d'une épitbèque peu développée, à bord libre sublobé. Cnlttmelle trabîculaire d'un tissu très lâche. Cloisons serrées, un peu débordantes , épaisses en dehors , à épines grêles , longues , légèrement ascendantes, à faces peu granulées. Largeur des vallées, 15 millim ; leur profondeur , 6.
Patrie inconnue. — Coll. Michelin.
h. OllLOPBYLLlA? PR0F0NOA.
htwndrvui tntyrniïhica ? Michelotti , Sjwe. Zooph. ait., p. 150 (1838). Mtmdrina profmuia, Michelin, /con. ZoopK, p. 5i , pi. Il, 6g. 3
(ms).
Polypier à surface supérieure subplane. Colline» simples et en arêtes. Valléet sinueuses, profondes, rétrécies en certains points. Centres calicinaux à peine distincts. Cloisons inégales, très minces et très serrées ; ou en compte dix-huit ou vingt dans l'étendue d'un centimètre. Largeur des vallées, 16 millim.; leur profondeur, 10.
Fossile de Rivalba, près Turin. — Coll. Michelin.
5, OllI.OPHYU.IA ? MONTANA.
Mntntlrina montant! , Michelin, /cou., p. 100 , pi. 2» , fig. 1(1843).
Vallées très sinueuses , assez profondes. Collines simples , un peu épaisses et fréquemment interrompues. Cloisons minces, alternativement plus petites et plus fortes, serrées; il y eu a quinze dans l'étendue
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d'un centimètre. Largeur des vallées, 10 à 15 millim. ; profondeur, 6 ou 7.
Fossile de Saint-Mihiel. — Coll. Michelin.
OOLOPHTLLH? TUBEIOSA
Pavonia tuberufu , Goldfuss, Pelref,, p. 43, lab. m , fig. 9 (t 886). — Non
Michelin.
Les séries sont longues, presque toutes parallèles, simples, et larges de 3 millimètres ; les calices serrés et à centres bien distincts.
Nous sommes portes à croire que c'est aussi à ce genre qu'on doit rapporter la Meandrina lamello-dentata, Michelin, htm , p. 99, pi. 18,fig.9, qui est fossile de Sampigny (Meuse).
Gikbb XL — LATOMÉANDRE {L ATONE AN DRA).
Latomeandra, d'Orbigny , Mss .
Polypier dendrofde ou massif, dépourvu d'épithèque, s' accroissant par gemmation calictnale. Cloiaont nombreuses , minces, serrées , dont les dents les plus fortes sont les plus rapprochées du centre. ColvmeUe rudimen taûû
M. d'Orbigny a établi ce genre pour des espèces encore inédites, mais très voisines du LitAodendrm plicatum de Goldfuss, chez lesquelles le bourgeonnement calicinal formait de courtes séries par les cotes. Nous nous sommes assurés sur des échantillons du Liihodenâron plicatum qui sont dans le Musée de Bonn, que cette espèce avait tantôt la forme d'une Oulophyllie , tantôt celle d'une Prionastrée , tantôt celle d'une Calomophyllie , suivant que , dans certains exemplaires ou dans certains points d'une même masse , les polypiérites étaient .nuis en séries assez longues , ou seulement rapprochés et soudés, ou enfin presque libres entre eux. Le degré d'union des individus ne semble donc pas avoir d'importance pour ce genre , et nous sommes amenés forcément à réunir aux espèces typiques de M. d'Orbigny , qui sont subdendroïdes , d'autres espèces massives qui se distinguent des Oulophyllies par le mode de multiplication. Ce caractère, à la vérité, est souvent difficile à saisir , surtout sur des fossiles mal conservée ; mais dans les Latoméandres massils , il n'y a pas de plateau proprement dit comme dans les Oulophyllies , et les individus de la périphérie sont distincts.
Presque toutes les espèces appartiennent aux terrains jurassiques.
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LatOMBANDRA PLICATA
LUhodmdnm plieatun , GoMTom, Petrif. Gens., p. 45 , Ub. nn , fig. S
'Mryophyllia plicota, Bbnville, DM. du te. naL, t. LX, p. 3H (1830).
— Man. p. 346.
— Mîllie tdwanJs, Annal, delaî'édil. de Lamarck, t. Il, p. 3B«{1836).
Polypier de forme variable , dendroïde, méandroide ou astréiforme. Polypiérites médiocrement élevé» , à côte» très nombreuse» et extrêmement fines, «(bégaies. Cloison» minces et nombreuses. Hauteur du polypier, 6 à 8 centimètres; largeur des calices, 10 à 12 millimètres.
Postiledu coral-ragdeNatbeim etde Giengen. —Coll. du Mutée de Bonn, de Koninck, Michelin etE.
Latombandra ? ATACIANA
Mtandrùta ataeiana, Michelin , /«m., p. 393, pi. 69, ûg. t (1847).
Polypier massif,à surface supérieure très légèrement convexe. Les séries un peu irrégulières , mais suivant à peu près toutes une même direction. Colline» assez élevées, toujours simples et en arêtes épaisses , assez fréquemment bifurquées. Les centres calicinaux distincts , enfoncés. Columetle très peu développée. Cloisons minces, toutes égales, très serrées: on en compte vingt-cinq dans l'espace d'un centimètre. Largeur des vallées, 8 ou 7 millim.; leur profondeur, presque autant.
Fossile das Bains de Rennes (Gorbières). — Coll. Michelin.
A. LatombandraÎ COllRliCATA.
Meandrina corrugata , Michelin, /ton., p. 08, pi. 18, fig. 8(1843).
Polypier massif, pédoncule , à bord subcireulaire libre et lobé, à surface supérieure convexe. Calices bien distincts, peu profonds Columelle papi lieuse peu développée. Cloisons minces, extrêmement nombreuses (ou en compte 70 à 80 par calice) , très serrées, denticulées ; les petites «'unissant par leur bord interne à leurs voisines plus grandes. Largeur des grands calices , là millim. : leur profondeur, 3.
Fossile de Saiut-Miliiel (Meuse) et du déparlement des Deux-Sèvres. — Coll. Michelin.
h. Latombandra? Raulihi.
Meandrina Roulini, Michelin, Icoa., p. 99, pi. (8, fig. 8 (1843).
Polypier en masse convexe. Vallée* courtes , sinueuses. Cloitans très serrées, minces, inégales , environ une soixantaine par calice, et près de
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quarante dans l'espnce d'un centimètre. Largeur des vallées , de .'» à ? millimètres.
Fossile deSaintvMihiel etd'Andeyron, prèsNantua. — Coll. Michelin.
Latombaisdra ? Edwards
Meandrina Edwardtii, Michelin, /«m., p. 98, pi. (8 , 6g. 6 (1813). Mauvaise Bgure.
Polypier massif, à surface subplane ou subgibbeuse. Les séries toujours simples et irradiant ordinairement du centre vers le bord, qui est circulaire. On ne compte guère que douze cloisons dans chacun des calices, qui sont très rapprochés les uns des autres. Il y a vingt-quatre à vingtsix cloisons dans l'espace d'un centimètre ; elles sont minces et subégales. Largeur des vallées, 4 ou 5 rnillim. ; leur profondeur, 3.
Fossile de Saint-Mihiel. — Coll. Michelin.
LVTOMEANDRA ? SOEMUERINGH
Meandrina Sammtringii, Goldfuss, Pelref. Germ. , p. 109 . tab. xxxvm , lig. 1 {< 886). — ■ Non Agaricia Saonmeringii . Michelin , qui est indiquée comme identique avec cette espèce, mais qui paraît être réellement une Agaricie.
Polypier massif, à surface supérieure subplane. Séries un peu courtes ; collines toujours simples. Calices bien distincts et peu profonds. Columelle Tudimentaire. Cloisons très minces et très serrées, très peu inégales. On en compte une soixantaine par calice ; les petites se courbent vers leurs voisines d'ordre supérieur Largeur des calices, 10 rnillim.; leur profondeur, 3.
Fossile du coral-rag de Natheim. — Coll. du Musée de Bonn , de Koninck.
GbnriXLI — TRIDACOPHYLLIE(7y?/ZMOW/)£/.M).
Tridacophyllia . Blainville, Dtcl, des te. nal. , t. LX, p. 327 (1830).
Polypier peu élevé , composé de séries de polypiérites intimement unies par leurs murailles, à plateau extérieur montrant des rotes distinctes depuis la base , un peu saillantes, à bord subonduleux , et irrégulièrement denticulé. iïpithèque rudimeiitaire. Murailles simples, excessivement minces et excessivement élevées, en forme de feuilles contournées , souvent percées de trous irréguliers , plus ou moins souvent interrompues, a bord supérieur subcrénelé. IW/w tortueuses,
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large. MU*, profonde.. Centre, calicinaux bien dMon. CeWfc extrêmement réd„,le ou même nulle. CM*, à peine débordantes extrêmement élrale. dan. leur, partie, supérieure,, peu serréT'très minces subégale,, , bord dentelé en «le. Ce. dent, sont ST fine. . « diffèrent peu entre elle. ; cependant celle, uni „ rappruch™.
l£z ITT cal r r 801 " un i * u ■»" f °^ '«ï
thécales abondantes très oblique., convexes, f„rm,„, de grande, rt£
M. de Blainville ., , vec raison , retiré des Pavonies de Lamarck
le grand développement en hauteur de «s muraille,. eïpar réû, presque rudimentaire de «dotamj mais „„„, cherche». vLemen quel, motif, on, p„ conduire ce, habile zoologiste à ph,ce r dan , ^é groupe &^™.,„ ^ de Lamarck qui „, „ n Xittbl, ÉclnLtre « qui n a neu de commun avec les vraie, Tridacophvllies, si ce ,S *,«,„, dente de se. calice... Le caractère princip. de. T ,111* liese» trop saillant «trop exceptionnel pu», q„„„„, ZûSZ, au prem,.r coup d'œil de tous !es auto, genre] de cette IL ^.7 dant , sous beaucoup de rapports, elles se rannrrW,»,,. „,./ ^ Onlopnvllie,, etleur ^Z^Z^SS^S^TS^ coammson. quatre espèces qui sont toutes vivante,. °°*
TamicopatLLii lacïuca
Q«ta HM, etc.. San,, te. „. „„ „„
tab. ixxxix, a* 10 (4758). ' p ' M '
^ïtlMi: ,, '' , *-«''».
— Scbweigg.r, Smtt . in*»,,, p „, ,„,„
■w^ «.^ „,„,,, Bl , invi „ (i ^ ^ ^ _ ^^ ^ m
*™.W«,to»«,,Eh« nbBrgiCVB „ ^ là, /,,,.,
»*»*,,«(. lu... „,„, Zoopl t p ,„ (|816) ' P' '« (<««).
ou Soi, cvcle. CoisonS ^œ^IETE 1 largeur de, séries, J ou 3; pr „ fonde „ te ™£ "» « »»>™«res;
dreT-SllT """<■" "** "«elle-Cninée.KW .•««rie. Zoo,.. T. XI. (Daims).
Tridacophyi.ua makicina
Madrepara laciuca , Solander el Ellis, Mit. oftooph., p. I 58 , Ub. xuv (1786).
— (in porte) , Esper, Ppanz., t. I . Suppl., p. 7 , ub. min B (1797). Pavona lactuea , Lamarcb , Sy*t. des anim. tan» vtrt. , p. 372 (< 801 ). Paconi'a Jacfuca , Lamarclt , Hist. des anim. sont vert., t. Il, p. 239 (181 S);
— 2* ML, p. 377.
— Lamouroux, Exp. méih,. p. 53, lab. xuv (1821).
— Deslongchamps , Encycl., p. 60i (1824).
— Dlainville , Dtct. dcssc.nat., t. XXXVIII, p. 167 (1825). Tridacophyllia lactuea (pare), Blainville, Dkt.des te. mil., l. LX.p. 327,
pi. 35, fig. 1 (1830).— Ma», d'oeil»., pi. 61 , ûg, 4. Mauvaise ligure.
— Quoy et Gaimard , Voa. de l'Astrot. . Zooph. , p. Ï31 , pi. 1 8 , fig. I (1833).
— Milne Edwards, Atlas de la grande édition du Régne anim. de Guvier, Zooph.. pi. 84, fig. 1.
TridacopIiyUia manicina , Dana, Zooph., p. 196(1846).
Vallées très sinueuses, très profondes, présentant quelquefois plusieurs calices en travers; il arrive aussi que îles calices se montrent sur les côtés des murailles ; celles-ci sont excessivement élevées, un peu plissées, souvent interrompues, en feuilles larges et liantes. Hauteur du polypier, 16 centimètres; profondeur des vallées ou hauteur des murailles, 8 à 10 ; largeur des vallées, 3 ou 4.
Habite Vanikoro (Quoy et Gaimard). - Coll. H.
« Les Polypes ont la bouche ovalaire , un peu tuberculeuse , entourée d'une belle couleur vert-pré, glacée de jaune et de veidàlre d'une autre teinte que le dessin ne saurait rendre. A mesure que les Polypes gagnent les sommités pour recouvrir totalement la surface des lamelles , ils passent au brun-rouge ; ils sont confluents et résistants, quoique d'une grande minceur. Nous n'y avons point remarqué de traces de tentacules, même avec des verres grossissants. » (Quoy et Gaimard, toc. ril.)
%. Tridacopbyli.ia ucimata.
L'aspect général de ce polypier est celui d'un bouquet de feuilles chicoracées, étroites, élevées, irrégulièrement découpées cl contournées. Vallées très sinueuses , très profondes , étroites. Muraille* 1res hautes , plissées , très profondément découpées et a des distances très rapprochées , présentant fréquemment des calices sur leurs parois latérales.
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Deux ou trois cycles de cloisons. Hauteur du polypier , 10 centimètres ; largeur des séries, à peine 2 ; profondeur des vallées, 5. Habite les mers de la Chine. — Coll. E.
ft. Tridacophylua symphym.oïdes.
Vallées en général peu sinueuses et médiocrement profondes, simples. Murailles médiocrement élevées, faiblement plissées, rarement interrompues, un peu épaissies à la base par le développement de l'endo-theque vésiculeuse<|ui ferme les loges intercloisonnaires. Trois ou quatre cycles. Systèmes inégaux. Columelk- nulle; mais les centres calicinaux 1res distincts. Hauteur du polypier, 10 centimètres; largeur des séries, % à 2,5; profondeur des vallées, 2,5 à 3.
Habite les mers de la Chine. — Coll. E.
Genre XLII. - TRACHYPHYLUE [THACBYPHYLLIA).
Trachyphyllia . Milne Edwards et Jules Baime, Uk. ait., p. 492 (1848).
Polypier peu élevé, s'accroissant par fissiparité , et composé de séries de polypuTi tes très contournées, et libres entre elles par leurs colas. La surface extérieure très rude au toucher , garnie de cotes fortes , sublame|lau*es, très serrées, tînement écliinulées. Epithique rudimentaire. Columelle spongieuse , bien développée , mais d'un tissu très lâche. Cloison* nombreuses, serrées, débordantes , à faces striées et fortement granulées. Les cloisons principales ont leur bord muni de dénie très fines , très serrées et subégsles , et échanore vers son milieu interne, de façon a simuler un grand lobe paliforme , malt trie peu détaché; les petites cloisons ont des dents plus langues et plus grêles, surtout infitrieu renient.
Ce petit groupe ne renferme encore qu'une ou deui espèces qui sont vivantes; 'l se rapproche des Colpopbyllies parla structure de ses cloisons , lesquelles sont cependant beaucoup moins délicates ; il en diffère par la columelle bien développée, et déplus par la liberté des séries. Ce dernier caractère le dislingue de tous les autres genres , dont tes dents calicinales sont plus fortes près de la columelle que vers le bord supérieur, si ce n'est des Latoméandres, lesquelles se multiplient par bourgeonnement calicinal.
TflACHlTimi.IA AMARANTUM
Amarante* *axtwn , etc., Rumpbius, Amb., t. VI, p. 9.44 , lab. lïitvii,
tfemema anwranttun, Dana, Zooph., p. 189(1846).
Polypier peu élevé, fixé par une base médiocrement large. Les séries
de polypiérites très flexueuses, lobées, et présentant des renflements et des rétrécissements successifs. Vallées calicmales très contournées et très profondes. Columelle formée par des trabiculins grêles et ascendants qui, dans le jeune Age, se continuent dans toute la longueur des vallées, et ne se groupent en masses distinctes qu'un peu plus tard. Il parait y avoir cinq cycles. Cloisons très serrées, un peu épaisses en dehors, débordantes, un peu inégales , arrondies en haut; les principales un peu arquées en dedans h droite ou à gauche , portant un grand lobe sobpaliforme , mais séparé seulement par une échancrure ; les petites cloisons ayant des dents beaucoup plus longues, surtout en bas, mais très fragiles, et un peu écartées. Hauteur du polypier, 6 ou 7 centimètres ; largeur des séries, 2 ou 3 ; leur profondeur, près de 3.
Habite les mers de la Chine. — Coll. M. et E.
Tkacuïphyllia? Geoffroyi
Turbinolia Geoffroyi, Audouin, Explie, des Pi. deSavigny, Egypte, Polypes. pi. Mg. *■
Mamàna Hanprichii? Elirenberg. Corail, àts Rolh. meer. , p. 181 (1834). Est peut-être la même espèce ; l'animal est d'un bran doré , grand et polystome ; cependant fihrwiberg dit que les cloisons sont très épi-
L'échantillon de M . Savigny et celui que nous possédons sont probablement les jeunes d'une Trachyphyllie. Ce polypier est pédîcellé, presque aussi haut que large , en cône comprimé , à bord supérieur lobé. Une épithèque assez forte arrive un peu au delà de la moitié de la hauteur totale. Les eûtes sont moins fortes que dans l'espèce précédente , mais très semblables ; les cloisons paraissent plus minces et moins inégales. Hauteur du polypier, 6 centimètres ; étendue de la vallée, 7 ; sa profondeur, au moins S.
Habite la mer Rouge. — Coll. £.
Ginbi XLIII. - ASP1DISCUS (ASP1D/SCVS).
AspidUcu», Konig, Icônes fostit. net., p. 1 (182...),
Cyclophyllùi, Milne Edwards et Jules Haime.'ioc. cit., p. 492 (1 8(8).
Polypier cyclolitoide , libre , à plateau inférieur, recouvert d'une épithèque assez épaisse, et plissée concenlriquement , montraut en dessus des séries de polypiérites intimement unies- par les murailles qui sont simples et épaisses. Ces séries rayonnent du centre vers la circonférence et se bifurquent un peu irrégulièrement ; mais le développement paraît
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se l'aire également à la circonférence du polypier , et les calices les plus jeunes sont tous sensiblement à une même distance du centre, et sur une même ligne circulaire ; les cloisons extérieures de tous ces calices marginaux sont beaucoup plus développées que les autres, parallèles entre elles, et par leur réunion elles forment une large bordure laraellostriée. Les columelles sont rudimentaires ; mais les centres calicinaux sont enfoncés et bien distincts. Les cloisons sont très minces, très serrées, et peu nombreuses pour chaque calice.
Ce polypier se sépare nettement des autres genres par sa forme et par sa large bordure marginale. Lamarck l'avait rangé parmi les Cyclcliies; H. de Blatnville a reconnu le premier sa structure composée, et a dit qu'il était voisin des Monticulaires.
ASPIDISCUS CBJ8TATUB.
Cyclolites erittala, Lamarck, Syit.detanim. lansvtirt., p. 369 (1804).
— Lamarck, RM. des anim. sans vert., t. Il, p. 234 (4816); — 2« édit., p. 367.
— Lamarck, Tabl. eneyel. de* trois règnes, pi. 183, fig. 6 O «16 (l 81 6).
— Defrance, Dict. des se. nof., t. XII, p. 287 (1818).
— Lamouroux, Eneyel. Mooph., p. 935 (1 884).
Aspiditeui Shawi, Konig, letm. fou., p. t, pi. 1, fig. 6 (182...). CycMitoi crtitata , Blainville , Dict. des te, nat., t. LX, p. 301 et 303 (1830). — Mon. , p. 336.
Polypier cyclolitoïde, circulaire ou subolliptique, à surface inférieure, ordinairement un peu concave , et ne présentant aucune trace d'adhérence, à surface supérieure convexe. Coltines un peu épaisses , fortes , disposées, radiairenient , inégales , et semblant appartenir à plusieurs ordres , de même que des cloisons. Vallées peu profondes. Il parait n'y avoir que deuxcycles de cloisons; celles-ci sont fines, serrées et subégales. Ce polypier ne prend jamais que peu de développement ; il a en général 4 centimètres de largeur pour 2 de hauteur ; les vallées sont larges de 4 millimètres à peu près.
Fossile des monts Aurès (Algérie). — Coll. H., Michelin et E.
Gnou XUV. SCAPOPHYLLIE (SCAPOPHYLUA).
SwpvphyUia, Milce Edwards et Jules Haime, foc. cit., p. 492 (1 848).
Polypier massif, en forme de colonne dressée , d'un tissu très dense , formé par des séries de polypiérites intimement unies entre elles, t'otumette tuberculeuse , presque compacte. Cloisons peu nombreuses et peu
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serrées, très épaisses en dedans , à faces très échinulées , à dents un peu irrégulières, mais plus fortes près de la columelle. Traverses simples.
Ce polypier, remarquable par la densité de son sclérendiyme , se distingue encore des autres Astréens de cette section par ses cloisons très épaisses et très fortement granulées , et par sa columelle tuberculeuse.
SCAPOPUïLI.lA CÏUNDWCA.
(TomeX, pi. 8, fig. 8, 8°).
Polypier cylindro-conique , dressé. Vallées très flâneuses, peu profondes. Murailles très souvent interrompues , très minces. Les calice* tendent à se délimiter. Columelle formée pu quelques tubercules hérissés de grains pointus. Trois cycles en général complets. Cloisons débordantes , à bord oblique , a faces 1res échlmrlées ; les primaires et les secondaires extrêmement épaisses en dedans. Loge» assez profondes ; traverses simples, écartées entre elles d'enviion 1 millimètre 1/8. Hauteur du polypier, 25 centimètres au moins ; largeur des eotices, 5 millimètres ; leur profondeur , 8 ou 3.
Habite les mersde la Chine? — CotL M , Mus. Nantes, E.
Detrsrt« section. ASTRfiBNSOmFLUBNTS(^SrHE/ff« CONMrBNTES).
Les Astréens confluents se multiplient toujours par fissipurité successive, et forment on polypier composé massif, dans lequel on ne distingue pu les individus. Tous les calices d'une même série restent confonds* dans une vallée commune, dont les cloisons sont sensiblement parallèles, «I suivant la longueur de laquelle le tissu columellaire s'étend d'an* manière non interrompue.
Cette division correspond à celle des Ensmiliens confluents dans h première tribu de la même famille, et lorsqu'on a sous les yeux des fossiles un peu altérés ou des exemplaires en mauvais état, il peut devenir difficile de décider si le polypier qu'on examine appartient à II tribu des Ensmiliens ou il celle des Astréens ; cependant il faut observer que, dans cette section, les séries de polypiériles sont presque toujours soudées entre elles par leurs cotés, tandis que dans le» Kmmijteris confluents elles sont libres dans un certain nombre de cas; de plus, la columelle n'est jamais spongieuse dans les espèces confluentes k cloisons entières , et c'est au contraire cette structure qu'elle offre habituellement dans les Astréens confluents ; elle est lamellaire dans quelques polypiers de ce dernier groupe, comme dans plusieurs genres de la division correspondante, mais avec cette différence qu'ici les cloisons s'y soudent par l'intermé-
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diaire de pointes ou de poutrelles , et «j«o , chez les Eusmiliens confluents, le bord interne îles cloisons rencontre directement la columelle. Enfin les cloisons sont toujours ici plus ou moins granulées sur leurs laces , tandis que , dans les Eusmiliens méandroîdes , elles sont presque glabres.
Toutes les espèces qui composent celte section des Aslréens confluents ont beaucoup d'affinité entre elles; toutefois, un examen attentif de leur polypier nous a conduit à les grouper en sept petits genres , dont nous signalons dans le tableau suivant les caractères les plus faciles à saisir.
a. Columelle toujours très développée et essentielle b ha tnso de la eoiinnalle spongieui.
t. Les série* de polfpiarius directement soudées par leurs murailles qui forment des collines simples et dont le faite est en arête, d. Ê pî tbèque commune complète : le bord interne des cloisons élargi en
traversai ne portant pas de lobe pal if orme . Meandrina.
M. Éptlhêque incomplète. Cloisons fortement granulées et «unies en dedans don lobe paliforme. Manicina. «. Les séries soldées entre elles par les cotes et l'eaolheque
qwaoot très développées; colline» doofates et larges. Diphria. bb. La substance columellaire constituant une lame continue. Leptoria aa. Columelle rudûnentaire ou pariétale.
t. Murailles très souvent interrompues , et formant
un grand nombre de petits monticules. . Hydnophora.
te. Murailles se continuant Suivant toute la longueur des séries.
f. Vallées longues Cœloria
If. Vallées très courles ^«tron'o.
Genu XLV. - MÉANDRINE [itEANDHt.\A).
Jf «andrino (pars.), Lamarck. Hitt. rf« anrm, a. virt., t. II, p. Sii(4S16).
Polypier massif, d'un tissn très dense, très largement fixé , à plateau inférieur revêtu d'une épithèque commune mince , mais complète. Les séries de polypiérites directement soudées par leurs murailles qui sont compactes, et qui forment des collines simples, dont le laite est en arête. l'nitèes longues. Columelle très développée, spongieuse, essentielle, c'està-dire qu'elle est bien distincte du bord des cloisons, et également développée dans toute la hauteur du polypier. Cloisons serrées, dont les dénis sont plus fortes près de la columelle , dont les faces sont médiocrement granulées, et dont le bord interne est épaissi et élargi en travers près de
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la columelle, de façon à présenter une petite surface plane, perpendiculaire aux cloisons , et qui souvent rencontrant de chaque côté la petite lame marginale des cloisons voisines, ferme ainsi les loges au-devant de la columelle.
Le nom de Meœndra a été appliqué par Oken et celui de Memdrina par Lamarck à presque toutes les espèces massives , dont les polypiérites sont en séries , c'est-à-dire à la plupart de nos Eusmiliens confluents, de nos Astréens confluents , et à un certain nombre de nos Astréens hérissés. Nous l'avons réservé aux espèces qui viennent se ranger sous la caractéristique précédente, parce que le petit groupe qu'elles forment nous parait correspondre au Madrepora meandrites de Pallas. H a pour type la Meandrina filograna de Lamarck.
Ce genre ainsi limité se sépare des Hydnophores par la continuité de ses collines, et des Diplories par la simplicité de ces mêmes collines. La structure spongieuse de sa columelle l'éloigné des Leptories , et H Jse rapproche surtout des Hanicines et des Cœlories ; cependant il se distingue des premières par son épithèque complète ei par la forme du bord interne des cloisons qui n'est pas lobé, et des Cœlories en ce que ses collines sont compactes , et que la columelle est très développée et essentielle. La plupart de nos Héandrines appartiennent à l'époque actuelle; nous en rapprochons quelques fossiles de divers terrains, qui paraissent avoir les mêmes caractères essentiels.
a. Espèces vivantes.
MEANDRINA F1LOGRANA
Madrepora Hlograna, Esper., Ppam., t. I, p. 139, lab.im(1791). Figure ™~ d'un échantillon usé.
Meandrina fitograna , Lamarck , Hist. des anim. sans vert. , t. II , p. 2*8 (1816); — î" Mit., p. 389.
— BlainvillB, Dt'ct. dessc.nat., t. XXIX, p. 377 (1823).
— Deslongchamps, Encyct., p. 509 (1824).
Meandrina àœialea , Miclielotli , Spccim. Zooph., p. 155, lab. », Bg. 5
(1 838). Présenté a tort comme étant fossile. Meandrina filograna, Micbeiiu , Icon., p. 56, pi. *», flg. 7 (1842). N'est
pas fossile.
— Dana, Zooph., p. ï6î (1846).
Polypier en masse subplane, gibbeuse ou sublobée. Vallées extrêmement flexueuses , médiocrement profondes , assez longues ; quelques calices se circonscrivent. Collines un peu épaisses. Columelle formant des niasses spongieuses en certains points, mais à des distances très écartées.
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Cloisons très minces, très serrées (on en compte trente-cinq dans l'espace d'un centimètre) , alternativement bien développées et très petites, peu débordantes , étroites en haut , à bord très finement denticuté, à faces montrant des stries très peu saillantes. Largeur des vallées, 6 millimètres ; leur profondeur , 3 ; au reste , cette espèce varie un peu dans la largeur des vallées et dans la forme générale qui est plus ou moins irrégulière, et c'est sans doute ce qui a porté M. Dana à admettre que la Meandrina filograna de Lamarck n'est pas la Madrepora filograna d'Esper , laquelle serait des mers d'Amérique.
Habite les mers de l'Inde d'après Lamarck. — Coll. H. (Lamarck), Michelin et E.
Mbandbina grandilobata
Cette espèce ne diffère de la M. filograna que parce qu'elle est partagée en lobes cylindroïdes très élevés et très nettement sépares entre eux , qu'elle a des vallées moins profondes , une columelle plus dense , et des cloisons plus larges et plus fortement dentées. Les lobes du polypier ont 3 centimètres de diamètre; les vallées sont larges de 5 millimètres , et profondes de 2. Il y a trente cloisons grandes et petites dans l'espace d'un centimètre.
Patrie inconnue. — Coll. H.
Cette espèce a la même forme que celle qui a été nommée par H. Dana Meandrina mammosa (Zooph., p. 265), et peut-être n'en diffère-t-elle pas.
Mbandrihà hbtbrogyra
Ma&repora meandrite», Var. Esper, Suppiém., p. 101, lab. lxxxvii (1797).
Polypier en masse convexe , oblongue. Vallées profondes , extrêmement flexueuses en certains points, et dans d'autres presque droites et parallèles. Columelle très développée. Cloisons assez serrées (il y en a de douze à quatorze dans l'étendue d'un centimètre), minces, très peu débordantes , à dents très serrées et proportionnellement très grandes et très aiguës ; à stries radiées très saillantes sur les faces. Suivant les points où on les observe , ces cloisons sont toutes égales , ou bien elles paraissent appartenir à deux ou troisordres peu différents. Largeur des vallées, 6 millimètres ; profondeur, 4 ou 5.
Patrie inconnue. — Coll. H.
&. Meandrina sinuosissiha.
Polypier formant de grosses masses subsphéroidales. Vallées longues, extrêmement sinueuses, médiocrement profondes. Collines médiocre-
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ment épaisses, très compactes, ayant leur faite en arêtes vives, futiimel/t formant rie petites masses rlo distance en distance. Cloisons minces , serrées, à peine débordantes, extrêmement étroites en haut, et devenant graduellement plus larges vers le dedans des vallées ; elles sont alternativement un peu plus et un peu moins grandes, et celles qui sont siluées devant les petites masses columellaires ont leur bord inférieur beaucoup plus élargi eu travers que les autres cloisons. Le bord libre est denté en scie. Dans une coupe verticale . on voit que les murailles sont partout compactes etque les cloisons, qui sont constituées par des lames presque parfaites , s'unissent à la columelle au moyen de trahirai ins régulièrement écartés. Les traverses sont très minces , inclinées en bas, écartées entre elles de 2/3 de millimètre seulement, ordinairement simples ; quelques unes cependant se bifurquent en dedans.
Patrie inconnue, —Coll. M. et E.
MliANDKIXA SEIUUTA
Polypier en masse convexe. Vallées longues, extrêmement ftexuenscs, assez profondes. Collines un peu épaisses. Columelle très développée , et présentant à des distances très rapprochées des petites masses un peu saillantes. Cloisons très minces, serrées (il y en a quinze environ dans l'espace d'un centimètre), alternativement bien développées et très petites, un peu débordantes, légèrement arrondies sur le fall* des murailles, très régulièrement dentées en scie ; les dents sont très aiguës , serrées et subégales , les plus inférieures seulement un peu plus longues; chacune de ces dents termine une strie granuleuse saillante très visible sur chaque face latérale. Largeur des vallées, 7 millimètres; profondeur, 5 ; les cloisons débordent de 1 .
Patrie inconnue. — Coll. «.
MeAINDRINA CHASSA
Polypier en masse convexe et oblongue. Vallée* médiocrement profondes, très flexueuses sur les côtés , et presque droites sur le milieu du polypier. Collines épaisses, simples en haut, si ce n'est sur les parties jeunes du polypier où les murailles sont séparées par un sillon superficiel. Cvlumllc très développée, présentant une suite de rétrécissements et de renflements, par lesquels est indiquée jusqu'à un certain point I* position des individus. ( 'loixons minces, extrêmement serrées, alternativement plus grandes et pins petites , dentées eu scie ; les dents sont très aiguës, régulières et subégales. Les faces (tes cloisons montrent des grains coniques saillants. Largeur des vallées , 7 millimètres; profondeur, 3 ou 4.
Patrie inconnue. — Coll. M.
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MEANDRINA SUPBRFICIAUS
Polypier en masse convexe et subglbbeuse. Vallées très peu ilexaeuses, très peu profondes, assez courtes ; quelques individus se circonscrivent. Collines assez minces. Columelle formant de distance en distance de petites masses très peu volumineuses. Cloisons minces, assez serrées (dixsept ou dix-huit dans l'étendue d'un centimètre] , très peu débordantes, alternativement grandes et très petites; ces dernières manquent quelquefois. Plusieurs des grandes ont leur bord épaissi et étalé en une assez forte lame près de la columellc. Les dents sont fines , subégales et très serrées , et les faces des cloisons sont fortement granulées. Traverses très serrées, distantes de moins d'un demi-millimètre . très obliques , et un peu bifurquées en dedans. Largeur des vallée* , 5 millimètres ; leur profondeur, 1 ou 2.
Patrie inconnue. — Cott. til.
C'est probablement auprès des espèces précédentes que doivent se placef celles qui ont été nommées Meandrina interrupta Dana, ZoopL, p. 168, et Menndrina rvstica ld., iftirf., p. 258. La première habite Ici Indes occidentales, et l'autre l'Ile de 'Wake dans l'océan Pacifique.
b. Etpkét fossiles.
Meahdbina Bellabdu
Meandrina iabyrinthica? Hichelotti, Specim. sooph. dit., p. t50 (1838). Meandrina phnjgia, Michelin, bon., p. 55, pt. Il, fig. 5 (I84Î). Non La-
msrck.
Meandrina vetusta ? Michelin , Icon. , p. 56, pi. i 1 , fig. 8 . Parait être un
'échantillon usé.
Polypier en masse subplane ou légèrement gibbeuse. Vallées longues, assez sinueuses , médiocremeut profondes, élargies en plusieurs points, où les calices paraissent tendre à se circonscrire. Cloisons un peu épaisses, serrées (dix-sept par centimètre) , alternativement plus petites et plus grandes; le bord interne de ces dernières un peu étalé. Les murailles, qui sont simples au sommet, paraissent distinctes l'une de l'autre h peu de distance de leur bord supérieur. Largeur des vallées, 6 millimètres ; leur profondeur, 3.
Fossile de Rivalba, près Turin. — Coll. Michelin.
i). Meandrina? Saltzbukgiana.
Meandrina Unella, Michelin , Icon.zooph., p. 293, pi. 66, fig. 5 (1845). Différa de l'espèce ainsi nommée par Goldfass.
Polypier convexe. Vallées sinueuses, en général courtes et médiocrement profondes. Columelle sublamellaire , un peu épaissie en certains points. Murailles épaisses. Cloisons extrêmement serrées, alternativement très épaisses et très minces , mais en quelques endroits elles semblent appartenir à trois ordres différents. Le bord des cloisons principales est épaissi , mais non étalé ; leurs faces montrent des grains extrêmement saillants et spiniformes. Largeur des vallées, 2 millimètres.
Fossile de Gosau. — Coll. Michelin.
Meandrina koninckii
Polypier en masse convexe. Collines 1res épaisses. Vallées étroites , très longues et très flexueuses, très peu profondes. Columelle formée par une suite de petits renflements. Cloisons alternativement un peu nias épaisses et un peu plus minces, très serrées (trente-six par centimètre), à bord interne un peu dilaté. Largeur des vallées, 2 millimètres.
Fossile de Gosau. — Coll. deKonincketE.
Meandrina Ptrbnaica
Meandrina pyrenaica, Michelin, loon, sooph., p. 394, pi. 69, fig. 2 (1847). Bonne ligure.
Polypier à vallées assez longues , souvent droites , médiocrement profondes. Murailles simples, minces. Columelle peu développée se séparant par petites masses , et ayant l'apparence dans certains points d'une columelle lamellaire. Cloisons serrées (vingt par centimètre) , toujours alternativement petites et grandes- Les grandes très épaisses , surtout au bord interne qui est un peu étalé; les petites très minces. Largeur des vallées, 5 millimètres ; leur profondeur, S ou 3.
Fossile de la craie des Corbières. — Coll . Michelin.
Mbandbina rastellina
Meandrina rasUtlina, Michelin, Icon., p. 99, pi. 48, 6g. 7(1843).
Polypier convexe. Vallées longues , très flexueuses ; quelques calices paraissent tendre à s'individualiser. Murailles assez minces. Columelle médiocrement développée. Cloisons alternativement un peu plus minces et un peu plus épaisses, toutes épaissies , probablement par l'effet de la
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fossilisation , larges et souvent courbées devant la columelle. Il y en a douze par centimètre. Largeur des séries, G millimètres.
Fossile de Lifo! (Vosges) et de Saint- -Mihiel (Meuse). — Coll. Michelin
etE.
C'est encore probablement à ce genre qu'il faudra rapporter les espèces
Meandrina venmtula Michelin, Icon., p. 224, pi. 54, fig. 7. — Fossile de Langrune (Calvados).
Meandrina tenella Goldfuss, Petref. Germ., p. 63, lab. xxi, fig. 4. Elle parait voisine de la Rastellina, et est fossile de Giengen.
Meandrina radiaiaUichelm,\Ieoti., p. 294, pi. 68, 6g. 3. — Fossile des Corbières. *
C'est avec plus de doute que nous citerons ici la Meandrina agaricite» Goldfuss, Petref,, p. 109, tab. xxvm, fig. 2, qui est fossile de Gosau, dans laquelle les vallées sont courtes et la columelle peu distincte, et qui pourrait bien être un Latoméandre ; et la Meandrina reticulata Goldfuss , Petref. Germ., p.] 63;, tab. xxi , fig. 5', qui est un moule trouvé à Maastricht, et qui a servi de type au genre Dittyophyltia de M. deBlainville. Les séries sont très courtes dans cette espèce ; la columelle est bien développée ; les murailles minces ; les cloisons minces , subégales , nombreuses, serrées (trente-cinq par centimètre). Largeur des séries, 4 millimètres. — Coll. Mus. Bonn et E.
Gknbi XLVI. — MÀMCINE {MANICINA).
ilasicma (m porte), Hempricb et Ehrenberg, Corail, des Hoth. meer., p. 1 01 , (1831).
Polypier commençant à se développer principalement en hauteur, s'accroissant au moyen des plissements successifs d'une série de polypiérites d'abord unique ; affectant dans le jeune âge une forme subturbinée, puis formant une masse convexe libre ou seulement pédiceliée. Plateau inférieur garni de cotes fines rapprochées et dont les dents sont ■ très fines et très serrées ; recouvert en partie d'une épithèque facile à détacher qui s'arrête à quelque dislance du bord extérieur. Vallées longues, grandes et profondes. Collines simples ou sillonnées. Columelle spongieuse , encore plus développée que dans les Méandrines , et essentielle. Cloison» serrées , minces , à faces très fortement granulées, a dents fines, régulières , serrées et un peu plus grandes près de la columelle. Les principales cloisons présentent en dedans un lobe paliforme très marqué.
M. Ehrenberg a établi le genre Manicina pour un certain nombre d'espèces qui lui paraissaient avoir à peu près le même mode de développe-
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ment ; mais M- Dana a reconnu à plusieurs d'entre elles des caractères de structure très différents et les a séparées avec raison. Tel que nous le caractérisons, ce petit groupe a pour type le Madrepora areolata de Pallas , et ne contient encore que cinq espèces qui sont toutes vivantes. Il est très voisin des méaudrines; mais les lobes paliformes qui sont situés à la partie interne des cloisons, l'en distinguent suffisamment, «te joême que de tous les autres Astréens confluents.
Manicina areolata
Fungwi lapidât* major undulaïus , Haas Sluawe , Voy. ta Matera and ia-
maiea, t. I , lab. «viu. 6g. S (1707).
Fungi mariai , oblongi , etc. , Seba , Loc. rer. natr the*. , t. III, p. 361,
lab. cm, n" 23-27 (17HJ.
Madrepuru areotaia, Linné, Sytt.wt., éd. s, p. 795 (1769).
— Pallas, EUneh. Zaoph., p. 295(1766).
— Ellis et Solander, Zoapk., p. 164 , lab. «.vit, 8g. 6(1786).
Madrepora areola , Esper, Pflans., 1. 1 , p. 84 , lab. v (1791). Des exemplaires très jeunes.
Madrepora mœattdritet , Esper , Pflans. , L I , p. 76 , lab. v (4 791 ). Un exemplaire très développé.
Meandrn areola, Okon, Lehrb. der nalurg.,1. I, p. 70 (184 5j.
Meandrina areolala , LamarcL , /tel. d*t anim. tant wert. , t. H , p. 347
(1816). — 2'édit., p. 3S8.
Meandrina pecUnai* (pars) . Schweifgw , H<tn4h. dur wiurg. , p. 420 (48SO).
MeandrOta areolata, Lamouroni, Suspot. méfh. , p. 55 , Mb. «.m . fig. 5 (4821).
— Blainville, Dfct. de» «c. na(.. t. XXIX. p. 376 (4 823)
— Deslongctiarap». Eneytl. Zooph.,p M8{4824}.
Manieina armtalu , nwnndnlM et montra , Ehrenberg. , Corail, des fini),.
niwr., p. 403 (4834). Ce sont trois figes différente. Jfciucinu aroolata, Leackart. DeZooph. corail, et tpeciatim dégénère Fungin ,
pi. 3, Gg. 3 et 4 (4841).
— cl mœandrita , Dana, ZoopA., p. 194 et 4 93(4446).
Polypier pédoncule et subturbiné quand il est jeune, devenant libre et subliérnisplierique par les progrès de l'âge. Les murailles d'une série de pol ypiérites ordinairement très intimement soudées nvec celles de la s«ie contiguë, mais conservant leur bord supérieur distinct. VW/^ei larges, très longues , assez profondes , communiquant toutes entre elles. Colnmclle bien développée, partout égale. C/m'xm» débordantes, très minces,
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très serrées (on comple environ 15 cloisons dans l'espace d'un centi- . mètre), paraissant appartenir à trois ordres ; à bord fortement arqué en haut , presque vertical en dedans , montrant un lobe large et arrondi , ordinairement un peu épaissi près de la columelle. Les dents sont fines , subégales , déliées, assez longues, très serrées, quelquefois bifurquées et terminant des stries latérales dont les grains sont un peu rares mais très saillants. Une coupe longitudinale montre des traverses vésiculeuses très inclinées en bas et en dedans. Les vésicules sont inégales, les unes ayant un millimètre, d'autres deux dans leur plus grande étendue.
Habite la Martinique (Plée, Alex. Rousseau) ; l'île Saint-Ttiomas (Richard). — C. M. (Lamarck).
M. Dana a séparé de cette espèce, sous le nom de Maniàm dilatato., le polypier figuré dans Ellis et Solander, pi. 47. fig. 4, et qui en effet a des vallées plus larges et plus profondes.
Manicina Vaxenciennesii
Polypier hémisphérique, ne différant de la M. areolala que par des vallées moins profondes, une columelle moins développée et plus dense, un certain nombre de lobes paliformes beaucoup plus épais situés de distance en distance, et des cloisons beaucoup plus serrées (il yen a vingt dans l'étendue d'un centimètre), dont les faces sont beaucoup plus fortement granulées. Largeur des vallées, 15 milliin.; leur profondeur, 7.
Patrie inconnue. - C. M
Manicina sebacasa
Fucus marinas, etc., Seba, Lac. rer.nat. thés., t. III, p. 306, lab. ci), n°7
Champignon carallirt? Knorr, Beiic. nal. stUctœ, t. t. p. 47, pi. A, il],
fig, 2(1786).
Polypier subhétnisphêrique , libre. Il diffère des deux espèces précédentes par des collines ordinairement simples , élevées et souvent interrompues par des vallées peu sinueuses, larges et profondes , et par une columelle encore plus développée. 11 y a environ dix-sept cloisons dans la longueur d'un centimètre.
Patrie inconnue. — C. M
îi. Mamcina cbispata.
Épitkèqw arrivant à la moitié de la hauteur du polypier. Collines simples, vallées profondes, Cntumtlle bien développée , très finement
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spongieuse et formée de trabiculins lamellaires excessivement délicats. Cloisons serrées (quinze par centimètre) paraissant appartenir à deux ou trois ordres , très peu débordantes, minces et très légèrement épaissiesen dehors, un peu fénestrées près du bord qui est à peine arqué et très régulièrement pectine. Les lobes paliformes sont peu marqués, maïs sont couverts de grains beaucoup plus saillants que ceux des cloisons. Leur bord interne est épaissi et très divisé. Largeur des vallées , 16 millim. ; leur profondeur, 12.
Patrie inconnue. — Coll. Michelin.
Mamcïna 8TRIGIUS
Meandrina strigilit , Lamurclt, aiss.
Nous ne connaissons cette espèce que par un échantillon en mauvais état provenant de la collection de Lamarck, et qui nous parait ne différer de la M . areolaia que par sa surface supérieure à peine convexe , ses vallées peu sinueuses et très ramifiées, sa columelle médiocrement développée et d'un tissu assez lâche, et par des cloisons beaucoup plus minces, moins serrées (onze par centimètre) et peu granulées. Largeur des vallées, 13 millimètres ; leur profondeur, 6 ou 7.
Patrie inconnue. — C. M. (Lamarck).
H. Ehrenberg décrit très brièvement deux espèces qu'il nomme Manieim hispida , Ehrenberg, Corail. , p. 103, et Manicinaprœrupta , ibid. , p. 103. Celte dernière est des Antilles.
Gbsrb XLV1I. — DIPLOME {DIPLORIA).
Diploria, Hilne Edwards et Jules n'aime, foc. «t., p. 493 (4 848).
Polypier massif, d'un tissu dense, largement fixé. Les séries de polypiériles unies par les cotes , qui sont très développées et entre lesquelles s'étend une exothèque abondante. Murailles épaisses, ne se soudant jamais directement avec celles des séries contiguês , et ayant leurs bords supérieurs toujours libres et plus ou moins écartes. Il résulte de cette disposition que la surface du polypier présente des vallées longues, très sinueuses et très profondes , qui sont séparées entre elles par des sortes d'ambulacres larges et concaves. Columelle bien développée, spongieuse, essentielle. Cloisons assez fortes, débordantes ; leurs dents sont serrées , peu inégales, mais les plus fortes sont placées près de la muraille.
Ce groupe se distingue nettement des autres genres de la section par la duplicité des murailles et la structure des cloisons ; il parait cependant avoir beaucoup d'affinité avec les vraies méandrines. La plupart des espèces sont vivantes : on n'en connaît qu'une seule fossile.
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i. DlPLOKU CEHEBRIFORMIS.
Itœandritet eoslis latin Y Gualtieri, Index teitarum, lab. x in wr*o (1744),
— Set*, Tltei., t. III ; tab. cm , n' 6 (1758).
Madrepora tabyiimhifomih [in parte] , Linné , Sytt. nul. , éd. ï , p. 79 1
(4 TCO).
Madrepora mœandriiït , var. y, Pallas, £(™tA. ZoopA., p. 293 (4766). Meandrma eerebriformit, Lamarck, Met. du anim. tant twrl., t. Il, p. 346
(1846); — 8' édit-, p. 386.
— Blainvffle, Dit*, dut te. nat., t. XXIX, p. 376 (1 823).
— DealoDgchampB, Encycl. Zooph., p. 508 (1834).
Ptatygyra eerebriformii, Ebrenberg, Corail, des Roth.mter., p. 100(1834). Meandrina eerebriformit, Dana, Zooph., p. Ï63 (18(6).
Polypier subspbéroïdal. Vallées profondes extrêmement sinueuses, et rarement droites dans une certaine étendue. Les ambulacres assez larges et un peu inégaux, montrant dans leur milieu un sillon peu profond où viennent s'unir les cotes des deux murailles voisines. Cescotes sont serrées, toutes égales , minces , et ont leur bord supérieur très finement crénelé. Columetle bien développée, offrant de distance en distance de petits amas plus denses. Toutes les cloisons égales, peu débordantes, serrées (15 par centimètre) , très minces , très étroites en haut , plus larges près de la columelle, à bord finement denticulé , élargi înférieurement en une petite lame perpendiculaire à la lame cloisoiinaîre. Largeur des vallées, 5 ou 6 millimètres ; leur profondeur au moins autant ; les ambulacres ordinairement un peu plus larges que les vallées.
Habite les mers d'Amérique. — 0. H. (Lamarck) .
Dll'I.ORIA CRASSIQR
(Tome X, pi. 8, fig. 9 et 9-.)
Polypier hémisphérique. Vallées très sinueuses, profondes. Ambulacres asset larges et peu profonds , au milieu desquels viennent se rencontrer les côtes qui sont serrées , égales , et dont le bord oblique présente des dents régulières, rapprochées et assez fortes. Columelle sublamellaire, les trabiculins qui la forment étant presque tous placés dans un même plan vertical ; son bord supérieur est irrégulièrement déchiqueté. Cloisons serrées (14 par centimètre) , presque toutes égales , un peu étroites, un peu épaissies en dehors, débordantes , a bord fortement denté , presque vertical ou légèrement concave en dedans. Des stries radiées bien accusées sur les faces des cloisons. Dans une coupe horizontale on voit les murailles très épaisses et compactes , séparées seulement par une ligne 3' série Zooi. T. XI. (Mai 1819.) s 19
de méats intercostaux ; dans une coupe verticale la structure parait plus cellulaire; les traverses exoUiécales sont subconvexes, mais presque horizontales, un peu épaisses, un peu divisées, distantes entre elles de 2/3 de millimètre. Les traverses endothécales sont très inclinées en bas et en dedans , où elles se dédoublent assez fréquemment, très minces , et distantes de près d'un millimètre. Largeur des vallées, 5 nnUian. ; leur profondeur au moins autant ; la largeur des ambulacres varie de 3 à 6. Habite les mers de la Chine. —CE.
DiPLOItIA STOK.BSII
Madrepora labyrinthiformit? Knorr, Del. mi. tel., t. 1 , p. (8, pi. A. IV, fig. \ (4766). Nous rapportons celte ligure a la présente espèce plutôt qu'à une autre de ses congénères , à cause de la profondeur des ambulacres ; mais elle est trop imparfaite pour que nous puissions faire ce rapprochement avec une entière certitude.
Polypier un masse convexe. Ambulacrea très profonds et d'une largeur
très inégale , suivant les points où on tes observe. Côtes serrées , fines , égales, à bord presque vertical et très régulièrement denté. Vattéet assez profondes. Columelle bien développée, spongieuse, mais très dense et montrant de distance en distance des masses plus grosses et un peu saillantes. Cloisons presque partout égales , serrées (16 par centimètre), peu débordantes , arrondies en liant où elles sont étroites , minces , légèrement épaissies en dehors, sublobécs près de la columelle, où le bord est étalé, comme dans les méandrines, en petites lames qui ferment les loges en dedans. Les dents calicinales terminent des stries très marquées sur les faces des cloisons. Largeur des vallées , 6 millimètres; leur profondeur, 5 ; largeur des arabulacres, de 5 à 7 . Patrie inconnue. — Coll. Stokes.
A. DlPLOHU SP1MJI.OJU.
Polypier hémisphérique. Ambulacres un peu étroits, sopertteiete. Les cotes qui viennent s'y unir à celles de la série voisine sent tris ne* obliques et profondément divisées; les dents en so*rt serrées , longeas et subépineuses. Columelle également développée et HUN dense. Cl*iaem très serrées (25 par centimètre), assec épaisses en dehors, très laincesesi dedans, bien débordantes, alternativement très tories et tria petites , arrondies en haut, larges, à bord concave en dedans ; tet dents ea sont aiguës, serrées et subspi ni formes. Tout à fait inférteurement , le bord des grandes cloisons est étalé en une petite lame au-devant de la oalu-
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melle. Un voit sur les faces des stries radiées très fortes. Largeur des vallées 6 millirn. ; leur profondeur , h ; largeur des ambulacres variant de 4 à 6.
Habite les mers de la Chine. — G. K.
DlPLOWA CKASSO-LA1IKLLOSA
Nous ne connaissons cette espèce que par une coupe polie faite suivant un plan horizontal . Vallées très sinueuses, un peu étroites, mais partout d'égale largeur. Ambulacres très grands , de largeurs très inégales , et occupant un espace au moins double de celui des vallées. Murailles médiocrement épaisses, bien distinctes. Columelle partout également développée. Cloisons très inégales, alternativement petites et grandes ; les grandes sont très épaisses, surtout à la muraille, et ont leur bord interne subbifurqué. Côtes fortes, unies par une exotbèque très développée. Largeur des vallées, S millim. On compte environ 18 cloisons dans la longueur d'un centimètre.
Ce polypier remarquable fait partie de la collection de M. Michelin, ou il est indiqué comme fossile de Gosau.
C'est probablement a ce genre qu'il faut rapporter la Meandrina trmmta , Zana, Zooph., p. 964, qui diffère de la cerebriformix par l'entière compacité des murailles , et peut-être aussi la Uteemiirtm valida , Dana , ibid., p. 26y.
Ginkb XLVIU. - LEPTOR1E {LEPTORIA).
Ltploria, Hilne Edwards el Jules Haîme, loc. dt., p. i9S (tBiS).
Polypier massif , cclluleux, a plateau inférieur revêtu d'une épituèque commune mince mais complète. Les séries de polypiérites directement soudées par leurs murailles, qui sont minces ou celluleuses et qui forment toujours des collines simples. Vallées très longues. Columelle lamellaire à bord supérieur un peu saillant et régulièrement lobé. Cloisons ordinairement peu serrées, faiblement débordantes, se soudante la columelle au moyen de trabirulius marginaux. Les dents des cloisons sont petites et un peu irrégulières ; cependant les plus fortes sont près de la columelle. Traverses eudolbécales ordinairement simples.
Les Leptories se distinguent bien de tous les autres Astréens confluents par leur columelle lamellaire. On n'en connaît qu'une espèce fossile et quatre vivantes.
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LePTORIA PHRVRIA
Maandrites, etc.? Gualtieri , Ind. te»., lab. icvh, in rersn (4742). Mauvaise figure.
Madrepora phrygia, Ellis et Solander, Hitt. of Zooph.. p, 1*2, lob. ilviii, fig. 2 (1786).
Meandrina phrygia , Lamarck , Hitt. des anim. sont iwl„ t. H, p. SIS (1846); — S* éd., p. 389.
— Lamarck, Ta.bl.det trot* régnes, pi. 485, Sg. 2 (4 846). Copiée d'Ellis.
— Laroouroux, Exp.méth., p. 66, pi. 48, fig. 2 (1824).
— Blainville, Diet. des te. nat., t. XXIX, p. 377 (4823).
— Dealongchamps, Encycl. Zooph,, p. 609 (4824). Platygyra phrygia , Ehrenberg, Corail., p. 400 (4834). Meandrina phrygia, Dana, Zooph., p. 260 (4846).
Polypier en masse convexe , quelquefois subgibbeuse. Collines lamellaires peu élevées , extrêmement minces. Vallées très longues , très sinueusesen certains points, droites ailleurs. Columelle extrêmement mince. Cloisons un peu débordantes, un peu larges en haut , à bord interne échancré , très minces , très peu écartées (15 par centimètre , et un égal nombre de cloisons rudimentaires alternant avec elles). La columelle est une lame parfaite ; les trabiculins qui s'y soudent sont simples, horizontaux, régulièrement écartés, assez longs. Traverses simples , légèrement convexes, très peu inclinées, distantes entre elles d'un millimètre. Largeur des vallées, 3 millimètres; leur profondeur 1 1/2.
Habite la mer des Grandes-Indes et l'océan Pacifique suivant Lamarck. — C. H. (Lamarck) et E.
Lbptobia, tkmis
(PI. 8, fig. 44).
Meandrina cerebriformis , Quoyel Gaymard , Voy. de VÂMrolahe, Zooph, ,
pi. 18, fig. 2-3(1833).
Meandrina («mis, Dana, Zooph., p. 262 (4816].
— Milne Edwards, Atlas de la grande édit. du Règne animal de Cuvier , Zooph., pi. 84 1er, fig. 2.
Cette espèce ne diffère de la L. phrygia que par des murailles plus épaisses, des cloisons un peu moins rapprochées (8 par centimètre, avec un égal nombre île cloisons très petites alternant avec elles) , et une columelle un peu plus épaisse. Une coupe verticale montre de fines rd-
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Iules dans le tissu des murailles ; la lame columcllaice est manifestement double. Les vallées sont larges de 4 millimètres.
Habite l'Ile Tonga (Amis), Quoy et Gaymard. H. Louis Rousseau a rapporté des Seyclielles un polypier qui ne parait pas différer de cette espèce. — C. M.
n Les bouches des polypes , disent MM. Quoy et Gaymard , sont très rapprochées , lisses dans leur contour, rondes ou ovalaires, un peu proéminentes, d'un bleu ardoisé , tandis que la partie charnue qui remonte sur les reliefs forme des lamelles tuberculaires d'un brun foncé de chocolat. C'est à la ligne de séparation de ces deux couleurs que sont placés, sur deux rangées et dans le fond des vallons, des tentacules assez courts, coniques et légèrement rougeàtres. ■
J.EPT0R1A GRACILIS
Meanirina gratifia, Dana, Zooph., p. 261 (18(6).
Les cloisons, suivant H. Dana, sont beaucoup plus serrées que dans la Phrygta , moins déchirées et égales ; les murailles sont beaucoup pins minces et plus solides que dans la Tennis , et en outre les cloisons sont plus serrées et les gyres moins étroits.
Habile les lies Feejee (Dana).
II. Lbptobu pachyphylla
Cette espèce ne nous est connue que par un échantillon entièrement brisé qui fait partie de la collection de H. Michelin ; nous avons pu y reconnaître cependant plusieurs caractères remarquables. Les murailles sont un peu épaisses et presque compactes ; les vallées larges d'un centimètre et peu sinueuses ; la columelle mince ; les cloisons presque partout égales , extrêmement épaisses , surtout en dehors , très serrées , et formées de deux lames qui se séparent aisément. Plusieurs d'entre elles sont très larges et se recourbent en dedans. Elles se soudent toutes à la columelle par un bord dentelé. Les traverses sont faiblement inclinées, écartées entre elles de près de deux millimètres , et un peu ramifiées en dedans où elles se soudent également à la columelle.
Patrie inconnue.
Lkptohia AimojiA
Mtandrma tmUqua, Defrance, Diet. dette, nal., t. XXIX, p. 377(I8!3).
Vallée* peu sinueuses. Valmnelle constituée par une laine presque parfaite. Clouons très minces, très serrées (à peu près vingt-quatre dans la
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longueur d'un centimètre}, alternativement petites et grandes. Les grandes cloisons ont un bord interne étalé qui , rencontrant celui des cloisons voisines, ferme les loges en dedans ; elles s'unissent en outre à la columelle par de petits Irabiculins lamellaires très minces et irréguliers. Les faces des cloisons sont très fortement granulées. Les traverses sont très serrées. Largeur des vallées, 5 millimètres Fossile de — Coll. Defrance.
Gbnhk XLIX. — COELORIE '{CŒLORIA).
Coloria, Milne Edwards ci .fuies llaime. foc. ctl.,p. 493 (<S4S).
Polypier massif, d'un tissu celluleux , très largement iixé , à plateau inférieur revêtu*d'une épithèque mince, mais complète. Les séries de polypiérites directement soudées par les murailles qui sont celluleuses , et qui forment des collines simples. Vallées longues, f'vlumelle très peu développée, pariétale , réduite à des irabiculins qui tiennent toujours au bord des cloisons, (.'toisons minces, granulées latéralement, à dents plus fortes près du fond des vallées , à bord inférieur ni lobé, ni élargi en palette.
Ce petit groupe ressemble beaucoup par l'aspect général aux Ménndrines ; mais ses murailles celluleuses , sa columclle rudiinentaire ou au moins pariétale, et le bord non élargi de ses cloisons, le distinguent suffisamment. Il diffère des Astrories par la longueur de ses vallées. Toutes les espèces connues appartiennent à l'époque actuelle.
Coeloria labyrinthica
M adrapara labyrinthica, Elliset Solander. ffiil. of Zooph , p.,100, lab. iiti,
fig. 3 et 4 (1786).
Modrtpora mœandrite* (m parla) ? Esper, Pfîant . , t. I , p. 76 , lab. it, A
Mteandra labyrinthifarmia, Oken, Lehrb. dtr naturg,, t. I.p. 70 (1818). Meandrina labyrinthiformi* , Lamarck , Hi*t. de» anim. mm vtrt. , I. II ,
p. 246(184 6); — 3* éd., p 386.
Meandrina labyrinlhiea, Lamouroax, Exp. méth.., p. S4, tab. nvi, fig. 3-4
— Blainville, Pict . des se. ntit . , t. XXIX, p. 376(1833). Nous ne savons à
quelle espèce rapporter le polypier fi go ré sous ce nom dans l'atlas, pi, 36,
— Deslongchamps, Encycl.. p. 507 (1834).
RKCBt-lRCfiE* SIR i.BJi HM.ÏI'IKRS. 39.1
— Bronn, Syst. de* Unielll., pi. 5, fig. !i (1831).
— Ehi-enberg. Corail. <l<* ttotk. tnetr., p. 99 (1834). Metmdriim labyriitihica , Dana, Zooph., p. 256 (1846).
Polypier hémisphérique. Voilées très longues, sinueuses , profondes. Murailles minces en haut, épaissies intérieurement. Columelle formée de trabiculins spiniformcs asset gros, rosis rarement ramifiés. Cloison» peu débordantes , étroites , minces , assex serrées . montrant latéralement de courtes stries granuleuses près du bord, qui est régulièrement denté ; les dents aiguës et médiocrement serrées. Les cloisons semblent appartenir à deux ordres, dont le second manquerait souvent ; on en compte douze à quatorie dans l'espace d'un centimètre. Les traverses sont horâontales et distantes entre elles d'un peu plus d'un millimètre. Largeur des valtéas, près de 10 millimètres ; leur profondeur, 8.
Habile la mer Rouge. — Coll. M.
CoKi.oiwA boit
Polypier hémisphérique. Murailles excessivement minces, assez élevées. Vallèet 1111 peu étroites, profondes, très sinueuses , communiquant entre elles. Columelle rudimentttire. Cloisons peu débordantes, très étroites , comme coupées verticalement en dedrfns, peu serrées (treize par centimètre), paraissant appartenir à deux ordres peu inégaux, a bord finement et irrégulièrement déchiqueté. Les loges sont peu profondes, et toute la largeur des vallées parait formée par une endothèque vésiculeuse. Largeur des vallées, 5à6 millimètres; leur profondeur autant.
Habite la mer Rouge (P. E. Botta). — Coll. M.
COELOIIIA LATICOLL1B
Polypier en masse convexe, légèrement conique. Vallée» médiocrement profondes, peu sinueuses, un peu courtes. Collines très larges, d'un tissu entièrement vésiculeux: Columelle assez développée , les trabiculins du bord des cloisons se divisant un pou- Loges larges.. Cloisons bien débordantes, très écartées (neuf seulement par centimètre), paraissant appartenir a deux ordres dont (e dernier manquerait souvent; à faces peu granulées et montrant de petites stries près du bord , légèrement épaissies ; les dents Sues, assez serrées, celles qui s'approchent du fond des, vallées plus grandes et plus écartées. Largeur des collines, 4 ou o millini. ; de» vallées , 7 ou S ; leur profondeur, 4 ou 5.
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II. CCELORIA FORSK.ALIANA
Polypierm masse oblongue, convexe. Vallée» longues, tantôt si tantôt parfaitement droites. Murailles très minces en haut, épaisses info rieurement. Columelle réduite à des trabiculins lamelleux qui se placent dans la direction des vallées, mais qui tiennent au bord des cloisons. Celles-ci égales, assez serrées (douze par centimètre), un peu débordantes, minces, étroites en haut, à bord très faiblement arqué, finement denté et à dents subégales. Dans une coupe horizontale on voit des lignes minces et simples qui indiquent la réunion des murailles, et dechaquecotéde ces lignes une autre ligne extrêmement fine qui est la section de traverses subverticales et convexes en haut et en dedans, auxquelles est due l'épaisseur des collines. Sur ces traverses fortement arquées viennent s'appliquer par leur bord extérieur d'autres traverses endottiécales et horizontales qui s'étendent en dedans jusqu'au bord interne des cloisons et qui sont simples et écartées de plus d'un millimètre. Dans la coupe transversale la columelle paraît nulle. Largeur des vallées , 7 ou 8 millun. ; leur profondeur , 4.
Habite la mer Rouge (Botta). — C. M.
CCELORIA SUBDKSTATA
Polypier hémisphérique. Vallée» flexueuses , longues , communiquant entre elles , assez profondes. Murailles minces , montrant des trous en certains points, abord supérieur irrégulièrement crénelé. Columelle formée par d'assez gros trabiculins subrameux. Cloison* alternativement petites et grandes , écartées (onze par centimètre), très étroites en haut, à peine débordantes. Leur bord interne est irrégulièrement denté dans sa moitié supérieure, puis coupé verticalement ; un peu élargi et subentier dans sa moitié inférieure ; puis présentant quelques dents plus fortes à la columelle. Largeur des vallées, R miilim. ; profondeur, 7.
Habite la mer Rouge. — C. M.
Cœloria Ehrbnbbbgiana
Polypier hémisphérique, à épitbèque commune fortement plisaée. Vallées en général très longues, très sinueuses, peu profondes; rarement quelques calices tendent à se circonscrire. Coltine» très larges , moins cependant quedans la C. laticollts, entièrement vésiculeuses. Columelle formée par des trabiculins un peu ramifiés. Cloison* assez larges, peu débordantes,
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minces, subégales , serrées (douze par centimètre), à bord présentant des dentelures très déliées, allongées, subégales et très serrées. Les traverses murales sont un peu épaisses et subverticales ; les autres plus minces, horizontales et écartées d'environ un millimètre. Largeur des vallées, 6 ou 7 millimètres ; leur profondeur , 4 ou 5 ; épaisseur des murailles , 3 ou 4.
Habite la mer Rouge. — C. H.
C'est probablement à ce genre qu'appartient la lUeandrtm strigosa , Dana , Zooph. , p. 257, qui est des Indes occidentales ?
Genre L. — ASTRORÏE {ASTRORIA).
Attrorla, Milne Edwards et Jules Haime, toc. cit., p. 493 (1848).
Polypier ayant la même structure que les Cœlories , dont il ne diffère que par un seul caractère. Les vallées sont toujours très courtes , et la plupart des calices tendeut à se circonscrire. Ce genre s'éloigne par conséquent des autres formes de cette section, et se rapproche des Astréens agglomérés vers lesquels il établit le passage. Cependant , comme sous tous les autres rapports il est intimement lié aux Cœlories, et que toujours il présente quelques séries de polypiérites dans lesquelles les calices sont tout à fait confondus, ce que nous ne rencontrons dans aucune desespèces de la division des Astréens agglomérés, sa position ne peut être douteuse dans le groupe des Astréides , et il vient naturellement se placer à la fin de la petite série des Astréens confluents. Le genre Astrorie se compose de la première sous-division des .Veandrina de M. Dana , que ce savant définit par les mots « gyris brevibus. » Toutes les espèces qui y appartiennent sont vivantes.
ASTRORIA D.tfDALEA
Madrtpora ttœdaUa, Ellis et Solander, Hisi. of Zooph., p. 163 , lab. ilvi , Gg. 1 et S (1786).
— Bsper, P/fcnu., Suppl., p. 63, tab. lvh , 6g. * (1797). Meandrma ûadalm , Lamarek , Hitt. de» anim. tant vert. , t. II , p. 462
(1816); — 2'édit., p. 387.
— Lamonroui, Exp. méth., p. 66. tab. ilti . fig. 1 elS(«82t).
— Blainville. DM. <t« te. no*., t. XXIX, p. 376 (1823).
— Deslongchamps, Eneytl. Zooph., p. 508 (1824).
— Dana, Zooph., p. 25* (1846).
Poty/iicr subhémisphérique. Murailles » bord supérieur crénelé ,
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minces, cellttleiises , montrant des trous en certains points. Vallée* sinueuses , courtes , profondes. Columelle réduite à quelques gros trnbtcutins s pin i formes qui tiennent au bord des cloisons. Celles-ci un peu débordantes, très écartées, alternativement grandes et très petites ; mais ces dernières manquent souvent Les faces des cloisons finement granulées ; les dents fortes , aiguës, très peu serrées. Largeur des vallées , 7 millimètres; profondeur, 5.
Habite les mers des Indes orientales (Lamarck) et les lies Fcejee (Dana; . — C. M. (Lamarck).
ASTHOHIA ESPEBI
Madnpora dadaiea (pars), Esper, Pflant., Sttppl., p. 83, lab. t«t, fig. t
Polyjtifr en masse convexe. É/tithèque commune complète. Un grand nombre de calices se circonscrivent ; les plus grandes vallées sont longues d'environ 3 centimètres et prorondes. .Ifuraillet vésiculeuses un peu épaisses. Columelle spongieuse peu développée, formée par les trnbïculins un peu ramilles du bord des cloisons. Dans les calices séparés on voit ordinairement deux cycles complets avec une tertiaire impaire dans chaque système. Cloisons bien débordantes, médiocrement serrées (douze par centimètre), un peu épaissies à la muraille, assez minces en dedans , étroites ; leur bord interne est presque vertical et profondément divisé ; les dents sont un peu écartées, grêles, subégales, émoussées à la pointe ; les plus intérieures se dirigent alternativement a droite et à gauche. Les faces des cloisons sont glabres. Largeur des vallées, 3 ou 6 mitlim.; leur profondeur, 5.
Habite la mer Rouge. — C. M.
ASTKOUIÀ SINEN91S
Polypier en masse élevée, convexe. Vallée* extrêmement courtes : on en voit peu qui aient plus de S centimètres di longueur , et un grand nombre de calices se circonscrivent. Murailles extrêmement minces , montrant souvent de grands trous vers le haut. Columelle très peu développée, réduite à des trabiculins peu ramilles. Deux ou trois cycles seulement. Cloisons à peine débordantes, extrêmement minces, très étroites, alternativement petites et plus grandes, peu serrées (treiie ou quatoae par centimètre), à bord finement denté. Dans une coupe verticale, on voit que le bord des cloisons est très profondément découpé . et que les tra-
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verses murales et enriothécales sont subvésjculeuses et très abondantes. Largeur des vallées, 5 millimètres ; leur profondeur, autant. Habite les mers de la Chine. — C. F,.
k. ASTRORIA STRICTA.
Polypier eu masse convexe. Vallée» prorondes, extrêmement conrtM ; In plus longues n'ont que 26 millimètres. Un très grand nombre de calices sont nettement circonscrits. Collines excessivement minces. CoIhmelle réduite à quelques trabiculins lamellaires qui tiennent au bord des cloisons. Cloisons tri» minces, très serrées (seise à dix-neuf par centime Ire), un peu débordantes, étroites en liant, à bord a peine arqué en dedans , et présentant des dents rapprochées , grêles et subégales ; dans quelques points seulement on en voit de très petites intercalées. Largeur des vallées, 5 millim ; leur profondeur, autant.
Habite le détroit de Malacca. —CM.
S, AbTnORJA ASTBBlrotHIB.
Polypier hémisphérique. Muraille* très minces et montrant souvent des trous inégaux. Calice» polygonaux, profonds, formant très rarement de courtes séries. Columelle tout à Tait rudimeutaire, et représentée seulement par quelques petites épines du bord interne des cloisons. Trois cycles : les cloisons du dernier cycle lu plus souvent impaires- Cloisons très minces, écartées (dix par centimètre) , débordantes, comme tronquées en liant ; la partie interne du bord libre déchiquetée , de manière s présenter des dents très faibles, très grêles, peu pointues et irrégulières. Largeur des calices, 6 millimètres ; leur profondeur , autant.
Habite la mer Rouge. —CM.
C'est vraisemblablement à ce genre qu'appartient la MemkHna ipon~ giosa, Dana, Zooph., p. 255, a laquelle cet auteur rapporte avec doute la Meondrina dœdalea , Lesueur. Il l'indique également avec douta eomflM provenant des Indes occidentales.
Genre Ll. - HYDNOPHORE (HYDMPHOKA).
Hydnophora. Fischer de Waldhei m, Detcript. du muséum Denidoff, vol. III, p. Î95 ((8. .), et Notice sur Us fossiles du gouvernement de Moscou (1810).
Monticularia, Lamarck, Ui*t. desanim. sans vert., t. II, p. 248 (1816).
Polypier largement fixé , résultant de l'intime soudure de séries de polypiérites. Murailles toujours simples , épaisses, compactes , en forme
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d'arètes très souvent et assez régulièrement interrompues , de façon à présenter l'aspect de monticules séparés par des vallées longitudinales et par des vallées transversales , tandis que , dans tous les autres Astréens confluents, il n'y a que des vallées longitudina les. C'alumelle nulle. Cloisons* peine débordantes, minces, en général peu serrées, étroites en haut , paraissant n'appartenir qu'à deux ordres ou même à un seul , denticulées, les dents les plus fortes étant les plus inférieures. Les cloisons rencontrent celles qui leur sont opposées par leur bord interne qui est un peu élargi et bifurqué. Loges assez profondes. Traverses simples, peu serrées, presque droites et un peu obliques.
Ce genre se distingue nettement de toutes les Astréides par ses murailles divisées en monticules; mais il est, du reste, très voisin des MéandrinesetdesCœlories. M. Fischer l'avait nommé et caractérisé avant que LamarcX l'ait indiqué, dans son Extrait du cours, sous le nom de Monticuline qu'il a légèrement modifié depuis. Il est donc juste de restituera ce petit groupe la dénomination qu'il a reçue en premier lieu , quoique celle de Munticulaire soi tplusgénéralement employée, du moins en France. H. Fischer, de même que Lamarck, avait pensé que les monticules de ces espèces étaient des parties homologues aux calices dans les Astrées ; cependant Pallas avait bien reconnu, dès 1776, que ce sont au contraire les espaces compris entre ces monticules qui correspondent aux étoiles des Astréens sériés.
Les Hydnophores sont vivantes pour la plupart ; nous n'en connaissons encore que deux espèces fossiles qui ont été récemment figurées par M. Michelin. 'Quant à toutes ces prétendues Hydnophores fossiles décrites par M. Fischer lui-même et par d'autres oryctographes , ce ne sont que des moules extérieurs de polypiers appartenant aux Astrées ou aux genres voisins.
On distingue tout de suite , dans les espèces qui composent ce genre , deux formes principales qui ont déjà été signalées par H. Fischer. Les unes ont un polypier mince et foliacé , les autres un polypier épais et massif ; mais cette différence n'est pas toujours nettement tranchée; et parmi ces dernières on en trouve quelques unes qui sont très épaisses dans leur milieu , mais dont les bords libres restent encore très minces.
A. Hydnophores foliacées.
HyDSOPHORÀ BXBSA
Madrepora t.ma, Pallas, Eknch. Zoophut., p. 290(1766). — Esper. P/fciru., t. I, p. 163 , lab. «xi , fig 1 eL 2 (1791). Non la ligure 3, qui parait être un moule d'Astréc.
RECHRRCHRS SUR LES POLYPIERS. 80i
Hydnophora )'al(atii , Fischer, ffotieeiur te» {on, deMotem, p. 10 (4844). Mon ti eu laria meandrma, Lamarck, Hisl. des tmim. «MttWt., t II, p. 251
(I846);2'édit., p. 294.
MonCicularia i,«i, Schweigger, Handb. der nnlurg., p. 120 (4820). ATmlfeuiarto meandWiM , Blainvills , JKcl. dm te. mit. , l. XXXII , p, 499
— Deslongcbaraps, £noyo(. Zoopb., p. 556 (1S!i).
Polypier fixé par son milieu , s 'étendant par ses bords en une lame mince , h surface supérieure convexe. Les monticules très minces, tantôt subconiques , tantôt assez allongés dans le sens des séries. Les cloisons alternativement petites et grandes. Ce polypier, sur les bords, n'est épais que de quelques millimètres , mais s'épaissit un peu vers le milieu. La largeur des vallées est de 5 millimètres ; leur profondeur de 3. — Ce polypier pourrait bien n'être que l'étal jeune de Yff. Demidooii.
Habite l'océan Indien (Pallos). — CM.
Hydnophora Oehidovii
Hydnophora Demidooii , Fischer, Mua. Demido/T, vol. III ,' p. 295 , a* 36 , tab. iv. Suivant Fischer.
— Fischer, JVofic* du fossiles de Moscou . p. 9 ( 1 8 1 0).
MonlictUaire feuille, Blainville , Dkt. des M. liai. , pi. 36 , fig. 1 , 1 a et 6
(1830). — Man.d'iKtin., pi. Mil, lig. 1.
Hydnophora Demidovii, Fischer, Oryctogr. du gouvern. de Moscou, p. 156,
pi. suit (4837).
Polypier fixé par son milieu, s'étendant en forme de lame très mince dont les bords sont libres et relevés. Surface inférieure garnie de côtes radiées fines, subonduleuses et finement denticulées , recouvertes d'une épithèque rudimentaire. Surface supérieure plus ou moins élevée dans son milieu où elle montre des saillies diversiformes, gibbeuses, coniques ou columnaires. Les monticules ressemblent beaucoup à ceux de Yff. lobata ; ils sont seulement un peu plus élevés. Les cloisons ont aussi leur bord inférieur un peu plus épaissi et à dents plus fortes. Largeur des vallées longitudinales de 4 ou 5 millimètres ; leur profondeur 3 ou A.
Patrie inconnue. — C. M. et E.
La Monticularia folium , Lamarck , pourrait bien être cette espèce , comme lui-même le pensait. M. Dana l'a placée dans le genre Meruline, parce que la surface inférieure est rayonnée, suivant Lamarck ; mais ,
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sans vouloir décider la question , parce que nous ne connaissons pas l'exemplaire type, nous ferons observer que la surface inférieure est également rayonnée dans VHydnophora Dmidovii.
B. Hydnophores massive». ft. HyuNGPHWU LOiÀTÀ.
jfawtwhrig lotos , Unwrei , fffcl. J« nmi, um wri. , t. Il, p. Î5Q (4«<«); — î-édtt.,p. 192.
— UnoaroQK, Expot métk., p. 66 <J8ît}.
— Mantille, Dtcf. A» w. mot., I. XXXII, p. 448 <1S34).
— D»slongcba«ps, CntytJ. Zoopb., p. SU (1884).
— Baoa, £«•)*., p. M* (1846).
Polypier en masse lobée , les lobes gras et arrondis. Monticules très minces en haut , peu élevés, un peu allongés dans la direction des séries. Cloisons très minces , non débordantes. Loges très profondes. Traverses écartées entre elles d'un peu plus d'un millimètre, presque horizontales, ordinairement simples , quelquefois bilurquées en dedans. Largeur des vallées longitudinales, 4 ou 5 millimètres ; leur profondeur, 3.
Habite la mer Rouge , et se trouve aussi subfossile dans les terrains récents de l'Egypte. — C. M. (Lamarck).
IlYDisoi'iiofu mcaocoNos
Itadrepora txesa, Ellis el Solander, Zooph., p. 161, lab. ilii, fig. 3(1786).
Mauvaise figure.
Montiwlaria ntieroamoi, Lamarck, llisl, desnnint. mm wrl., t. Il,p 251
(1816). — V éd.. p. 393.
— Lamourous, Eip. mitk., p. 56, tab. lui, fig. 3 (I8ÎI).
— Bronn, Sy*t. des Urwtltt, , lab. v, fig. 10 (18ïi).
— Blainville, JKet. des se. nat., t. XXXII, p. 499 (l 884).
— DeslODgchampe , Encycl., p. 556 (1824).
Monticutaria exew , Blainville, Dict. des se. nat., t. LX, p. 328 (1830).—
Maii., p. 363.
JVonli eu farin microeona, Dana. Zooph,, p. 268 (1846).
Polypier encroûtant, en masse légèrement convexe. Les monticules ayant la forme de petits cônes comprimés, subégaux, serrés, peu élevés et jamais allongés dans la direction des vallées longitudinales. Ils sont
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hauts à peine de S millimètres , et la dislance de l'un d'eux à son voisin parallèle , distance qui mesure la largeur des vallées longitudinales , est de 2 raiUiro. 1/2.
Habite l'océan des Grandes-Indes {Pérou et Lesueur) ; les lies Keejse (Dana). ~ C. M. (Lamarck).
HrMMPflOBA GTROSA
Polypier épais, en masse convexe, sublobée, à bonis extérieurs libres, minces et un peu relevés. Plateau inférieur présentant des cotes semblables à celles de Y H. Demidovii. Les murailles forment des collines allongées et beaucoup moins souvent interrompues que dans toutes les antres espèces de ce genre ; on ea voit même qui sont longues de S ou 3 centimètres. Ces murailles sont extrêmement minces et sinueuses. Cim~ sont un peu serrées, très minces, paraissant toutes du mène ordre. Traverses horizontales, simples, distantes au œoinsd'un aàlHmotre. Largeur des vallées, Smillim.; leur prorondeur, autant.
Habite la mer Rouge (Botta). —CM.
Hydnophora cois ico- lob at a
Polypier ea masse lobée ; les lobes gros, coniques et divergents, tandis que dans 17/. lobnia ils soat parallèles et arrondis en liant, tes Monticules sont aussi plus élevés et plus gros, et les loges très remplies. Travertet convexes en haut, plus obriques, plus rapprochées et plus senvent bifurquées que dans les antres Hydnophores. Les vallées longitudinales ont 5 ou 6 flMllimètMS de largeur, et sont profondes de 4 environ.
Patrie incoBBue, — C. H.
HTDNOpriORA POt-VGONATA
Monlicularia polygonata , Lamarck, Hitt des anim. (aMwl., t. II. p. !56 (18(6); — 2'édït..p. 393.
— Blaioville, Dkl. dei te. imI., t. XXXII, p. 49S (183*).
— DesloNgchawps. Encyci Zooph., p. fittl (*82i).
— Dana, Zooph., p. S69(18i6).
Polypier eu masse subdendroïde , résultant de l'union d'an grand nombre de lobas élevés, grêles et subprismatiques , mais en général très irréguliers , dressés , un peu contournés et diversement soudés à leurs pointe de rencontre. Les monticules terminaux un peu plus allongés dans le sens des vallées longitudinales que dans 17/. Oemidorti; du reste,
30& milnk r.nwnuns et jules ■aime.
les dimensions (te ces vallées sont les mêmes, et ces deux espères sont extrêmement voisines ; nous doutons même si le présent polypier, dont nous ne connaissons que deux morceaux, ne serait pas un état plus âgé de Y H. Demidwii.
Patrie inconnue. — C. M. (Lamarck).
H. de Blainville (Mon. d'Actin., p. 363} cite une Monticularia polygonal i s, de Haan (Japon), qui est probablement différente de l'espèce de Lamarck, mais qu'il ne décrit pas. Elle n'est pas nommée dans la collection du Musée de Leyde.
HrDNOPOORA "EllRENBSKGII
Polypier en masse profondément lobée et subdendrotde , très voisin par l'aspect de Y H. potygonata ; mais les monticules sont plus allongés dans le sens des vallées longitudinales et en forme d'arêtes ascendantes. Ces vallées sont larges de5à 8 millim. et profondes de3 ou û. Les cloisons minces assez serrées et paraissant se rapporter à deux ou trois ordres. Les loges sont peu profondes.
Habite la mer Rouge. — C. H.
Hydnofhoba stïriana
Monticularia ttyriana, Michelin, /«ni., p. 295, pi. 68, flg. 9 (1847).
Polypier massif, résultant de la superposition de couettes convexes minces sur les bords et médiocrement épaisses au milieu. Monticules très petits, très serrés, toujours coniques, un peu inégaux. Cloisons peu nombreuses, un peu courbées intérieurement , très épaisses sur les échantillons que nous avons observés ; mais nous nous sommes assurés, sur quelques parties mieux conservées , que cet épaississement est dû à la fossilisation. Largeur des vallées longitudinales, 2 ou 3 millimètres; hauteur des monticules , 1 1/2.
Fossile de Gosau. — Coll. Michelin et de Koninck.
Hydisophora heandrinoïdes
Monticularia Gaetlardi, Hichelotti, Specim., p. 45, lab. v , fig. G (1838).
Rapportée à tort au moule ainsi nommé par Fischer. Monticularia mmmlriiwide» , Michelin, Icou., p. 57, pi. 44, iig. 9 (1812).
Polypier peu élevé, à bords libres minces. Les monticules très inégalement saillants, minces en haut, un peu allongés dans la direction des
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vallées. Cloiiau nombreuses, assez minces, serrées (16 par millimètre) , alternativement petites et plus grandes, courbées en dedans. Largeur des vallées de 10 à 15 millimètres; leur profondeur, de 4 ou 5. C'est l'Hydnophore qui présente les plus grandes dimensions parmi les espèces connues.
Fossile de la coltine de Turin. — Coll. Michelin.
TaoïMi» hction. — ASTRÉENS DBNDROIDfiS
[ASTREINS DENMOÎDJE).
Les Astréens dendroïdes se multiplient constamment par bourgeonnement latéral ; les polypiérites ainsi produits restent libres entre eux , si ce n'est à la base , et forment ordinairement par leur réunion des touffes arborescentes ou des tiges diversement ramifiées. Les cloisons sont régulièrement et finement dentelées , et celles des premiers ordres portent toujours des palis. L'endotbèque est peu développée. Ce petit groupe ne comprend que deux genres.
Grau L1I — CLADOCORE {CLADOCOBA),
Ctadoeora (part), Hemprich et Ehrenberg, Corail, du Roth. meer., p SS (1834).
Polypier en gerbe ramifiée ou en buisson. Polypiérites cylindriques très allongés, ascendants, naissant par bourgeonnement latéral, entièrement libres par leurs cotés , recouverts d'une épithèque incomplète , mais qui souvent forme des sortes de collerettes horizontales qui s'étendent d'un individu à un autre. Muraille compacte, médiocrement épaisse, garnie de cotes simples, bien distinctes, granulées on très finement échînulées , sensiblement droites dans toute leur longueur. Calice circulaire ou subcirculaire, à fossette peu profonde. Columellt papilleuse. Six systèmes, ordinairement inégaux. Cloison» un peu débordantes, subégales, arrondies en haut, à bord finement dentelé , à faces granulées. Des palû bien développés devant tous les cycles de cloisons qui précèdent le dernier.
Ce petit groupe , tel que nous venons de le caractériser , a pour type le Madrepora cetpitota de Linné, qu'on trouve abondamment dans la Méditerranée. Il correspond au genre Cladocora d'Ehrenberg , mais en séparant sa Cladocora calyeularis, qui ost un Astréen aggloméré, et sa Cladocora (lexvma, qui est une Eupsammidc. Il se distingue bien des Pleurocores par la forme beaucoup plus allongée dta polypiérites, qui sont aussi autrement groupés, et surtout par l'épaisseur beaucoup moindre des 3' série. Zool, T. XI. (Mai 18(9 )i iO
murailles. Li plupart des espèces sont vivantes, et on les rencontre principalement (taits les mers tempérées ; les autres sont fossiles des terrains tertiaires et crétacés.
Cl.ADOCOÏA CWPITOU
Acropora tmpitota, GualUert, Inéetz leituramn, tab. III , ta verso (l 7*4)
Mauvaise figure.
Mateum Wormianum, Rg. delà p. 335 (1655).
Madrepora flexuosa, Pallas, EUmch. Zooph., p. 316 (1766). Rapportée à
lort à la Madrepora jlexuota, Linné, 10* édit., 6p. 33. Madrepora cttpilona , Linné, Sytt. nat.. édit. 42, p. 1178 (4767). Madrepora fUxmta , Solander et F.llis, Bitt. o/ZuopA.,p 4M, lab. un,
fig. B, 6 (1786).
Wadrepora fatcicularit, Esper. P/tons, 1. 1 , p. 157, lab. *X« (4794). Très
mauvaise figure.
fnryopAyiÏ!!! MfptlOM, Lamarck, Hiil. des anim. tant vert., p. 238(1816);
— 2* édit., p. 353.
— BlamvHIe, DM. dette, «al., I. Vit, p. 495 (48*7). AMhophyllum cetpitotum, Schweigger, Uandb, dernaturg., p. 417 (1830). Caryoptiyltia ceupitom, Lamouroui , Exp. mith. p. 19 , pi. 31 , (ig. 5, 6
— Lamouroui, Enc.métk., Zooph.. p. 174 (Ift9i).
— Risso, Hxtt. nul. de Mur. «fr.,p. 355 (1836).
Cladoeora Imiifata, Bbrenberg, Corail, dm Beih. m*or.,p. 8# (1S341 Caryophi/ilia cetpitota , Du*, Zooph., p. 379 (1846).
Polypier m touffe très serrée. Polypiéritezlongs, ascendants, fiemeui, M bourgeonnant qu'a de grandes dfstances, et une fols seulement à une même hauteur. Une épithèque peUleuleuse extrêmement mince, sous 1aquotia on distingue bien des cotes asset Anes , subégales , en aretw , denticalûes peu saillantes. Calitv* subdreulaires, souvent un peu déformés , à fossette assez grande et peu profonde. Columrllr médiocrement développée, à surface plane. Quatre cycles ; les cloisons du dernier cycle ne te montrant que dans l'une des moitiés de chaque système. f.Vowni minces, mais un peu épaissies en dehors , un peu débordâmes , très peu inégales ; les tertiaires légèrement courbées vers les secondaires , celles qui appartiennent à la moitié incomplète des systèmes n'ont pas de palis au-devant d'elles. Poli» larges, arrondis en haut et deniiculés , d'autant plus développés qu'ils dépendent d'un cycle plus jeune. Travers** simples, souvent incomplètes , espacées , obliques en bas et en dedans.
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Hauteur des polypiérites , 20 centimètres oti même plus; diamètre des calices, A millimètres ; profondeur «le la fossette, 2. Habite la Méditerranée. — Coll. M.
Cladocora ahboscula
CaryopMyltia arbutoula, Leaueur, Mêm. du Uutétm, t. VI, p. 275, pi. 45*
flg. S(18Î0).
Caryophyllia lolitaria , Lesueur, ibid., p. J73, pi. 45, Kg. 4. Noos paraît
eue la marna espèce très jewe et payant pas bucoto bourgeonna.
— Lamouroux. Eneyci., Zooph., p. 471 (1824).
Cladocora ccipiiota, var. 0? Ehreoberg, Corail-, p. 86 (4831). Caryophytlia artmtcula, Milne Edwards, ifiuol . d* Ju t* èdit. de Lamarek,
t. Il, p. Î5 1(1836).
— Dana, Zooph., p. i8l.bg. ît daus le teste (1816).
Cetle espèce ressemble beaucoup à la C. cespitosa; mais les polypîériies sont plus courts, et souvent portent deux et trois bourgeons à une même hauteur. Cites en arêtes un peu saillantes et écliinulées , les primaires et les secondaires plus fortes. Calice* circulaires , à fossette grande et un peu profonde. Les systèmes comme dans l'espèce, précédente. Cloisons un peu étroites, subégales, minces. Palis peu développés, denticulés. Diamètre des polypîérites, i millimètres; profondeur des calices, au moins 2.
Habite l'Ile Saint-Thomas (Richard). — Coll. H.
La Cladocora candelabrum (Ehrenberg, Corail., p. 87) habite aussi Saint- 'l'homa 1 -, et ne diffère peut-être pas de la C. artmtcula.
Cladocora stbllaria
(T.X, pi. 7, 6g. 9, 9..)
Potypieren buisson. Polypiérites médiocrement allongés, très fleiueux , portant de nombreux bourgeons recourbés à la base. Une épithèque se montrant sous forme de petites collerettes qui se succèdent de distance en distance. Cotes finement granulées, égales, bien distinctes, mais très peu saillantes, au nombre de quarante-huit. Calices circulaires ou un peu déformés, à fossette peu profonde. Cotumelle 1res développée. Quatre cycles complets. Cloisons minces et très serrées. Les tertiaires se courbent vers les secondaires, et les palis qui les continuent, M qui sont bien développés, se soudent entre eus, de manière à former six chevrons très visibles. Diamètre des calices, S mUlituètres ; leur profondeur, 2.
Habite la Méditerranée. — M. B. et iîoII, Michelin.
A. Cladocora pulchklla.
Murailles très finement granulées et à peine costulées. Calices circulaires, profonds. Columelie bien développée. Quatre cycles ; les cloisons du dernier cycle impaires. Cloisons un peu inégales, un peu débordantes, étroites, à faces couvertes de grains très saillants, et disposés en séries verticales. Polit étroits, assez élevés. Diamètre des calices, près de 5 millimètres; leur profondeur, 4.
Habite Saint-Vincent, Indes occidentales (L. Guilding). — M. B.
Cladocora debilis
Polypiérites grêles , naissant souvent par paires a la même hauteur et suivant un angle ouvert. Côtes assez saillantes. Calices circulaires, peu profonds. Trois cycles complets. Cloisons un peu débordantes , à bord arrondi et très finement denticulé, à faces latérales couvertes de grains assez saillants. Diamètre des calices, un peu plusde 2 millimètres; leur profondeur, 1.
Habite Madère (R. J. Lowe). — M. B.
Cladocora? confeuta
Çaryophyllia conferta, Oam, Zooph., p. 380(1816).
« C. courte , cespiteuse , subconvexe , à tiges flexueuses , très serrées , épaisses de près de 2" . Polypiérites délicatement striés. Environ trentesix cloisons subégales, alternativement un peu plus grandes, un peu débordantes. » (Dana, loc. cit.)
M. Dana rapporte avec doute , à cette espèce, qui, comme on le voit , est imparfaitement décrite , la Cladocora cespitosa d'Éhrenberg {Corail., p. 86), dont ce naturaliste signale deux variétés, l'une européenne et l'autre provenant des Antilles. Les diagnoses qu'il donne sont trop courtes pour qu'il soit possible de déterminer sûrement si ces polypiers diffèrent de ceux que nous avons observés nous-mêmes.
Cladocora? ïîiimilis
LitkodendrOH humile , Michelin, Itm., p. 27, pi. 6,0g. 9 (mi).
Polypier en buisson. Polypiérites s'unissent entre eux par des sortes de collerettes murales très développées. Cdtt* toutes égales, bien dis -
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tinctes , assez saillantes, et séparées par des sillons profonds. Quatre cycles; les cloisons du dernier cycle impaires dans chaque système. Diamètre du calice, 5 millimètres.
Fossile du grès vert d'Uchaux. — Coll. Michelin.
CLADOCORA GRAKLLOSA
Lithodendron granulation , Goldfuss, Petref. germ. , p. 107 , lab. mm ,
Cg. tî ((836). l'aryophyllia reptant, Hichelotli, Speeim. Zooph. dit., p. 85, lab. m, fig. 4
Lithodendrm granulotum, Michelin, Icon,, p. 19, pi. 40, fig. 3 (1842).
l'olypt'érites cylindriques , très semblables à ceux de la C. cespitosa. Quarante-huit ou trente-deux côtes, serrées, un peu grosses, finement granulées. Deux ou quatre des systèmes ont des cloisons de quatrième et de cinquième ordre, impaires; les autres en sont totalement dépourvus. Diamètre des calices, 4 millimètres.
Fossile du val d'Arno (Pentland) , de Caste! Arquato. — Coll. M. et Michelin.
Cladocora prbvostiana
Polypiéritei montrant quarante eûtes finement granulées, assez grosses, peu inégales. Quatre cycles de cloisons ; dans deux des systèmes , les cloisons du quatrième cycle sont paires ; dans les quatre autres , elles sont impaires. Diamètre des calices, 6 millimètres.
Fossile de la Sicile (Constant Prévost). —Coll. H.
Cladocora mulucauus
Lithodendron multtcaute , Michelin, Icon., p. 313, pi. 75, Lg. 4 (1847).
Polypier en touffe rameuse très peu élevée. Polypiévites bourgeonnant à des distances assez rapprochées. Une épithèque bien développée en certains points, et s' étendant quelquefois entre les individus voisins. Côt es planes, très peu marquées, larges, subégales, très finement granulées. ('otumelle très développée. Trois cycles complets et un quatrième plus ou moins incomplet. Cloisons assez minces, peu serrées , à faces couvertes de grains extrêmement saillants. Les tertiaires se soudent aux secondaires, et celles du dernier cycle aux tertiaires. Hauteur du polypier, 25 à iO millimètres ; diamètre des calices , 5.
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Nous ne connaissons pas suffisamment les espèces suivantes, qui oependant nous paraissent faire partie de ce genre.
Caryophylliacespt'tosa, Miclielotti, Specitm., p. 83 [Lithodend.on flexuosum, Michelin, Icon,, p. 49, pi. 10, fig %). Fossile de Tortone (Michelotti). M. Michelin l'indique aussi de Touraine, mais probablement par erreur.
Lithadendron manipulât um, Michelin, Icon. , p. 60, pi. 10, 6g- A. Fossile des environs de Turin .
Litkodendron intricotum, Michelin, fean., p. 50, pi. 10, fig. â. Fossile de la colline de Turin.
Genrb UI1. — PLEUROCORE {PLÇUROCQRA).
Pteurocora, Milnc Edwards et Iules Haime Joe. cil., p. 49i (ISIS).
Polypier subtfemlroîde. Polypiêrites cylindriques, très courts, unis par letirs parties inférieures et libres par leurs sommets dans une étendue variable. Jamais de traces d'épithèque. Muraille compacte, extrêmement épaisse. Côtes bien distinctes dans toute la longueur du polypier, simples, serrées, séparées par des sillons étroits et assez proronds , subégales , droites près du calice et plus ou moins vermiculées dans le reste de leur longueur. Calices circulaires, à fossette peu profonde. Colamelle papilleuse. Cloisons à peine débordantes, subégales , à bord arqué en haut et finement dentelé ? minces et serrées, à faces fortement granulées. Des palis devant les cloisons de tous les cycles qui précèdent le dernier.
Ce genre a quelques points de ressemblance avec les Dendrophylliet d'une part, et d'un autre coté avec les Oculines ; mais une étude approfondie de ses caractères nous a convaincus que sa place est réellement près des Cladocores ; il s'en sépare surtout par ses cotes vermiculées et ses murailles beaucoup plus épaisses. Toutes les espèces sont fossiles et appartiennent aux terrains crétacés.
Plburocora gbmhans
Uthodmdmn gemmant , Michelin , Icon. Zooph. , p. 305, pi. 11, Dg. 6
Polypiêrites bourgeonnant latéralement, se courbant et se relevant sur la même face à la manière des Explanaires ; ils sont très courts et restent unis entre eux par la base. Toute la surface extérieure est finement striée par le prolongement des cotes, qui sont égales, très fines , serrées, partout bien distinctes et formées par des séries simples de petits grains. Elles sont constamment au nombre de quarante-huit. Calice» circulaires,
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peu profonds. Colvmelle bien développée. Quatre cycles complets ('/oisons minces, serrées , peu dâboidauU». Lai échantillons que nous avons observés n'ont pas plus de 2 centimètres de longueur ; le diamètre des atJiM» est de % miiiim. i/i- Fossile d» U (W* des Corbière*. — Coll. Hiebelin-
• 9. Pleubocoha hamuloba,
Uthodmdron rainulotum. Micbelio, Itou., p. 30», pi. 73, 6g. 8 (1817). :
Cette espèce a été établie d'après un polypier qui , au lieu d'avoir ses calices tournés sur une seule face et les pol ypiérites libres seulement au sommet , comme dans la P. gemmons , est dressé et subdendroide. C'est peut-être un échantillon de la même espèce dans un état de développement plus avancé.
Fossile des Corbières. ~ Coll. Michelin.
Pleiwocoua lUFuauTi
(TomeX, pi. 7,fig. 10.)
Poiypitr ayant la forme d'un arbre en espalier. !<e$ polypier! tes unis par leurs parties inférieures et se courbant tous dans une même direction, de manière à présenter tous leurs calices sur une même face, où ils font a peine saillie. Toute la surface extérieure est couverte de cotes égales, ânes , serrées , formées par des séries simples de grains peu serrés , à pfiina verni wulés. CWi'ew oiwalaira», à fouette peu profonde- Cetumeile bien développée. On compte oiuquaote-deus cloisons ; il y a probablement quatre cycles complets aveo quelques cloisons d'un cinquième. C/oiww tro»min«s*t serrées. Paiit larges' Épaisseur dn polypier environ 7 millim.; diamètre des calices, 4 ; leur profondeur, t 1/1.
Fossile du terrain crétacé d'Obourg (1), près Mons. —Coll. do KonlnoV
(1) Ce terrain est s peine connu. Manquant de renseignements précis . et trompés par une fausse indication , nous l'avions signalé comme tertiaire dans notre Monographie de* Turtnnoliden ; mais M. de Koniock , auquel nous devons les fossiles de cette localité . s'est assuré récemment que les couches fossilifères d'Obourg dépendent en réalité de la formation crétacée, et il a en l'obligeance de nous transmettre le résultat de ses recherches. Les polypiers qui proviennent d'Obourg appartiennent tous à des espèces nouvelles ; mais on pont se convaincre, par nos descriptions et nos figures, qu'ils se rapprochent extrêmement de quel* ques autres fossiles trouves dans des terrains crétacés dont l'âge n'est mis en doute par aucun géologue.
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Polypiérites naissant l'un de l'autre alternativement à droite et à gauche, et paraissant ne bourgeonner chacun qu'une fois. Côte* fines, égales, très vermicellées, si ce n'est près des calices, où elles sont droites. On ne distingue pas les grains qui les composent. Calices circutaires faisant un peu saillie extérieurement , très peu profonds. Cloisoru à peine débordantes, au nombre de trente-six. Il va probablement troiscyclescomplots avec les cloisons d'un quatrième, impaires dans chaque système. Diamètre des calices, 3 millimètres.
Fossile d'Obourg, près Mons. — Coll. de Koninck.
PlEUROCORA K0NINCK.1I
Polypier présentant un gros tronc commun, assez élevé, couvert extérieurement de cotes subvermiculées et fines , et portant dans sa partie supérieure plusieurs polypiérites libres dans une petite étendue. Calices circulaires. Quarante-deux cloisons. Il y a probablement trois cycles complète, avec les cloisons d'un quatrième, paires dans deux sys-' tomes seulement et impaires dans les autres. Hauteur du polypier , 20 millim. ; diamètre des calices, 3 1/2.
Fossile d'Obourg, près Hons. — Coll. de Koninck.
Pi.eorocoba Haueri
Polypier subdendroïde. Côte» égales, grosses , présentant latéralement de petits grains épineux, droites près des calices, flexueuses dans le reste de leur longueur. Trente-deux cloisons épaisses en dehors et graduellement amincies en dedans. Palis minets et étroits. Diamètre des calices , 6 ou 7 millimètres.
Fossile de Gosau. — Coll. de Koninck.
(La suite à un cahier prochain).
RECHERCHES
L'ORGANISATION ET LE DÉVELOPPEMENT LINGUÀTULES {PENTASTOMA, Hud.),
DESCRIPTION D'USE ESPÈCE NOUVELLE PROVENANT D'UN MAXDMLL; T.-I. TAIT Ul
INTRODUCTION
Nous avons l'honneur de présenter à la classe le travail sur les Lioguatules, que nous avons annoncé dans la séance du à mars dernier et dont le résumé a été inséré déjà dans le Bulletin de l'Académie (2).
Au commencement du mois de janvier de cette année (1848), nous avons reçu, par l'obligeance de M. J. Kets, un Mandrill (Cynoccphalus maimon) non adulte, mort au Jardin zoologique d'Anvers.
Plusieurs kystes , formés aux dépens du mésentère , se trouvaient dans l'abdomen de ce singe, et contenaient un ver blanc d'une forme toute particulière.
Le corps de ce ver est cylindrique et allongé comme un Nérnatolde ; mais il n'est point effilé aux bouts , et des anneaux , sous forme de pas de vis, se montrent dans toute sa longueur.
Nous ne savions pas d'abord a quel ordre ce parasite devait appartenir ; s'il n'avait pas entièrement l'aspect d'un Ncmatoïde, il n'avait pas non _plus la trompe des Échinorhynques, et ne connaissant , dans les Linguatules , que le Pentastome du chien , l'idée ne nous vint pas de le rapprocher de ce groupe. Nous
(1) Elirait des Mémoire» de l'Académie de BraxeUa. [i) Première partie, page 18a.
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l'avons soumis à la dissection avant de l'avoir déterminé. Ce n'est qu'en le disséquant que nous avons reconnu ses affinités avec les Linguatules , et alors aussi ont apparu les caractères extérieurs des Acantholhèques.
Comme les individus de cette espèce ne sont pas très grands , les quatre crochets qui entourent la bouche, et qui sont si caractéristiques de cet ordre, nous avaient échappé pendant le premier examen. On ne connaissait , du reste, pas encore de linguatules dans un singe de l'ancien continent , et c'est le premier animal africain sur lequel on en découvre.
V Nous étions occupé à coordonner le résultat de nos observations sur cette nouvelle Linguatule et à les comparer avec les travaux importants qui ont été publiés sur ce sujet, lorsque nous reçûmes de l'habile directeur qui nous avait envoyé le Mandrill, II. J. Keta, un Boa en chair très frais et dans un état parfait de conservation. L'intérieur du poumon contenait plusieurs Lingua* tuloi encore en vie. C'est avec des individus de cette seconde espèce que nous avons pu terminer notre travail et décider plusieurs pointe importants encore en litige.
Grâce à cette double circonstance , nous avons été à même d'ajouter quelques détails importants à l'histoire si intéressante de ces singuliers animaux parasites.
On connaît ces vers sous le nom de Pentastomes ou de Linguatulei. Ce dernier nom doit être préféré : il est non seulement le plus ancien, puisqu'il a été proposé en 1769 par Frœlich (1), mais il doit encore être préféré à l'autre , parce que le mot Pmtiatkme , créé par Rudolphi , a pour origine une erreur anato-. mique.
Ces vers ne sont connus que depuis la fin du siècle dernier, et pendant asseï longtemps on les a crus voisins des Ténias.
Ils ont été , dans ces derniers temps, l'objet des investigations de plusieurs naturalistes distingués ; et si leur histoire n'est pas mieux connue , cela dépend de leur rareté et de la difficulté de se les procurer frais. De 183/j à 1836 , trois beaux mémoires ont
()) NaturfoTKh., XXIV.
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paru Burl'an&tomie de ces animaux, un à Londres, par M. H. Owen, us autre à Bonn, par M. Miram , et un troisième à Vienne , par M. Diesiiig.
M. de Blainville a formé, des 1828 , un ordre distinct peur os genre, sous le nom d'Onckocéphatet (1). Il le place à la tète de ses Entoraoaoaires, à côté des Nématoïdes , qu'il désigne sons le nom à'Ocoycéphates,
M. Diesing a proposé aussi d'en faire un ordre distinct sous 16 nom ftAcanihothèquu, et les helmintbologietee en général se sent ralliés à, ses opinions.
H est curieux de voir qu'à chaque pas que l'on a fait dans l'éV tude de leur anatomie, on a reconnu des différences plus profondes entre eux et les ordres avec lesquels on les associait | on marchait ainsi lentement vers la vérité. Comme nous allons le voir, l'embryogénie démontre que leur place n'est décidément ni à côté des Nématoïdes, ni a côté des Èchioorhynques, mais bien dans le voisinage des Lernéens, parmi les animaux articulé».
Les appareils qui demandent surtout de nouvelles reeherohw anatomiques sont ceux de la génération , le système nerveux et l'appareil circulatoire ; quant a l'embryogénie , on n'en connaît pas le premier mot.
Nous noue sommes attaché d'abord & l'étude de l'appareil ge» nérateur, parce que c'est l'appareil dont les organes ont été la plus diversement interprétés, et que nous étions à métne, avec des individus frais , de trancher plusieurs questions. Le système ner* veux nous a occupé ensuite] et le résultat de oea dernières observations, nous sommes beureui de le dire , est conforme dans sas parties essentielles avec les observations de II. E. Blanchard (%).
Après l'étude de ces appareils , tout notre temps a été employé à la recherche et à l'étude des teufs et des embryons. C'est qu'en effet la connaissance du premier âge des Linguatules est le point le plus important de l'histoire de ces animaux , celui auquel on de* vait tenir le plus pour connaître la place que ces parasitas doivent occuper dans la série animale.
(I) Ditiiotmalrt de* Jrimmt Haiureltet , article Vëis, vol. tvil, p. 534 . (9) Blanchard , JMpw animal Ulmtrt.
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Ces vers étant fort nombreux dans les poumons des Boas , et trouvant des mâles à côté des femelles , nous avons pensé que les œufs pourraient bien être déposés sur les parois du poumon. Nous nous sommes mis a leur recherche. Nous avons porté successivement sur le porte-objet du microscope les mucosités qui recouvrent la surface interne de cet organe, et nous avons fini par découvrir des œufs avec des embryons en voie de développement A l'œil nu , on ne pourrait les distinguer ; mais comme ils sont réunis en tas et couverts d'une épaisse viscosité , on finit par les trouver avec autant de facilité que les vers eux-mêmes. Après avoir découvert les œufs , nous avons trouvé de grandes difficultés à mettre les embryons intacts à nu pour les observer en liberté.
Les Linguatules connues aujourd'hui s'élèvent au nombre de onze espèces. On en a reconnu quatre sur des mammifères, logées dans les sinus frontaux , les poumons, ou dans des kystes formés par le péritoine. Les autres espèces ont été trouvées dans le poumon de différents reptiles , et une seule dans des reptiles et des poissons simultanément.
Il est curieux de voir des parasites ayant entre eux une telle ressemblance, que Ton a cru même devoir les conserver dans un seul genre, habiter ainsi des organes si différents dans des animaux à sang chaud et à sang froid.
M. Dujardin, dans son beau travail sur les vers intestinaux, a conservé les onze espèces admises par M. Diesing.
On a trouvé jusqu'à présent deux espèces en Europe sur différents mammifères , et une espèce en Amérique sur un singe, un chéiroptère, un carnassier , un rongeur , un édenté et sur deux didelphes. C'est principalement sur le foie et le poumon qu'on les a observées. Sept autres espèces vivent sur différents reptiles originaires d'Amérique et sur un Python tigre. On les a presque toutes trouvées dans le poumon. Une de ces espèces a été reconnue a la fois chez plusieurs reptiles et poissons , les uns et les autres du Brésil.
Nous avons à faire connaître ici une douzième espèce, que l'on pourrait , à la rigueur, ériger en genre. Cette espece intéressera
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les zoologistes , non seulement par sa nouveauté et l'animal sur lequel elle vit, mais aussi par la partie du monde dont elle provient, ainsi que nous venons de le dire. On connaissait des Linguatules d'Europe et d'Amérique , mais aucune d'origine africaine. Nos observations an atomiques sont faites sur cette espèce et sur la Lmguatula proboscidea du Boa.
Nous ajouterons à cette introduction le titre des principaux ouvrages publiés sur ces animaux :
Fbolich, Bescreib. einiger neun Eingeweidewùrmer. flm. : Naturforscher , 1789.)
De BlaInvillb, Dicl. des se. nat., vol. LVII, art Vers, p. 53t. 1828.
Nobdmanh, Mikrographische Beitrœge, Hett II, p. Ml. 1832.
MlBAM , Beitrag. zu einer Anatomie des Pentastoma tamiotdes (Nov. ACT. acad. Léopold.). XVII, 2, Bonn, 1835 ; et Ann. des se. nat., 2* sér., vol. VI, p. 135.
DlESlNG, Versuck einer Monographie der Oattung Pentastoma (ànnalbn dbs wïiiUB Muséums, etc.), vol. I, p. 1. 1835.
R. Owen , On Ihe Anatomy of Linguatula Krmioîdes (Tbansact. of tbe iool. Soc.), vol. I, part. 4, p. 325. 1835.
— The Cyciopœdiaof Anal. and Physiol.,\o\. XI, art. Ehtozoa. 1839.
Valbntin, Bepertorium, vol. 11, p. 135. 1837.
V. Sibbold, Lehrbuchder Vergl. Anatomie
Félix. Ddjabdin, Histoire naturelle des Helminthes. 1844.
Emile Blanchard , Règne animal illustré, Zoophïtbs, pi. 28, et sur rorgamsaiton des Vers, chap. 6, du groupe des Acanthotbèques , Ann. des se. nat., 3' sér., t. VIII, p. 127. 1847.
Vaumciuwes, Rapport de , Comptes rendv» de l'Académie
des sciences, séance du 14 juin 1847.
Anatomie et embryogénie.
Le temps pendant lequel nous avons eu les exemplaires en vie et frais a été trop court pour étudier leurs différents appareils ; nous nous sommes attaché à ceux qui nous paraissaient les plus importants. Nous ne pouvons toutefois nous empêcher d'exprimer nos regrets de n'avoir rien a dire de leur appareil circulatoire.
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Peau. — On sépara aisément la peau en épidémie et on derme Le premier est liste et uni ; au pourtour de l'appareil maie surtout , il est pourvu de nombreux oerdes semblables a des pores.
Le derme a très peu d'épaîsaear et ne montre rien de remarquable.
Les Lingtulues n'ont, ni au premier âge embryonnaire , ni a l'àg e adulte, des plaques de pigmentum. La peau est d'un blanc mat.
Une couche musculaire distincte tapisse la peau dans toute la longueur du corps.
Cette couche musculaire est surtout très développée dans la première espèce deLinguatules dont nous parlons ici. Le corps est véritablement anneté, et plus annelé même que celui des Annélides en général. C'est le grand développement des fibres trana* verses qui lui donne cet aspect.
Dans toute la longueur du corps , on distingue aisément , et cela dans toutes les Lînguatules que nous avons eu l'occasion d'étudier; on distingue, disons-nous, une couche musculaire à fibres droites et longitudinal» , et une autre souche en dedans de celleci , composée de fibres circulaires. Elles croisent les précédentes à angle droit.
Mais ce qui distingue surtout la première espèce, ou la Linguatule de Diesing, c'est que les fibres transverses se réunissent en faisceaux, forment des anneaux distincts, font saillie à la surface et constituent dm cercles sur toute la longueur du corps.
Autour de la bouche il y a aussi un appareil musculaire spécial ; il se compose de plusieurs cordons qui se rendent aux crochets , se fixent d'un côté à leur base, et, du côté opposé, à la couche musculaire. Il y a plusieurs cordons pour chaque crochet ; ils se croisent dans différents sens et déterminent des mouvements très variée dans ces organes.
Il y a en outre un appareil musculaire spécial delà bourse du pénis. Il consiste en plusieurs fibres disposées plus ou moine en éventail et attachées «ur le cul-de-sac de cette bourse. Cesmu des agissent comme rétracteurs.
Tous ces muscles montrent des stries transverses dans leurs
sur i.'owMftnuTmri i*s linguatules. Mft
fibres primitives, comme on l'a, du reste, observé déjà.
Syilènte nervetuo. — J usque dans ces derniers temps, les naturalistes, en parlant du système nerveux des Helminthes, n'avaient en vue que celui des Unguatules, les seules parmi le» vers Intestinaux qui eussent montré à l'évidence des nerfs et des ganglions. Tout récemment on a reconnu ce système dans les Nématoïdes , les Trématodes, les Échlnorhynques ; et , depuis 1830, J. Mûller a reconnu des ganglions nerveux dans les Tétrarhynques. M. Emile Blanchard a signalé l'existence de ce système dans les Tanin et môme dans les Cysticerques.
Mais si , dans les différents ordres, on reconnaît réellement ce système , celui des Penlastomes, connu en premier lieu, a été étudié depuis avec plus de soin , et aujourd'hui comme alors , il occupe Une place à part.
En effet, nous ne voyons pas seulement des cordons nerveux représentant la chaîne ganglionnaire des animaux articulés, mais encore des ganglions et des nerfs qui président a la vie de con*servation et qui représentent le grand sympathique.
C'est a M. Emile Blanchard que la science est redevable des plus beaux travaux sur le système nerveux des animaux sans ver* tèbres.
Cuvier est le premier qui ait reconnu des nerfs dans les Linguatules ; après lai, MM. Nordmann, Mehlis, Miram, Dieslng, Owen , sont venus compléter ces premières recherches , et enfin, des recherches hors ligne, faites par M. Emile Blanchard , ont montré jusqu'où l'investigation anatomique peut pénétrer dans eee organismes en apparence si simples et en tout cas si petits.
Tous ces auteurs s'accordent sur la présence d'un grand ganglion sons-œsophagien d'où naissent, outre les deux nerfs parallèlement dirigés en dessous et en arrière, quelques autres paires de filets qui se distribuent autour de la léte.
H. Emile Blanchard est le premier qui ait fait mention d'un ganglion cérébroïde ou d'un cerveau. Nous verrons plus loin jusqu'où nos observations correspondent avec celles de l'habile analomiste du Jardin des Plantes; si nos observations s'accordent sur la présence de ce ganglion , nous différons cependant beau-
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coup quant à sa signification : il n'y a pas de ganglion cérébroïde ou de cerveau , à notre avis , mais un système de ganglions qui représente le grand sympathique des animaux supérieurs.
Voici ce que nous avons reconnu dans la Lingualule de Dtesing :
En plaçant l'animal sur le dos, c'est-à-dire la bouche et les crochets en haut, et en incisant la peau longitudinalement , on aperçoit en avant, en écartant les bords de la plaie tout près de la bouche, un ganglion assez volumineux contigu ou plutôt adhérent à l'œsophage. On le met à nu sans autre préparation que d'inciser la peau. Ce centre nerveux a été reconnu par tous les anatomistès qui se sont occupés de ces parasites.
Ce ganglion principal a une forme carrée : il est aplati , d'un blanc mat, et il n'a pas une forte consistance. Il est situé immédiatement au-dessous de l'œsophage; en soulevant cette partie du tube digestif, on tend les différents filets nerveux auxquels il donne naissance , ainsi que les deux principaux cordons qui se rendent en arrière.
Ce ganglion montre en dessous un anse qui entoure l'œsophage et qui forme un collier œsophagien complet. H. Dujardin dit n'avoir vu que la partie œsophagienne.
Il n'existe aucun autre renflement ganglionnaire au collier proprement dit. L'anneau nerveux est donc complet, quoi qu'en aient dit quelques anatomistès, et l'œsophage est embrassé supérieurement par une commissure transverse.
En examinant ce collier attentivement, nous avons cru voir qu'il se compose de deux cordons accolés, et qui sont réunis de manière à présenter l'aspect d'un cordon unique.
Le centre nerveux qui se rapproche le plus de celui que nous venons de faire connaître, c'est le centre nerveux des Mollusques ptéropodes ( Hyale, Cléodore, Pneumoderme , Cymbulie, Limacine.etc.). Dans les uns comme dans les autres, toute la masse ganglionnaire est concentrée à la face intérieure du tube digestif. Ce système nerveux nous montre en même temps la transition des Mollusques aux Articulés , ou la dégradation de la chaîne ganglionnaire. Les Limaces, parmi les Mollusques, ont deux cor-
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dons parallèles plus gros que les autres, et qui reproduisent parfaitement les deux cordons ganglionnaires sans renflement des Lingualules.
Nous n'avons reconnu aucune division dans cette masse ganglionnaire centrale. Nous la considérons bien comme le résultat de la coalescence de plusieurs ganglions ; mais nous ne pourrions le démontrer directement.
Les deux angles postérieurs donnent naissance a deux cordons nerveux plus gros que tous les autres. Ils se dirigent d'abord un peu en dehors ou s'écartent l'un de l'autre, et s'étendent parallèlement en arrière entre le canal digestif et la peau. Ils occupent ' une grande partie de la longueur du corps. Chacun de ces filets se perd insensiblement en arrière ; on ne voit ni au bout ni sur le trajet aucune trace de renflement. Ce sont les deux cordons qui représentent évidemment la chaîne ganglionnaire des animaux articulés.
Sur les côtés , on voit naître , à droite et à gauche , trois ou quatre cordons nerveux qui se rendent directement en dehors et en avant , vont se répandre a l'appareil musculaire des crochets et au pourtour de la bouche. Ces nerfs se divisent en d'autres Blets plus grêles, à une certaine distance de leur origine.
Le système nerveux de la vie végétative existe également dans ces animaux, ainsi que nous venons de le dire.
En arrière du collier oesophagien, on aperçoit , en dehors et un peu au-dessous , deux ganglions couchés sur l'œsophage ; ils tiennent au centre nerveux par un filet très grêle et qui échappe d'abord à la vue. Ce n'est qu'après avoir eu tous ces organes sous les yeux pendant quelque temps, qu'on les distingue aisément Ces deux filets nerveux courent le long de l'œsophage et se fixent sur la partie latérale du collier. Une commissure transverse unit, croyons-nous, ces deux ganglions ; toutefois nous n'avons pas de certitude complète a ce sujet , quoique nous ayons l'analogie pour nous.
En dehors et un peu plus en arrière, nous apercevons ensuite , de chaque côté, un autre ganglion plus gros que les précédente ; il tient aussi au collier par une commissure assez longue et très
3'série. Zool T. XI. (Juin 18i9.) ( il
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grêle i tient au précédent par une autre commissure , et envoie dans les parois de la cavité digestive deux filets nerveux qui plongent presque immédiatement dans son épaisseur.
Le grand sympathique se compose donc de quatre ganglions distincts, unis par des commissures à la portion sus-œsophagienne du collier, et de fileta nerveux qui plongent dans les parois du tube digestif. Nous n'avons pas vu de ganglion pour l'appareil générateur.
Il nous 1 parait important de conserver, dans le système nerveux de ces animaui, la même division que celle qui est adoptée pour les animaux supérieurs. Des ganglions et des nerfs président aux fonctions de la vie de relation , et d'autres exclusivement à celles de la vie végétative. Os derniers, agissant indépendamment de la volonté, sans le secoure de l'animal et même malgré lui, doivent nécessairement être distingués des autres, C'est pour ce motif que nous conservons, même dans ces organismes , placés ni bas dans l'échelle animale , une distinction pour les ganglions et les nerfs d'après les organes auxquels ils se rendent. Nous rapportons ainsi au grand sympathique tous les nerfs et ganglions qui président aux fonctions de la vie végétative.
Si nous comparons ce résultat avec celui qui a été obtenu par M. E. Blanchard sur le système nerveux de la Linguatuia probescidea , nous ne voyons que de faible» différences, et cela surtout dans les ganglions qui président aux fonctions de la vie végétative. La Linguatuia praboteidea porte au-dessus de l'estomac , d'après M. E. Blanchard , un grand ganglion. Ce naturaliste l'appelle cérébrMde, et a côté se trouvent quatre renflements ganglionnaires plus petits ; la Linguatule de Diesing est dépourvus de ce ganglion central, et possède, à sa plaça, quatre ganglions à peu près également développés et couchés sur les côtés des parois de l'œsophage et de l'estomac.
Il n'y a ensuite d'autres différences que le nombre de filets nerveux qui naissent du ganglion sous -œsophagien, et qui , dans l'espèce décrite par M. E. Blanchard, sont en plus grand nombre.
Les différents naturalistes qui se sont occupés de ce sujet n'ont connu que les nerfs de la vie de relation. M. Emile Blanchard est
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li nul qui ait fait mention de ganglions couchés sur le* parois de l'estomac ; mais , ainsi que nous venons de le voir , le savant naturaliste du Muséum de Paris désigne à tort ce ganglion sous la nom de cérébroiàe.
Les ganglions ctirébroïdea de cet autour correspondent aux ganglions sus-œsophagiens des auteurs. Nous trouvons cette interprétation dans les belles recherches qu'il a publiées sur le système nerveux des animaux inférieurs.
Canal digutif. — Comme dans toutes les espèces de LinguatuleSt lea crochets sont au nombre de quatre ; Ils se trouvent sur une même ligne. Chaque crochet montre une partie saillante et très pointue a l'extérieur, et une autre partie logée dans l'épaisseur du derme et qui fait plus ou moins saillie dans la cavité périintestinale. La partie libra est de couleur jaune doré.
Des bandes musculaires entourent la base de ce crochet et le meuvent dans tous les sens. Ces organes servent aux Linguatules a s'acorooher aux tissus; ils ressemblent beaucoup aux crochets que portent différents Lernéens.
La bouche est entourée d'un cercle solide de nature cornée et d'un aspect jaunâtre comme les quatre crochets qui l'avoisinent. Elle n'est pas située au bout du corps , mais a une certaine distance et en dessous sur la ligne médiane.
L'œsophage est étroit et peu allongé ; il s'élargit après avoir traversé le collier nerveux. Puis le canal digestif présente à peu près la même largeur dans toute la longueur, sauf qu'il se rétrécit un peu en arrière.
Sur tout le trajet, les parois sont très minces et complètement membraneuses.
L'anus s'ouvre à l'autre extrémité du corps sur In ligne médiane. J'ai vu des mucosités se répandre par ces ouvertures chez un individu encore en vie et qui se contractait ; du reste , l'examen anatomique ne laisse pas de doute sur la place de cet organe.
Le canal intestinal a la longueur seulement du corps. En incisant la peau, l'intestin fait hernie, et forme des anses par l'effet de la contraction de la couche musculaire cutanée.
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Souvent on voit le trajet du canal intestinal à travers les parois externes.
Il existe un mésentère qui tient le canal intestinal en place da toute la longueur ; disposition que nous n'avons observée jusqu'à présent dans aucun animal invertébré.
Le long du canal intestinal, et au moins dans la longueur du tiers antérieur, une glande borde cet organe a droite et a gauche ; sont-ce des glandes salivaires ou est-ce un foie ? Elles s'ouvrent en avant ; nous avons pris un instant ces glandes pour les ovaires, avant d'avoir reconnu cet organe par un examen microscopique.
Appareil de reproduction. — Les Linguatules ont-ils les sexes réunis , ou bien sont-ils à sexes séparés sur les deux individus? Voilà la question que l'on peut se Taire aujourd'hui , d'après les dernières recherches anatomiques et microscopiques.
On était assez généralement d'accord pour regarder ces animaux comme pourvus de sexes distincts , lorsque , dans ces derniers temps , des anatomistes du plus grand mérite ont jeté , par le résultat de leurs recherches, du doute dans l'esprit d'un grand nombre de naturalistes. Après M. B. Owen, qui s'était prononcé pour la réunion des sexes, M. Valentin est venu annoncer qu'il a trouvé des spermatozoïdes dans la poche qui sert , d'après M. Diesing , a la sécrétion du blanc d'œuf et de sa coque.
On comprend aisément que des faits avancés par des hommes qui occupent un rang si élevé dans la science ébranlent profondément les convictions les mieux établies, et qu'il faut de nombreux faits, et des faits bien établis , pour détruire l'effet produit par ces princes de la science.
M. Dujardin exprime ses doutes au sujet de la séparation des sexes chez ces animaux , en faisant suivre les mots sexes séparés d'un signe d'interrogation.
Une double circonstance, dont nous avons parlé plus haut, nous a mis à même de lever tous les doutes au sujet de cette question.
\a science est à même aujourd'hui de trancher , dans le plus grand nombre des cas , les questions de la sexualité ; le micro-
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scope nous montre des spermatozoïdes dans l'organe mâle et des œufs dans l'organe femelle. Toutefois, la présence de ce produit ne suffit pas toujours pour distinguer le testicule ou l'ovaire , parce qu'il faut pouvoir s'assurer si ce produit- maie ou femelle n'a pas été introduit. Il est assez facile de reconnaître l'ovaire par les œufs ; en général on en trouve à tous les degrés de développement , tandis qu'il n'en est pas de même pour les spermatozoïdes ! Dans le plus grand nombre des cas, on distingue aisément le testicule ; mais nous voyons ici un exemple d'erreur commise par un naturaliste des plus éminenU, Un organe femelle, qui reçoit la liqueur spermatozoTdale en dépôt , a sans doute été pris pour l'organe mâle, et de là est provenu le doute de plusieurs naturalistes, comme MM. Owen, Valentin, Von Siebold, etc. Il faut donc , outre la présence des spermatozoïdes , pouvoir constater , par leur développement plus ou moins avancé, qu'ils ont été formés dans l'organe que l'on veut considérer comme testicule. Si la séparation des sexes n'était pas si bien reconnue dans les insectes , on comprend que l'on aurait pu être amené & regarder la vésicule copulative comme le testicule , quand on a trouvé cet organe plein de sperme, et conclure de là à la réunion des sexes. C'est ce qui est arrivé pour les Linguatules.
Nous avons eu quatre exemplaires de l'espèce que nous désignons sous le nom de Lmgwxtule de Diesing , et que nous avons recueillis sur le Mandrill. Ces quatre exemplaires , quoique leur appareil sexuel fût différemment constitué , avaient à l'extérieur les mêmes caractères d'aspect et de taille. Il n'en est pas de même pour la seconde espèce , que nous avons été à même d'étudier fraîche.
Cette seconde espèce , comme nous l'avons déjà dît , provient de la cavité pulmonaire d'un Boa. Nous en avons observé une douzaine d'individus ; ils différaient beaucoup de taille. Les uns, et c'était le plus grand nombre , étaient beaucoup plus longs et plus gros que les autres ; leur peau était tendue par les viscères au point que les anneaux avaient disparu. Les autres , les plus petits, étaient assez régulièrement annelés, à corps beaucoup ptus grêle et à peau moins transparente. On ne distingue pas tes vis-
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cères à l'extérieur. Les premiers sont , comme on la pense bien , des femelles ; les autres, ou les plus petits, des maies. . Examinons d'abord l'appareil mâle.
En ouvrant te corps dans la longueur , on met aisément à nu le canal digestif, autour duquel on voit des cordons glandulaires qui appartiennent à oet appareil.
En arrière et en dessous du tube digestif , se trouve le testiouïe. 11 occupe à peu près le tiers de la longueur du corps. Ce testicule consiste dans une grande poche membraneuse à parois minces , que l'on prendrait d'abord pour une dépendance du canal intestinal. Il se termine en arrière en eul-de-sao.
Ce testicule donne naissance en avant à un cordon unique qui se divise bientôt en deux. Chaque branche longe le canal intestinal et borde latéralement cet appareil jusqu'à la hauteur de l'œsophage. Ces cordons ont les parois beaucoup moins minus que le testicule. Ce sont les canaux déférents.
Au bout de chaque canal déférent se voit un appendice assez long, flottant , et de la môme épaisseur que le sperraiducte ; il est terminé en cul-de-sac. Cet organe eal analogue au fouet de l'appareil sexuel des Limaces ou à la prostate. Il se termine eu avant dans un appareil excitateur assez compliqué, qui se répète à droite et à gauche à la hauteur du collier œsophagien. Malgré l'analogie avec l'appareil sexuel des Limaçons , il y a cette différence essentielle qu'il n'y a dans ces derniers qu'un seul canal déférent avec un seul appareil excitateur , tandis qu'ici ces organes sont doubles.
Cet appareil excitateur est assee compliqué. La canal déférent et le fouet s'ouvrent dans un organe cylindrique assez gros et dont les parois sont fort épaisses, 11 présente une sorte d'étranglement au milieu. En avant, on distingue uns petite poche semblable à, un sac glandulaire. Nous ignorons si «lie sert de glande ou de réservoir.
Sur le càté et près de ta terminaison , on découvre une poche assez grande et qui contient dans son intérieur un appareil bien remarquable.
En comprimant légèrement cette poche sur je porte-objet du
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microscope, il Apparaît a travers les parois un organe flexumix, un tube parfaitement arrondi , assez consistant , qui présente de nombreux replis et qui est prêt & se dérouler. En comprimant un peu plus fort , on rompt les parois , et ce tube corné fait hernie dans différents endroits. C'est alors que l'on s'aperçoit de sa longueur extraordinaire. Vers le bout, il est plus large, plue consistant et contourné plus ou moins sur lui-même. C'est, en un mot, un pénis qui a plusieurs fois la longueur du corps , et qui se loge, pendant le repos , dans cette bourse qu'on appelle de son nom,
Ce pénis se répète dans chaque poche, et au Heu d'être simple, comme le pense M. Dujardin , cet organe est bien double.
Cette dernière poche du pénis a des parois très épaisses, et l'on distingue aisément , dans sa composition , une forte couche de fibres musculaires.
On distingue aussi un faisceau de fibres musculaires au bout de cet organe. Elles sont disposées en éventail , et correspondent as muscle rétracteur particulier du pénis des Limaçons. C'est un muscle qui joue ici le même rôle après l'acte de copulation.
Ces appareils avec le pénis et tes poches sont double* | ils se répètent a droite et a» gauche, et s'ouvrent dans un canal commun situé sur la ligne médiane, K la hauteur du ganglion soua-oMophagien.
Dans la première espèce que nous avons disséquée, nous n'avons pu découvrir avec certitude l'ouverture commune extérieure de l'appareil mile ; la seconde espèce nous a permis de constater l'exactitude des observations de M. Diesing,
Nous venons de décrire ce que nous avons vu a l'œil nu ou au grossissement d'une loupe ; pour donner aux déterminations précédentes toute leur valeur, voyons le résultat de l'examen microscopique.
La partie de l'appareil maie , qui , sous ia forme d'une poche allongée, marche parallèlement au canal intestinal et occupe presque la moitié de la longueur de l'animal .atout son intérieur rempli de cellules arrondies et libres , qui répandent , lorsqu'on les écrase, des spermatozoïdes a tous les degrés de développement. C'est , sans aueun doute, le testicule.
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Les deux conduits que l'on aperçoit au bout du testicule , en avant , sont souvent fortement distendus ; ils ont un éclat blanchâtre, et si l'on incise les parois, on voit se répandre des flocons d'un blanc lactescent. Ces flocons sont formés par l'agglomération des spermatozoïdes tout développés. On ne voit plus ici de spermatozoïdes enveloppés de leur gaine cellulaire : c'est évidemment l'oviducte ; mais, à la rigueur , on pourrait le nommer aussi le réservoir de ce produit. C'est l'analogue du long spermiducte des Limaçons.
Les spermatozoïdes ont la forme ordinaire. Le prétendu corps consiste dans un disque sur le bord duquel est inséré un long filament ou la queue de ces faux animalcules.
L'appareil sexuel femelle nous est bien connu, depuis que nous avons pu soumettre à l'analyse microscopique les différentes parties qui le constituent et le contenu de ces organes. Nous n'avons eu qu'une seule femelle de la première espèce, et nous étions resté, au sujet de ces déterminations, dans la plus grande incertitude. Tous ces doutes ont été levés à la suite de l'examen des individus frais de la seconde espèce.
Nous avons vu que le testicule est situé en dessous du tube digestif ; l'ovaire, au contraire, est situé au dessus de cet appareil, et s'étend dans presque toute la longueur du corps. Il se trouve entre la peau et le canal intestinal. Cet organe est ainsi fort allongé, étroit et d'un aspect granuleux. Il ne se distingue point par sa couleur. Il consiste, comme l'organe rnale, dans un long tube à parois minces et délicates. Des œufs se forment sur toute sa longueur, et on en trouve dans son intérieur a différents degrés de développement. Cet ovaire se termine aussi en arrière, comme le testicule, en cul-de-sac.
Dans la Linguattda proboscidea, l'ovaire est unique ; il est situé sur la ligne médiane. En avant , il se bifurque et donne naissance à deux oviductes.
Ces oviductes sont fort étroits ; ils se rendent de dehors en dedans et aboutissent, l'un à côté de l'autre , à une cavité commune qui présente des caractères particuliers.
Derrière le ganglion sous-œsophagien , à une très faible dis-
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tance , on voit un organe situé en travers , terminé à droite et à gauche en cul-de-sac , et que M. Diesing regarde comme la glande qui sécrète le blanc de l'œuf et la coque. Ces culs-de-sac sont quelquefois distendus, et on voit alors deux vésicules arrondies ayant une communication commune. Son aspect est d'un blanc laiteux.
C'est dans l'intérieur de ces poches que H. Valentin a trouvé des spermatozoïdes.
Sur le milieu et en arrière de cet organe on aperçoit un conduit grêle, comme l'oviducte dont nous avons parlé plus haut, et fort long. Dans la première espèce (Linguatule de Diesing), ce conduit longe le tube digestif en dessous , et se rend directement vers l'extrémité postérieure du corps , pour s'ouvrir à côté et en ayant de l'anus. Dans l'autre espèce que nous avons étudiée , ce conduit enveloppe le canal intestinal, comme dans la Linguatula lenioides, forme de nombreuses circonvolutions autour de cet appareil , cache en partie cet organe, et s'ouvre enfin comme dans le cas précédent.
Voilà la composition de l'appareil sexuel femelle. Voyons maintenant la signification des différents organes qui le constituent.
il ne peut y avoir du doute sur l'ovaire. Nous avons vu dans son intérieur des œufs à différents degrés de développement , et nous avons vu ces œufs se rendre un a un par le canal étroit qui aboutit à l'organe situé en travers. Ce conduit est bien l'oviducte.
L'organe situé en travers a été considéré comme organe maie par M. R.Owen. M. Valentin a observé des spermatozoïdes dans son intérieur. Nous nous sommes assuré de l'exactitude de cette dernière observation , et cependant cet organe n'est pas pour nous un organe mâle ; c'est plutôt la vésicule copulative qui sert de réservoir à la liqueur fécondante. Le conduit qui part de la vésicule copulative est pour nous le second oviducte.
La longueur extraordinaire de ce second oviducte ne s'oppose pas à cette détermination. Si Ton songe à la longueur excessive
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du pénis , on comprendra comment la liqueur fécondante peut êiro déposée et s'accumuler dans l'intérieur de la vésicule copulative.
H y a plus, la difficulté pour les sexes de se rencontrer a nécessité quelques dispositions exceptionnelles. Les Nématoïdes , qui ont aussi les sexes séparés, sont au moins en nombre plus ou moins grand dans une cavité commune ou ils peuvent tôt ou tard se rencontrer, tandis que les Linguatules sont généralement isolés et toujours très peu nombreux.
Nous concevrions aisément que , par suite d'un seul accouplement, la femelle fût fécondée pour toute sa vie ; nous voyons déjà la reine abeille fécondée pour une année au moins, après un seul coït.
La difficulté d'accomplir cet acte important , la rareté des individus et d'autres circonstances se réunissent pour justifier les soins exceptionnels pris a l'égard de ces animaux dans le but d'assurer leur conservation.
Nous avons observé les œufs dans le premier et dans le second oviduote , et la différence qui existe dans leur degré de développement, dans l'un et l'autre de ces conduits, nous donn* la presque certitude que les œufs ne sont fécondés qu'au moment de leur passage devant l'ouverture de la vésicule copulative.
Quels sont les animaux qui offrent dans leur appareil sexuel le plus d'analogie avec les Linguatules ï C'est une question à laquelle il serait difficile de répondre dans ce moment; tout ce que l'on peut dire, c'est qu'il n'y a pas une famille ou un ordre connu qui ait un appareil sexuel semblable à «lui que nous venons de faire connaître.
Confondus jusqu'ici avec les Helminthes , les Linguatules diffèrent de» Nomatoïdea, d'abord par l'appareil maie, qui s'ouvre chai oes derniers à l'extrémité postérieur» du corps, et en avant chez les Linguatules, puis par l'appareil femelle qui fait l'inverse en s' ouvrant à l'extrémité postérieure dans les Linguatules , au lieu de s'ouvrir en avant comme nous le montrent les Nématoïdes. Dans la conformation intérieure des deux appareils, il y a des différences non moins grandes : le testicule comme l'ovaire, le canal
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déférent comme l'oviducte, la vésicule copulative, là verge, tous ces organes diffèrent complètement.
Les Trématodea ont l« sexes réunis, ainsi que lu Cestoldes ; ils s'éloignent par conséquent des Linguatules beaucoup plus que las NématoïdeB , sous le rapport de l'appareil sexuel.
Les Échinorhynques montrent d'autres différences : les appareil» sexuels s'ouvrent a la partie postérieure du corps.
Par l'appareil de la génération, aussi bien que par lo système nerveux, les Linguatules s'éloignent donc complètement des Helminthes.
Les parties essentielles de l'appareil que nous venons de décrire correspondent avec tes descriptions données par les auteurs ; faisons remarquer, toutefois, que H. R. Owen ne parait pas avoir connu le mâle de la Linguatuie qu'il décrit, et que M. Miram, ayant pris le dos pour le ventre , représente l'ouverture de l'organe mâle sur le dos de l'animal. 11. Miram parle aussi de deux ouvertures correspondant aux deux pénis , tandis que nous n'en avons vu qu'une seule. Le même naturaliste pense que le testicule est double et le spermiducte simple , tandis que nous avons observé précisément l'inverse.
Développement. — Pour bien connaître un animal et lui assigner son rang, il est plus important d'en étudier le développement que l'organisation.
Guvier a basé le règne animal sur l'anatoinie ; aujourd'hui il faut le baser sur l'embryogénie.
Hais ai l'anatoinie des animaux inférieurs a marché à pas lents, leur embryogénie a été plus lente encore dans ses progrès : il y a des groupes entiers dont on ne connaît pas encore l'œuf ni avant ni après La ponte. De oe nombre est le groupe des Linguatules dent nous noua occupons.
Tout oa que nous allons dire à oe sujet est donc nouveau pour la scianoe.
Les œufs qui sont encore dans l'ovaire sont , pour la plupart , adhérents aux parois internes de cet organe ; ils sont fort petits. Dans le plus grand nombre, on ne distingue a l'intérieur que des
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globules vitellins et une seule membrane extérieure. lia sont & peu près les mêmes dans le premier oviducte.
M. Valentin dit avoir observé dans ces œufs les deux vésicules germinatives (1). Nous ne les avons pas reconnues.
Après leur passage dans le second oviducte , conduit que Ton pourrait aussi bien appeler vagin, les œufs présentent des modifications. Ils ont augmenté de volume : au lieu d'une seule membrane on en reconnaît aisément trois. En comprimant légèrement ces œufs , la membrane moyenne apparaît au milieu du blanc , comme si elle formait une doublure au chorion. On distingue aisément la membrane vitelline ; pendant la compression, c'est elle qui montre le plus de résistance.
Ces œufs , plongés dans l'eau , se gonflent , et la couche de blanc parait beaucoup augmentée.
Vers l'extrémité de l'oviducte , on voit des œufs dans lesquels le travail organique a marché ; on commence à apercevoir des mouvements lents , sans que , toutefois, ces embryons subissent leur évolution dans le corps de la mère. Les Linguatules sont ovipares.
Une question d'une haute importance se présente ici. Ces parasites vivent-ils, pendant les différentes phases de leur existence, dans les mêmes organes où on les trouve à l'état adulte, ou bien habitent-ils d'abord d'autres organes ou d'autres milieux T On a recueilli , dans ces derniers temps, des données précieuses sur les métamorphoses de plusieurs parasites et sur les différents milieux dans lesquels ils vivent aux diverses époques de leur vie. Ce que l'on avait appris sur les Distomes et les Cercaires semblait faire supposer que plusieurs parasites sont dans le même cas ; des observations récentes n'ont pas confirmé ce résultat. Les vers cestoîdes parcourent toutes les phases de leur existence dans les mucosités sécrétées par les parois intestinales ; nous pouvons en dire autant des Nématoïdes en général, même ceux que Ton avait représentés comme subissant les métamorphoses les plus extraordinaires, comme les filaires des poissons. Les faits que nous avons
(I) ffeptrloHum, 1837, p. (35.
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pu recueillir au sujet des Linguatules ne nous laissent guère de doute non plus sur leur séjour , pendant toute la vie , dans les mêmes organes ou séjournent les adultes ; voici ce que nous avons constaté :
A l'aide d'une loupe, nous avons eiaminé toute la surface interne des poumons , sur lesquels vivent les animaux de la seconde espèce. Nous avons recueilli des glaires que nous avons portés sur le porte-objet du microscope , et c'est dans ces glaires que nous avons découvert les œufs.
Ces œufs sont parfaitement arrondis et extraordinairement petits : ils mesurent, dans leur plus grand diamètre, 0""°12.
L'embryon contenu dans l'intérieur est entouré de trois membranes, qui sont les mêmes que nous avons déjà signalées, mais qui ont pris plus de consistance. L'œuf, en effet , dans cet état , est difficile à comprimer.
Il n'y a cependant d'autre moyen de connaître le contenu que la compression. Les œufs sont trop petits pour être entamés par la pointe d'un instrument. Sur un grand nombre d'œufs , nous sommes parvenu , par ce moyen , à débarrasser quelques embryons de leurs enveloppes , et à en isoler sans leur avoir fait subir aucune lésion.
Ces embryons sont arrondis en avant , pointus en arrière, mais le corps présente de ce côté une bifurcation. En avant , on voit sur le milieu une gatne solide , un stylet qui rentre et sort selon la volonté de l'animal , et qui est entouré de deux autres pièces mobiles, mais moins distinctes.
On voit vers le milieu du corps , et cela très distinctement , deux paires de pattes articulées. On reconnaît un premier article basilaire , puis un second, mobile sur le précédent, et au bout de celui-ci, un crochet solide à deux dents. Ces quatre pattes sont composées et terminées exactement de la même manière.
Ces pattes jouissent d'une très grande mobilité , s'étendent en dehors , en avant , en arrière , se raccourcissent , s'allongent et changent , selon leurs mouvements , l'aspect de ces embryons.
Nous avons tenu quelques uns de ces embryons en vue sur le porte-objet du microscope, au moins pendant deux heures; au
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bout de ce temps , ils se contractaient encore dan tous las h na. Les mouvements, a cet âge embryonnaire, sont plus variée et plut vifa qu'à l'âge adulte.
Au moment de l'éclosion, l'embryon a 0""fO de longueur.
Noua n'avona pu reconnaître aveo certitude aucun autre organe , aoit à l'intérieur, soit à l'extérieur.
La forme que la Linguatule affecte a ostte époque rappelle exactement celle des Tardigrades. ai bien décrits par II. Doyère.
PARTIS ZOOLOGIQUE
Lee deux espèces de ce genre que nous avons étudiés» proviennent l'une du Mandrill et l'autre du Boa, La première espèce est nouvelle pour la science ; nous l'avons dédiée au savant naturaliste de Vienne, M. Diesing, qui a le plus puissamment contribué . dans ces derniers temps , aux progrès de l'helminthologie. La seconde espèce est connue depuis longtemps ; elle a été observée déjà aur plusieurs reptiles. Nous allons dire an mot de l'une et de l'autre,
Linguatuu Diesiingu. Linguatule. d* Dieting,
Car. Corps blanc , cylindrique , annelé , valus aux deux bouts , pal plut tara* d'un côté que de l'autre. Les anneaux espacé* , au nombre de vingt à peu prêt, eeuent brusquement m arrière. Bouche arrondie , située tut- la même ligne fw In quatre crochett.
Les mâles et les femelles ont la même taille.
Longueur du eorpi, 15 millimètret ; largwr, % millimètret.
Trouvé dans les Kystes formés par le péritoine dans le Mandrill {Cynocephatvs maimon).
Les caractères extérieurs de cet animal sont fort remarquables; ils s'éloignent encore beaucoup de ceux avec lesquels, au premier abord , ces parasites ont le plus d'affinité. Voici dans quelles, conditions nous les avons observés :
En ouvrant l'abdomen d'un Mandrill, nous découvrons quelques Kystes fixés au mésentère, Ces Kystes contenaient un corps blanc,
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arrondi , enroulé sur lui-même et annelé dîna toute sa longueur.
Le Kyste étant ouvert, nous voyons un ver cylindrique qui rem* plit toute la cavité et <jui ne donne signe de vie que par dee mouvements extraordinairement lente. Noue le retirons de sa loge* el il reste immobile dans le verre de montre ou nous le piègent.
Quoique le ver soit en vie et parfaitement libre , la forme du corps ne change pas, et il reste enroulé dans une parfaite immobilité. Il est cylindrique, également large aux deux bouts, et rassemble aux larvée de meuohee , connues nous le nom d'atHsou. C'est ainsi qu'il se présente , du moins à l'œil nu.
Le Kyste est formé de deux membranes emboîtées l'une dans l'autre; le ver tient & la surface interne « comme s'il était collé k cette membrane sans contracter de l'adhérence avee oes parois.
A deux reprises différentes, en ouvrant le Kyste, nous avons coupé dans le ver, et les viscères faisaient hernie par la plaie.
Le faciès de ce ver est tout particulier. Il se compose d'anneaux séparés les uns des autres par un profond étranglement , comme on voit dans la partie antérieure du corps des Liorhynquea et de quelques autres vers intestinaux.
L'intervalle entre les anneaux est même membraneux et demitransparent; du moins on distingue le canal digestif h. travers l'épaisseur de la peau. Les anneaux eux-mêmes sont épais , très consistants et de nature musculaire.
Le corps finit de même aux deux bouts. Nous avions pris Ut partie postérieure pour l'antérieure, parce que nous n'avions pu remarqué d'abord les crochets.
L'anneau qui représente la tête est un peu plus large que celui du bout opposé, et au lieu d'être arrondi en mamelon , il est un peu comprimé , et montre les quatre crochets du même côté- Far sa forme cylindrique surtout , et la présence des anneaux qui sont fortement développés , l'espèce que nous décrivons ici se rapproche le plus de celle que M. Diesing a fait connaître sous le nom de Pentastoma subcylindrtcum, trouvée sur plusieurs mammifères de l'Amérique méridionale, par Natterer, et entre autres sur le Midas Chrysopygus, Natt,
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Toutefois, il existe des différences assez notables, comme il était à prévoir d'après la différence d'origine du singe qui nous & fourni - ces exemplaires.
La forme de ces animaux n'est point exactement la même : l'espèce décrite par M. Diesing a la tête plus large que le corps , tandis que cette espèce-ci a le corps également large en avant et en arrière. Le corps est complètement cylindrique. M. Diesing compte à peu près quatre-vingts anneaux , et vers la queue ils se resserrent fortement. Notre Linguatule, au contraire , ne porte qu'une vingtaine d'anneaux : ils sont beaucoup plus saillants , laissent un certain intervalle entre eux, et ils cessent brusquement à la partie postérieure du corps. En un mot le Pentastoma sub~ cylindricum pourrait être pris, par des naturalistes peu exercés, pour un Tœnia , tandis que cette erreur ne serait pas possible pour cette espèce.
Quant à la forme du corps, les différentes espèces connues ont l'extrémité antérieure plus large que l'extrémité opposée, tandis qu'ici le corps se termine de la même manière en avant et en arrière.
Lusguàtula rnOBOSCiDEA, Rud.
C'est cette espèce qui nous a servi , surtout pour nos observations anatomiques sur l'appareil de la génération. Ce ver a été découvert par M. Al. de Humboldt ; il le désigna d'abord sous le nom â'Echtnorhynque, ensuite sous celui de Distome , et enfin il lui donna le nom de Porocephalus crotali fi).
Rudolphi, Bremseret M. Diesing en font mention sous le nom de Pentastoma proboscideum. C'est sous le même nom que M. Félix Dujardin le cite dans son Helminthologie. Nous avons déjà dit pourquoi le nom de Linguatule nous paraît préférable.
Sur un premier individu de Boa constricior, nous avons observé deux exemplaires femelles ; sur une autre espèce de Boa , ainsi que nous l'avons déjà dit précédemment , nous avons trouvé une
(1) Humboldt, Atuichtm der A'alur/.. 1 Auf.. p. 162 et 227: Recueil d'o6t. de zoal., etc., fosc. 5 et 6, d'XIII, p. £98.
SUR l/OKG&NISATlON DU I.1MGUATULBS. 337
douzaine d'exemplaires des deux sexes, logés dans l'intérieur du poumon.
Ces vers ont aussi le corps cylindrique, toutefois un léger aplatissement se remarque du côté du ventre ; ils se renflent légèrement en forme de massue à leur extrémité postérieure.
Des anneaux sont distincts sur toute la longueur du corps , excepté la partie postérieure , qui est renflée et par conséquent distendue ; ces anneaux sont beaucoup moins distincts dans les femelles. Nous en avons compté de 35 & 37.
Le corps des femelles est aussi beaucoup plus gonflé que celui des maies ; par suite du grand développement de l'oviducte et de l'ovaire , les anneaux du corps s'effacent , la peau devient plus mince et plus transparente , tout l'animal devient plus mou , et l'on voit les circonvolutions de l'appareil sexuel & travers l'épaisseur de la peau.
Place que les Linguatules doivent occuper dans la série animale.
Nous avons exposé dans les pages qui précèdent le résultat de nos observations sur l'anatomie et sur le développement des Linguatules ; il nous reste à examiner quelle est la place de ces organismes dans la série animale, si ce sont des animaux appartenant à la classe des Helminthes , ou bien s'ils se rapprochent des Lernéens. Mais voyons d'abord l'opinion des auteurs qui se sont occupés de ce sujet.
Chabert trouva le premier la Linguatule téniolde dans les sinus frontaux du Cheval (1787). Il le nomma Tamia lancéolé ; ce nom indique l'appréciation de la valeur zoologique de ce ver.
Dans le poumon du Lièvre, Frœhlich découvrit, peu de temps après , une autre espèce , que ce naturaliste appelle Linguatula terrata , dénomination générique généralement adoptée aujourd'hui.
Le père de la classification suivie actuellement en helminthologie estZeder; ce naturaliste a été plus heureux dans la distribution générale des Helminthes que dans l'appréciation des Linguatules. H place en effet ces vers parmi les Ténias et les l'olystomes.
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Le ver que M. Al. de Huraboldt a découvert dans le poumon d'un serpent à sonnette a été pris par ce savant d'abord pour un Eehinorhynque , puis peur un Distome , et enfin il en a fait un genre distinct sous le nom de Porocephaltti (1) (1S05<-1811),
Rudolphi a créé pour ces vers le nom de Pentattomea (1819). Ce nom repose sur une erreur anatomique t it doit surtout être abandonné , parce qu'il est plue nouveau que celui de Linguatule. Ces parasites sont placés par le célèbre helminthplogiste de Berlin parmi les Trématodes. En 1808 et 1809, Audolpbi avait donné le nom de Prionodtrma au Tœtm lancéolé (lÂngmtvla tamioidt»), et il l'avait placé parmi les Polystomea,
Lamarck adopte le nom de Linguatule t il pla.es ces vers dans son ordre de Vers plamilaires, entre les Colloïde* et les Trémas iodes. Le genre Linguatule eat placé entra le genre Ligule et le genre Polystome(*2).
Guidé par les caractères extérieurs de ces animaux . M. de Blainville propose de les placer dans un ordre distinct, sous le nom do QnchocéphaMs , & la tête de la classe des Entomoj;oaires apodes et a côté des Nématoïdes , qu'il désigne sous le nom d'Qœycéphalés. C'est M. de Blainville qui a érigé le premier ces. Vers »u rang d'un ordre distinct (3) (1838).
Dans la première édition du Règne onifngl , Cuvier adopta le nom de Prinoderma, qu'il abandonna dans la seconde édition pour celui , plus convenable , de Linguatule, N'ayant que deux ordres dans sa classe des Vers intestinaux , les Cavi.tajres et les Parenchymateux. , il n'y avait pas ji hésiter sur la place qu'ils de* vaient occuper.
Les Lernéens étaient encore très incomplètement connus à cette époque. On sait que Cuvjer plaça ces singuliers parasites à la fin de son ordre des Cavitaires , et qu'il les fit précéder du genre Linguatule. Est-ce simple hasard que ce rapprochement ? Nous ne le pensons pas 1 C'est peut-être par les Lipguatules qye Cuvier avait été conduit a placer les Lernéens parmi les Helminthes , et
(1) Recueil d'observation* de loologie , elC.
(2) Animaux tant vertèbre*.
(3) Dkt. dm k, not., vol. 57, p. 530.
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qv'il avait , grâce su. tact particulier aux grande naturalistes , reconnu lu affinités de cet animaux,
Si M. de Blainville a le mérite d'avoir érigé le premier un erdre distinct pour ces animaux , Cuvier a le mérite d'avoir reconnu le premier leurs véritables affinités.
M, INordinjvnn , un des naturalisas dont les opinions ont le plu* de poids , et qui , par la nature de ses travaux , est un de peux qui sont le plus à mémo de se prnneneer sur ces questions, pi psa que les Unguatules ne doivent pas faire partie des Trématcdfl», mais former une division particulière des Némaloïdes. (fenfewfpwwi mw V<* 4m Tflg« a roo*N mtfernt und in eine eign$ Unttrabthniwg Ave Njhhtoimw» yêèrwht <penb» (t). Et M- Nordmaim est cependant le naturaliste qui a fait eonnattre le mieux les I<ern.éen* sous le rapport anatomique et embryogénique,
M. Diesing, qui a étudia avec in plus de soin les Llnguatules, et qui a publié une belle Monographie de ses animaux, en forme Un groupe a part sous le nom iVAcantfaiteeQ, ; ils constituent aussi , selon ce savant , un ordre particulier entre les Nématoîdes et les Trématodcs. Cette Monographie du naturaliste de Vienne est le travail le plus complet que la science possède sur ces animaux. M. Diesing les a envisagés sous le point de vue de la ?oo|ogie et de J'anatomie ; il a eu a sa disposition les immenses richesses helminlhologiques du Muséum de Vienne , auquel il est attaché ; mais le motif pour lequel ses anatnmjas laissent encore quoique chose à désirer , c'est qu'il n'a eu à sa disposition que des animaux conservés, dans la liqueur.
Un beau mémoire a paru presque en môme temps que celui de M. Piesing ; il est dû à M- Miram, Ce savant s'exprime ainsi au sujet de la place que les Linguatules doivent occuper :
• On voit donc que le Pontashma tœnioûks se rapproche des Nématoîdes par la structure de son canal intestinal et des organes sexuels , des AcaijthocéphaJes par l'appareil de succion , des Trématodes par le système nerveux et par la masse granu-
(1) Nordmann, Mikrog. Beitrag., Heft II , p. Ut (IH3g).
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leuse dont j'ai parlé plus haut , et enfin par la présence des plis ; mais il forme un type moyen entre tous ces ordres et les réunit entre eux. »
M. Miram a mal saisi quelques rapports ; il a pris le dos de l'animal pour le ventre.
M. R. Owen divise les Helminthes en trois groupes , sous les nomade Protelminthes , Stérelminthee et Cœlelminthes. Les deux dernières divisions correspondent a celles de Cuvier , et dans la première se trouvent des animaux reconnus aujourd'hui pour des animaux non adultes, et les prétendus animalcules spermatiques, que M. R. Owen supposait être ovipares. Ce savant place les Linguatules parmi les Cœlelminthes comme Cuvier. 11 est à remarquer toutefois que le savant anatomiste anglais, en parlant de ce ver, dit : This highly organized entozoon (1). Ce célèbre naturaliste anglais, qui a si puissamment contribué à l'avancement de toutes les branches de la zoologie , a publié une belle anatomie des Linguatules. Ce travail, comme tous ceux qui sortent de sa plume, est marqué au coin de la plus scrupuleuse exactitude : mais comme ce savant n'a eu que des individus femelles sous la main , il a pensé que les sexes étaient réunis. C'est sur la Linguatulc ténioïde qu'il a fait ses observations.
M. Fel. Dujardin les place aussi, comme M. Diesing, entre les Nématoïdes et les Trématodes, dans un ordre distinct, sous le nom d' A canthoteca.
« D'après ces caractères , dit M. Dujardin , on peut juger que les Pentastomes se rapprochent beaucoup du type des Articulés, dont ils sont une dégradation manifeste sous certains rapports ; tandis que , sous d'autres rapports , les Nématoïdes et certains Trématodes nous rappellent aussi ce type des animaux articulés (2). »
M. Von Siebold ne s'est pas occupé d'une manière spéciale de ces Vers; toutefois, a cause de la grande réputation dont il jouit ajuste titre par ses remarquables travaux , on ne peut guère parti) Toddi Cyclopedia . et ïrotmoei. of tool. Soc. , vol. I , part. 4 , p. .ISS (18.15, 4839).
(i) Dujardin , Ihtminth's p. 303,
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1er helminthologie sans le citer. Ce savant ne conserve point un ordre distinct pour les Linguatules , mais les place à la fin des Trématodes. Les recherches de MM R. Owen et Valentin pourraient bien ne pas être étrangères à cette décision. C'est en 1846, dans son Manuel d'anatomie comparée, publié avec M. Stannius, qu'il propose cette division. Les Trématodes sont placés entre les Ceetoîdes et les Acanthocéphales (1).
M. Blanchard , qui a introduit des modifications très heureuses dans la classification des Vers, et qui a publié des travaux si remarquables sur plusieurs types de cette division , divise les Vers (non compris les AnnéJides) en cinq' types :
Les TurbeUariés , qu'il appelle Ânévormes;
Les Cestoïdes;
Les NémakRdes , auxquels seuls il conserve le nom d'Helminthes;
Les Némertine* ;
Les Linguatules.
M. Blanchard n'entend pas toutefois se prononcer définitivement sur l'ensemble des affinités naturelles de ces derniers animaux
Les crochets semblent bien représenter les appendices des Leméens ; mais la disposition du système nerveux , ajoute-t il , aussi bien que la configuration des organes de la génération , les en éloigne considérablement.
Ainsi, en définitive , pour M. Blanchard, les Linguatules sont encore le mieux placées à côté des Nématoïdes et des Némertines.
On le voit , si quelques zoologistes sont frappés de certains caractères, et reconnaissent des affinités avec des animaux appartenant a des classes voisines , on ne considère pas moins les Linguatules comme des Helminthes. Notre but est de démontrer que les Linguatules n'appartiennent point a cette classe; et quoique plusieurs groupes d'animaux avec lesquels nous croyons devoir les réunir ne soient pas encore complètement connus sous le rapport anatomique et embryogénique , nous ne croyons pas
'I) Lthrbiieh drr wrgUichenrtm Anatomie. Berlin. 1816, |> II»
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moins que les laits que l'on possède suffiront pour justifier entièrement les rapprochements que nous proposons.
Si l'on compare le système nerveux dés Llnguatules avec celui des différente ordres des Helminthes , nous «Oyons dés différences notables i il existe d'abord dans les Linguatutes un collier œsophagien complet et uni chaîne ganglionnaire sous-intestinale. Il est vrai , les cordons sont séparés et il n'y a pas de rendements ganglionnaires ; mais te caractère de la séparation , auquel on a voulu attacher quelque importance dahs ces derniers temps, rie nous semble guère en avoir, lie système nerveux du Dichêléstiaift Sturionis est là pour le prouvera Les deux cordons sont réunis encore en avant comme dans les autres Articulée , et Réparés au contraire en, arrière, comme ils le sont chez les Linguatutes dans toute leur longueur! Nous voyons la clairement la transition. Il est vrai , les Nématoïdes ont aussi deux cordons nerveux ! mais ils sont situés tout à fait sur le côté , et l'on ne trouve en tout cas dans aucun Helminthe un collier œsophagien complet, Lee ganglions stômato-gastriques ou le sympathique de des animaux n'a montré aucune trace de son existence dans aucun Helminthe , tandis qu'on a trouvé ces nerfs dans la plupart des Articulés, Ainsi le système nerveux, le plus important, de tous pour constater le degré d'animalité, n'a que des rapports éloignés avec celui des Vers intestinaux.
L'appareil sexuel est si complètement différent de celui des autres Helminthes , que nous n'y trouvons pas même de l'analogie. Les sexes sont évidemment séparés ches le* Linguatules , et le mâle . dans la plupart des espèces , est beaucoup plus petit que la femelle. H est vrai , cet appareil ne joue pas un rôle important pour l'établissement d'un ordre ou d'une clasui Dans des genres très voisins, Il diffère souvent considérablement; mais quand ces caractères se réunissent à d'autre* . il acquiert bien une certain* valeur,
Les pénis qui «'ouvrant en avant, leur longueur extraordinaire, ta poche qui les loge et les muscles réfracteurs de ces organes sont autant de caractères propres aux Linguatules, et qui les éloignent des Helminthes. Ensuite, l'ovaire, le* poches cormla-
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tives et l'énorme oviducte avec son ouverture à coté de l'anus , ne montrent pas non plus la moindre analogie avec les mêmes organes dans aucun désordres.
Une autre disposition auatomique , et qui ne présente pas à nos yeux moins d'intérêt que les appareils précédents, c'est la présence des stries transverses dans les fibres musculaires primitives, Depuis longtemps déjà on a fait cette observation , mais on n'en a pas fait l'application a la zoologie. On sait que c'est un caractère propre aux muscles des animaux supérieurs vertébrés et articulés , et qu'on ne les trouve plus même dans les Mollusques. Enfin , si nous recourons aux caractères fournis par l'embryogénie , les affinités se présentent dans toute leur évidence. Il n'y a aucun Helminthe pourvu d'appendice quelconque dans le jeune âge , tandis que nous voyons ici le corps au moins aussi arrondi que dans les jeunes Articulés et pourvu d'appendices mobiles terminés par des crochets. Ces appendices présentent la plus parfaite ressemblance avec ceux des Tardigrades,
Que ces appendices , qui font ici office d'organes de locomotion , représentent les antennes, ou les pièces de la bouche, ou les pattes thoraciques , ou les nageoires abdominales , cela n'a qu'une importance secondaire. Ce sont des appendices analogues k ceux des Articulés, et c'est la tout oe que nous devons constater.
Il est généralement admis aujourd'hui que les différents appendices des Articulés , non seulement sont d'abord tous semblables les uns aux autres, que leur mode do développement est le même, et que les différences n'apparaissent que dans le coure du développement; mais il n'est pas moins admis que ces appendices , soit antennes , soit mandibules ou mâchoires , soit pattes , sont des parties analogues * et se remplacent phyaiologiquament les unes les autres.
Mais ce qui n'est pas connu encore, ce sont les lois d'après lesquelles ces différents appendices apparaissent chez l'embryon des Articulés. Suivent -ils la même marche dans leur apparition chez les divers Articulés? On voit bien que ces organes apparaissent d'abord sur les anneaux antérieurs, et puis se développent
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successivement d'avant en arrière ; c'est ce que l'on voit distinctement chez tous les Articulés; mais les premiers appendices qui se forment, sont-ce nécessairement des antennes? les seconds, les pièces de la boucbe et les pattes, viennent-elles toujours après tes autres? C'est là ce que l'on ignore.
C'est pour cette raison que nous ne pouvons déterminer, d'après le développement, & quel genre d'appendices correspondent les deux paires de ces organes qui apparaissent vers le milieu du corps dans les larves des Linguatules.
Il est vrai, dans ces derniers temps, des auteurs ont considéré comme une loi que les appendices se développent dans l'ordre de leur importance ; mais il ne nous semble pas que cette loi s'accorde avec les faits. Les premiers appendices qui se montrent ce sont généralement les antennes , et l'on ne peut guère mettre leur importance au-dessus des pièces de la bouche.
Nous croyons que ces appendices se forment de la manière suivante : que les tentacules apparaissent d'abord, puis les pièces de (abouche, puis les pattes thoraciques, et enfin les appendices abdominaux. Mais comme ils n'existent pas toujours simultanément , les premiers ne sont pas nécessairement les tentacules. Chez les Articulés privés de ces organes, les premiers sont ceux de la bouche , et s'il y en a qui sont privés de mandibules ou de mâchoires, ce sont les pattes thoraciques qui apparaîtront d'abord ; et ainsi de même pour les appendices abdominaux , si les pattes thoraciques manquaient. C'est la même marche que suivent les pattes des Myriapodes dans leur mode d'apparition. De nouveaux anneaux avec de nouveaux appendices viennent se joindre en arrière à ceux qui existent déjà.
Dans les Linguatules, les antennes manquent , et, d'après ce principe, les premiers appendices représenteraient donc des pièces de la bouche, les mandibules et les mâchoires ; d'où il résulte que, pendant la première période de leur existence, les Linguatules porteraient deux paires d'appendices faisant fonction de pattes , et que, dans le cours du développement, ces organes seraient refoulés en avant pour prendre place à côté de l'ouverture de (abouche.
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Les caractères anatomiques s'accordent donc avec les caractères embryogéniques, pour éloigner ces animaux dee Helminthes et les rapprocher d'autres animaux parasites que l'on s'accorde à placer parmi les Crustacés.
Examinons cette dernière proposition. On connaît le jeune âge de différents genres de Lernéens; nous avons nous-même quelques observations en manuscrit : voyons si ces animaux suivent une marche uniforme dans leur mode de développement. Ce sera plutôt par l'embryogénie que par l'anatomîe que nous chercherons à établir ce rapprochement.
Ce qui ressort clairement de la première comparaison entre les différents embryons de Crustacés inférieurs, c'est qu'ils sont loin de suivre la même marche dans leur évolution.
On en voit d'abord qui sont remarquables par les deux paires d'appendices qui apparaissent comme des antennes-nageoires ; nous trouvons, dans ce cas, VÂchteres percarum, les Tracheliastes polycolpus, VI saura eycladoides, VA pu* eancriformis , etc. , etc.
Ces animaux forment un premier type.
Nous trouvons un second type dans lequel , au lieu de deux paires d'appendices , se développent simultanément trois paires ; comme VErgasilus Sieboldii, le I^rneocera cyprinacea t le Lerneopoda steltata, le Caligus hypoglossi, etc. , etc.
Le genre sinchorella forme un troisième type , et c'est avec celui-là que les Linguatules présentent le plus d'affinité. On voit aussi deux paires d'appendices surgir simultanément ; mais , au lieu de représenter des antennes-nageoires, par leur situation et leur forme , ce sont plutôt des pinces-pattes , comme dans les Linguatules.
Un autre type encore, et très voisin de ces derniers, est représenté par les Pycnogonons. On voit également deux paires de pattes au milieu du corps ; mais il se forme, en outre et en même temps, une paire d'antennes-pinces en avant.
Les observations manquent pour pousser cette comparaison pins loin.
H. Hilne Edwards a déjà rapproché les Pycnogonons des Lernéides; et si ce savant n'avait pour ce rapprochement que des
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motifs comme ceux de l'absence de trachées et de sacs pulmonaires, son tact l'a heureusement bien servi. Lob observations sur leur développement viennent donner une puissante sanction à ce rapprochement.
Nous croyons que, pour les mêmes motifs, les Acarides doivent se rapprocher aussi des Lernéides, et ces différents groupes avec les Tardigrades ; et peut-être d'autres encore forment-ils une véritable classe dans l'embranchement des Articulés.
La sous-classe des Crustacés suceurs devra subir un remaniement ; car la classification actuelle, comme nous venons de le voir, est loin d'être d'accord avec leur mode de développement.
En étudiant les différents parasites de nos poissons, nous réunissons des matériaux qui pourront être utilisés pour la confection d'un travail sur ce sujet, et peut-être d'ici à peu de temps auronsnous l'honneur de le communiquer à la classe.
Nous finirons ce chapitre en faisant remarquer que , si les Linguatules s'éloignent des Helminthes par leur organisation , c'est seulement par l'embryogénie que l'on reconnaît les véritables affinités, et que c'est avec les^ncnorefla, parmi les Lernéides, qu'elles ont le plus d'affinité.
En résumé :
I. Nous signalons une douzième espèce de Linguatule, observée dans la cavité abdominale d'un Singe d'origine africaine, sous le nom de Lingtmtula Diesingii.
II. Le système nerveux est composé : d'un gros ganglion sous-œsophagien, d'un collier complet, de deux cordons nerveux parallèles représentant ta chaîne ganglionnaire des animaux articulés , de plusieurs paires de nerfs partant du même ganglion, et de quatre ganglions stomato-gostriques couchés sur l'œsophage et l'estomac.
III. Ils sont à sexes séparés) en général on distingue les maies des femelles par la taille et par l'ouverture de l'appareil générateur. Le mâle porte cette ouverture en avant et en dessous, tandis que la femelle porte la vulve à l'extrémité postérieure. La femelle porte deux grandes vésicules oopulatives remplies de
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spermatoïoldes. Le mâle a tin testicule et deux canaux déféfenU avec deux très longs pénis. Ils sont ovipares. Les œufë sôrtt déposés et éclosent au milieu des organes dans lesquels on découvre Isa animaux adulte*,
IV. Lee embryons, au Sortir de l'œuf, sont pourvus de deux pâtres d'appendices situés en dessous , au milieu du corps.
V. Les Linguatules ne sont pas des Helminthes, niais plutôt 6%s animaux voisins des Ltniéides. Les embryons ont le plus d'affinité avec ceux de YAnchorella , puis avec ceux des PycnogonojM*
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Fig. 4 . Linguatula Ùieifhgii, de grandeur naturelle, enveloppée dans son ItyMe, te! qu'on l'a trouvé dans la cavité abdominale du Mandrill.
Fig. î. Là même, Isolée ou relire* du kyste.
Fig. 3. La mémo , grossie.
Fig. i. Le tube digestif isolé, vu par-dessus, tel qu'il est on placé : l'oesophage est en partie caché, dit avant ; Il est bordé sur les deux tiers antérieurs par une glande : — a, œSCphâge ; — 6, estomac ; — e, glande ; — A, anus.
Fig. S. Télé vue par sa face inférieure pour montrer : a, la bouche, et b, les crochets.
Fig. 6. L'animal est ouvert en dessus pour montrer les rapporta entre le canal intestinal , le centre nerveux et la partie antérieure de l'appareil maie : —
a, téta vue par-dessus ; — b, œsophage ; — e, collier nerveux ; — d, centre nerveux, ou ganglion sous -œsophagien ; — e, cordons parallèles représentant la chaîne ganglionnaire; — f, bourse de l'appareil maie ; — g, canal déférent ;
— », poche longeant le pénia ; — i, fouet ; — A, estomac.
Fig. 7. Système nerveux isolé : — a, ganglion central ou sons -œsophagien ; —
b, collier qui entoure l'œsophage ; — e, nerfs se rendant tout autour de la tète , et surtout au k crochets ; — d, filets nerveui se rendant a la bouche; — e, première paire de ganglions stomalo-gaslriques , représentant le grand sympathique avec la paire suivante; — f, seconde paire, qui est un peu plus grande;
— g, commissures qui unissent ces ganglions au centre nerveux : — h, cordons parallèles, représentant la chaîne ganglionnaire des animaux articulés.
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Fig. 8. Appareil sexuel mile isolé : — a, testicule: —6, canaux déférents; — e. fouet du pénis; — d, poche longeant le pénis; — «.prostate; — f, peint de réunion des deux organes.
Fig. 9. Spermatozoïdes isolés.
Fig. 40. Uniodividuinflleouvertaiiâsipar-dcssus, montrantlesorgauesdans leur position respective. La peau a été simplement incisée , et les lèvres écartées :
— a, tête ; — b, estomac ; — c, glande ; — d, bourse de l'appareil maie ; «, fouet; — f, testicule ; — g, canal défèrent.
Fig. 1 4 . Appareil sexuel femelle isolé, montrant ses rapports avec le centre nen. veux : — a, collier œsophagien : — b, cordons représentant la chaîne ; — ■ c, ganglion central sous- œsophagien ; — d, filets nerveux ; — f, extrémité postérieure du canal intestinal ; — g, ovaire; — h, premier oviducte ; — t, vésicule copulative remplie de spermatozoïdes ; — j, second oviducte.
Fig. 42. Partie postérieure d'an individu femelle ouvert pour montrer la terminaison de l'anus et de l'oviducle : — a, intestin: — o, oviducte; —canut;
— d, ouverture de l'oviducte ; — *, ovaire.
Fig. 4 3. Extrémité antérieure de l'appareil mflle : — a, apermiducte ; — b, fouet ou prostate ; — c. organe cylindrique, analogue à la poche commune des Limaçons ; — d, sac glandulaire ; — e, bourse du pénis ; — f, pénis ; — g , faisceau musculaire disposé en éventail, propre à retirer la bourse du pénis après l'acte de l'accouplement ; — h, terminaison de cet appareil.
Fig. 14. Un crochet de la bouche isolé.
Fig. 4 5. Un œuf isolé, tel qu'on le trouve au bout de l'oviducte , et par conséquent avant la ponte. On voit l'embryon ramassé sur lui-même par sa face inférieure ; il est entouré de trois enveloppes.
Fig. 46. Le même embryon isolé, vu par-dessus, montrant un stylet en avant à la bouche , la queue bifurquée el deux paires d'appendices terminés par un crochet double.
Fig. 17. Idem, vu du coté du doa
Fig. 48. Idem, va de profil.
RECHERCHES
SDR LA STRUCTURE DE LA FIBRE MUSCULAIRE
DANS LES DIVERSES CLASSES D'ANIMAUX, Var H. le Docteur UEJUO&T.
Nous diviserons ce travail en deux parties. Dans la première, nous ferons connaître le résultat de nos recherches sur le développement de la fïbre musculaire du mouvement volontaire et de celle du cœur dans les animaux vertébrés.
Dans la seconde partie, nous passerons en revue la structure de la fibre musculaire du cœur et du mouvement volontaire dans les diverses classes d'animaux , en commençant par les êtres d'une organisation inférieure et en passant successivement par toutes les classes jusqu'aux Vertébrés supérieurs. Des remarques générales sur la structure des fibres musculaires termineront cette seconde partie.
PREMIERE PARTIE
DU DtVlLOPnHBHT M LA FIBRE HDSCOLAJU DO COEOR, 1T DO MOUVEMENT VOLONTAIRE DANS LES ANIMAUX VERTÈBRES.
Les animaux vertébrés dans lesquels nous avons surtout fait ces études ont été , pour les Mammifères , la chauve-souris , le lapin et le cochon d'Inde ; pour l'Oiseau , l'œuf de poulet ; pour les Reptiles batraciens , la grenouille , le crapaud , la salamandre noire des Alpes et le triton ; pour le Poisson , l'embryon de la perche. Nous regrettons de ne pas avoir pu faire ces mêmes études pour les Reptiles plus hautement organisés que la tribu des Batraciens ; mais nous devons avouer que l'occasion nous a manqué pour le faire d'une manière complète.
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En suivant l'ordre naturel dos çis*Wf , nous devrions commencer par les Mammifères, comme les Vertébrés les plus haut placés, ou par les Poissons , qui se trouvent au bas de celte échelle. Nous préférant cependant donner , en premier lieu , nos observations sur le poulet, vu que c'est sur l'œuf de l'Oiseau que nous avons pu faire les observations les plus complètes , et que, de plus, les observation» faites pendant les divan Jours de l'incubation se rattachent d'une manière plus nette aux diverses phases du développement général, plus facilesà fixer, sous ce point de vue, dans l'Oiseau que dans les autres Vertébrés.
I. — Oiseau
A. Du développerai ut de la libre mMeulaire eu smif.
Pendant le premier jour de l'ipçubatipn naturelle , que neu» préférons de beaucoup à l'incubation artificielle, pn n'observe que la f&ripa.Uw de la première épauche embryonale ; R \ «'est ainsi qu'on voit successivement apparaître le trait embryonal, OU plutôt |a double lame vertébrale , (es plaques vertébrale, j& tête, etc. Ce n'est qu'à |a fin du premier jour, dans le eaa de l'incubai iun la plus précoce que l'on voit surgir les premier» indices, faiblement marqués , du cœur,
Le second jour , si important pour le développement de la première circulation , nous montre , dès la première apparition du cœur, une structure particulière de sa substance , qui , pendant longtemps «neare , n'offre aucun dus caractères que nous asramn habitués à regarder comme propres à la fibre muscutaire. Dès que le coeur montre les premières oscillations ondulatoires qui précèdent ses contractions rhythmjqqes , on reconnaît déjà dans sa. substance des globules que nous avons décrits ailleurs sous le nom à'çrgQnoplasliqws, nom que nous leur avons donné , parce qu'ils forment la base de l'état primitif des organes dans l'embryon, C'e?t donc dans le courant du second jour, et surtout à dater de la trente-sixième heure, que l'on reconnaît dans le cœur une substance granuleuse parsemée de globules d'un blanc pâle, légère? ment grisâtres, dans lesquels on reconnaît une paroi d'enveloppe
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deO~,tH a 0-*,0186, un noyau de 0*\006 à O n " ,, ,OQ7&, et un ou deux très petits nucléoles. Ces globules ne sont nullement libre» et flottants dans la substance granuleuse, et lorsqu'on observe les premières contractions du cœur sous le microscope , on peut se convaincre que leur distance respective reste toujours la même. Il s'ensuit nécessairement que c'est la substance interglobulaira qui maintient les globule» immobiles, ce qui fait que cette premier* contraction du cœur a lieu dans la masse tout entière de flatte substance musculaire, primordiale (Kg, l, p|, il).
On peut se convaincre aisément que ces globules organopl*»tiques diffèrent notablement des premiers globules sanguins, flU j ne se détachent nullement de la surface interne du pçeu,r , qqrwm quelques auteurs ppt prétendu , mais se trouvent au contraire déjà tout formés dans le premier liquide sanguin . et sort n^mt d^jà bien visibles fc I» circonférence de l'aire transparente, avant que la première circulation imprime un mouvement & ce liquide.
Pans le courant du troisième jour , la structure du ceur ^ suit point les progrès rapides du développement que l'on ooiu «tate dans sa forme, dans ses fonctions et dan» ses divisions intérieures. Cependant nous notons les modifications suivantes ; les. enveloppes des globules organoplastiques disparaissent, sinon es totalité, au moins dans un certain nombre d'entre &u», et se cen* fondent pour ainsi dire avec la substance granuleuse, ; mais, à la Qn du troisième jour* ainsi qu'au commencement du quatrième , on voit apparaître dans cette substance des corpuscules fpeifermes, ovoïdes ou irréguliers, dans lesquels se remarque d^ift un indice des stries longitudinales, et toute la substance du cceur paraît M grouper d'une manière ré ti forme, offrant alors un, aspect ftbroTde du reste peu marqué (fig, 2),
J'ai cru autrefois que c'étaient les globules organoplastiques. ou leurs noyaux qui se transformaient ainsi directement i par. allongement et libration interne, dans les premiers éléments çyljndroîdes des muscles. J'avoue cependant qu'aujourd'hui jasoepends complètement mon jugement sur cette question. On voit bien ces deux genres d'éléments ensemble, ainsi que |es formes qui paraissent intermédiaire». Cependant , en séparant de l'obr
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servation toute théorie préconçue, on est forcé d'avouer que pour le cœur, ainsi que pour les muscles volontaires, dans l'Oiseau comme dans les autres Vertébrés, la première origine des cylindres musculaires ne peut pas encore être précisée par l'observation directe. Nous verrons bientôt , du reste , que l'apparition de corps myogéniques particuliers, comme première origine des cylindres musculaires , est bien plus probable que leur formation par allongement ou accotement des globules plastiques. C'est aussi dans le courant du troisième jour que le péricarde , avecune structure fibreuse, fusiforme, globuleuse par places, commence à se différencier du cœur et peut en être détaché par la dissection {fig. 3).
Pendant le quatrième jour, et surtout vers sa fin, la muscularité du cœur commence à se rapprocher un peu plus de sa forme définitive. Bien qu'on reconnaisse encore dans sa substance de nombreux globules organoplasliques a aspect plus granuleux que précédemment, oo commence cependant à mieux reconnaître des faisceaux cylindroïdes s'entre-croisant d'une manière rétiforme , laissant entre eux des intervalles sous forme de mailles irrégulières. Dans leur intérieur on voit à peine encore des stries longitudinales, mais beaucoup de granules , ainsi que des globules que l'on retrouve aussi dans les mailles (fig. ft).
Pendant longtemps j'ai hésité entre l'opinion que les globules
étaient placés au-dessous et paraissaient seulement se trouver
dans l'intérieur, et celle qu'ils y étaient réellement inclus. Il est
certain, pourtant, que l'on en trouve quelquefois dans l'intérieur
1 des cylindres musculaires primitifs.
J'avoue que la théorie cellulaire ne me rend pas bien compte de leur première formation, et je n'ai pas pu confirmer leur mode de développement par alignement et fusion de globules , mode indiqué par plusieurs physiologistes distingués.
Pendant le cinquième jour, le groupement des faisceaux et des nombreux globules granuleux devient de plus en plus manifeste; toutefois il est difficile à reconnaître dans bien des endroits. On aperçoit encore les petits globules dans l'intérieur des cylindres. En même temps, la nutrition de la substance du cœur est devenue
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beaucoup plus active , surtout dans les ventricules , dans la substance desquels on voit de nombreux vaisseaux sanguins (fig. 5).
Pendant le septième et le huitième jour , il ne s'opère pas de changement bien notable ; seulement la structure musculaire se dessine d'une manière plus nette, et l'on distingue beaucoup mieux les réseaux de faisceaux dont l'intérieur prend de plus en plus un aspect longitudinale ment strié , et bientôt on ne voit plus de globules dans leur intérieur ; cependant le blastème qui les entoure en renferme encore un certain nombre.
Vers le neuvième jour , les cylindres musculaires du cœur ont des contours assez réguliers, offrant 0"°,04 à 0"°, 05 de longueur. Les stries longitudinales que l'oa désigne communément comme fibres primitives sont marquées, mais très étroites , ne dépassant guère que 0""", 0012 de largeur. Ces stries longitudinales ne paraissent point sous forme de fibres indépendantes , mais elles sont comme plongées dans une gangue granuleuse. Les faisceaux renferment en effet un grand nombre de granules moléculaires.
Le changement principal qui s'opère pendant les jours suivants consiste en ce que les globules de la substance intermédiaire disparaissent, peu à peu d'une manière complète ; en même temps les cylindres deviennent de plus en plus solides , et la fibration longitudinale se manifeste davantage.
Les globules qu'on voit à cette époque mêlés avec la substance du cœur sont les globules sanguins , devenus tout à fait ovalaires, et les cylindres eux-mêmes sont groupés de façon à former des faisceaux plus larges. Les stries longitudinales , peu marquées encore, ont 0",0016 de largeur. Les granules moléculaires renfermés dans les cylindres primitifs ne sont pas rangés en forme de chapelet dans l'intérieur ; ils y sont plutôt répartis sans groupement linéaire (fig. 6).
Un dernier changement enfin s'opère dans la structure des muscles du cœur , tout à fait vers la fin de la vie embryouale. Lorsqu'on les étudie sur un poulet fraîchement éclos, on voit que les granules moléculaires se trouvent assez régulièrement disposés le long des stries longitudinales (fibres primitives des auteurs), et qu'en outre les cylindres musculaires montrent des raies transat »érie Zool. T. XI. (loin 1*49.) s *3
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versales bien distinctes et bien régulières , raies qui se trouvent tout à fait (i leur surface, et dont chacune a 0""",001 6 de largeur, et l'on mesure entre deux raies un intervalle qui varie entre O-.OOAetO-.OOfiîflg. 7).
En résumé, nous trouvons doua le cœur d'abord composé d'une substance granuleuse qui renferme beaucoup de globules org&no» plastiques. Vers la fin du troisième jour , les premiers indices de cylindres musculaires apparaissent, mais ils ne sont encore que peu distincts dans la substance du cœur. Bientôt celle-ci prend un aspect rétiforme ; des faisceaux musculaire* se dessinent plue nettement, et montrent dans leur Intérieur quelques noyaux des globules ofgitnoplestiquéS dont ils sont encore généralement entourés.
Vers le milieu de la Vie embryonale, les réseaux de cylindres musculaires s'organisent de plus en plue, et la matière globuleuse disparaît peu a peu. La flbration longitudinale se manifeste davantage dans l'intérieur des cylindres musculaires, et tout k fait Vers la Un de la vie embfyonale ( enfin , ceux*oi montrent des stries transversales régulières a leur surface,
0i D* la rormiltoti de le flbre musculaire du mouvement vaienUirt.
La formation des muscles du mouvement Volontaire d&tiS les animaux vertébrés supérieurs est bien postérieure à l'établissement dé la circulation, tandis que l'inverse a lieu pour plusieurs Vertébrés inférieurs, tels que les Batraciens, par exemple. Ce fait n'a rien de surprenant , lorsqu'on tient Compte de ce que , theï l'Oiseau et le Mammifère , la nutrition se fait pendant longtemps sans que l'embryon ait besoin de la moindre locomotion , tandis que , au Contraire, chez le Batracien , celle-ci a lieu de très bonne heure, et le têtard commence à chercher lui-même sa nourriture a une époque ott la circulation n'est encore qu'ébauchée.
Malgré les premiers indices qu'une observation attentive fait déjà découvrir pour le développement des muscles dans le poulet, a la fin du quatrième cl dans le courant du cinquième jour de l'incubation, on n'y reconnaît cependant autre chose, jusqu'au Sixième jour, qu'une substance en majeure partie formée de glo-
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bulfes brgaDoplastiquea qui , vers la fin du cinquième jour , paraissent plutôt offrir une apparence de groupement longitudinal de globules qu'un véritable alignement.
C'est donc vers la an du sixième et au commencement du septième jour qu'on voit apparaître, au milieu d'une substance globuleuse, des corps allonges et irréguliers que l'observation ultérieure ne tarde pas à démontrer comme la première trace positive des cylindres musculaires. Ils sont encore entourés de tous côtés de globules ou de noyaux organu plastiques, des espèces de longues cellules irréguliôres , ces corps cylindroïdes allongés sont de bonne heure dans une position respective plus ou moins parallèle, et suivent à peu près l'axe du membre sur lequel on les observe. Leurs contours sont nets et assez fortement marqués, mais irrëguliere , de calibre très inégal , plu» étroits aux extrémités que
dans le milieu, variant entre 0""",008 et ,0125 de largeur , et
offrant jusqu'à 0"'~1 de longueur et au delà. Dans leur intérieur on voit des globules pales qui ressemblent en tous points aux noyaux des globules organoplastiques , et en outre beaucoup de granules moléculaires , noyaux qui ne paraissent s'y rencontrer que par une espèce d'inclusion accidentelle (fig. 8).
Vers le septième jour, les cylindres commencent à être plus nettement dessinés, les globules se distinguent encore dans leur intérieur, on aperçoit une première trace de stries longitudinales ; des renflements irrégulièrement variqueux se trouvent le long de ces cylindres dont les extrémités sont plus arrondies , cependant plus étroites encore que le milieu. Des corps fusiformes à noyaux se trouvent disséminés dans la substance intermédiaire entre les faisceaux, et appartiennent probablement à la formation de tissu cellulaire. — Nous donnons enfin à cette époque, comme observation qui a besoin d'une confirmation ultérieure, les premiers indices vagues des Stries transversales surquelques points de la surface de plusieurs de ces cylindres primitifs.
Du septième au neuvième jour, on reconnaît distinctement des tendons à l'extrémité d'un bon nombre de muscles. Ceux-ci sont déjà visibles , quoique moins marqués, pendant le sixième jour. 11 m'a été impossible de saisir dans leur formation une origine
356 LEBMY. — DE I.A FORMATlOK DBS MUSCLES
provenant d'un élément globuleux ou cellulaire particulier. Je les ai vus composés, dès leur première apparition, d'une substance renfermant des fibres ou des stries longitudinales fines, parallèles, entourées d'une substance unissante, amorphe. Dès le principe , on constate l'absence de tout rapport direct de continuité avec les cylindres musculaires primitifs. Ceux-ci se terminent tous , du côté du tendon , par un bout parfaitement arrondi et clos de toutes parts, et sont entourés de l'extrémité supérieure du tendon, à peu près comme le gland du chêne est emboîté à la base de sa cupule. Il est très curieux de constater que les rapports entre les muscles et les tendons montrent de très bonne heure dans la vie embryonale la plus grande ressemblance avec l'état permanent. Revenons à la fibre musculaire. Elle montre, du huitième au neuvième jour, des cylindres déjà plus réguliers ; cependant on voit encore, dans un certain nombre, les extrémités rétréciesou même pointues. Dans leur intérieur on reconnaît encore des globules pales , dont quelques uns a noyaux , des granules moléculaires indistinctement distribués, et une fibration longitudinale pins nette. Seulement les fibres primitives sont loin d'être isolées ; les faisceaux ont en moyenne 0"*, 01 de largeur , et à la surface de quelques uns on aperçoit a présent plus nettement les premières traces des raies transversales. Entre les cylindres primitifs , la substance est très riche en noyaux des globules organopl astiques, ce qui fait que les cylindres sont éloignés les uns des autres, et pas encore groupés ensemble (iig. 9, 10 et 11).
Pendant le neuvième et le dixième jour, nous n'avons pas d'autre changement a noter qu'une plus grande régularité des tuyaux musculaires , dans l'intérieur desquels la fibration longitudinale est plus manifeste , les granules sont plus régulièrement distribués sur leurs trajets , les globules ont presque disparu , leur calibre est plus égal, et ils paraissent beaucoup plus allongés. La terminaison du cylindre musculaire, arrondie dans la plupart, est encore allongée ou pointue dans d'autres. Ce n'est que vers le onzième et le douzième jour que les raies transversales , déjà visibles auparavant , deviennent plus manifestes ; les cylindres ont atteint 0"",0136 de largeur ; la substance entre les faisceaux
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contient beaucoup moins de globules , et ceux-là sont devenus de plus en plus rapprochés.
Pendant les jours suivants nous avons observé que, malgré son développement progressif, la substance musculaire, devenuelres vasculaire à dater du onzième jour , contient encore , outre des cylindres bien organisés, d'autres qui offrent également la forme des cylindres musculaires du septième au huitième jour ; ce qui fait supposer que les muscles , à cette époque , prennent de l'accroissement par un blastème dans lequel les faisceaux parcourent un développement progressif , tel que nous venons de l'analyser.
Vers le dix-huitième jour, les muscles se rapprochent déjà de la forme permanente ; cependant le développement des diverses parties musculaires est inégal dans les divers muscles : les stries transversales existent bien partout ; mais tandis que les faisceaux du muscle pectoral n'ont en moyenne que 0"",008 de largeur, et qu'on voit encore par-ci par-là des noyaux organoplastiques , les muscles de la cuisse, au contraire, n'en montrent plus ni dans leur intérieur, ni dans leurs interstices, et ont jusqu'à U ,015 de largeur. Un examen attentif nous prouve que les granules moléculaires de leur intérieur n'existent pas dans la substance même des stries longitudinales, désignées comme fibres primitives , mais se trouvent plutôt entre elles et à leur surface, le long de leur trajet.
Vers le dix-neuvième jour on voit les raies transversales très distinctes, ayant à peine O^OOtâ de largeur, et étant séparées les unes des autres par 0™, 0016 de distance. Les cylindres sont groupés par trois ou quatre, et forment ainsi des faisceaux secondaires ; tes globules ont partout disparu. On distingue très bien aussi les enveloppes cellulaires qui partout séparent des groupes de cylindres en faisceaux primitifs (fig. 13).
Dqns le poulet fraîchement éclos, enfin, les muscles du mouvement volontaire montrent partout leur forme complète. Les faisceaux ou cylindres varient entre 0",02 et 0",03 de largeur.
Les raies transversales se trouvent évidemment à leur surface, et dans bon nombre de muscles on les voit plus larges qu'à une époque moins avancée du développement : on y reconnaît des doubles contours. Chacun des cylindres renferme huit à dix raies
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longitudinales profondes (fibres primitives), qui ne sont nullement isolées, mais réunies ensemble par une substance intermédiaire ■ granuleuse. Les granules, abondants dans cette substance, ne sont point attachés aux stries longitudinale*, et en comprimant les cylindres , on en fait sortir un grand nombre d'isolés. Dana l'intérieur des cylindres, les fibres primitives se trouvent, dans quelques uns, groupés par doux et par trois.
Les muscles, enfin, forment partout une masse continue, divisée par des gaines celluleuses, mais dépourvues partout de globules (fig. *ft).
En résumé , nous voyons donc que dans l'embryon du poulet , les muscles du mouvement volontaire ne montrent point d'éléments distincts jusqu'à la lin du sixième jour , leur place étant occupée par une substance en majeure partie composée d'éléments globuleux organoplastiques. Vers le septième jour, apparaissent dans cette masse des corps cylindroides irréguliers , renfermant dans leur intérieur des granules moléculaires et des globules organoplastiques, et entourés de ces derniers en quantité prédominante. Ces corps se multiplient et prennent une forme plus régulière ; et, dès la première apparition des tendons , ceux-ci , de structure fibreuse , en emboîtent une extrémité arrondie , sans jamais faire corps avec eux. Les cylindres musculaires prennent une forme de plus en plus régulière et une disposition de plus en plus parallèle, et à mesure que leur nombre se multiplie, la substance globuleuse intermédiaire diminue. Dans leur intérieur apparaissent successivement une fibration longitudinale et une distribution plus régulière des granules, les globules y disparaissent , et la surface montre d'abord quelques faibles strie» longitudinales, qui deviennent ensuite de plus en plus distincte*. A la fin de ta vie embryooaie , tous les globules ont disparu ; les cylindres primitifs , étroitement juxtaposé», sont groupés par fais ceaux, et tous les éléments acquièrent peu a peu la structura de la fibre musculaire bien formée et permanente.
Nous trouvons donc assez d'analogie entre la formation dea fibre musculaire du cœur et celle du mouvement volontaire ; seulement dans cette dernière on saisit plus distinctement l'origine
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des faisceaux ou cylindres , comme éléments primitifs , incluant plutôt quelques globules plastiques , que tirant origine 4e leur alignement. Les raies transversales de leur surface paraissent bien plutôt aussi dans les muscles du mouvement volontaire que dans ceux de l'organe central de la circulation.
Il, — D\t développement de la fibre fftif#u/<ure dan» i'embrygn des Mammifère?.
Dans celte partie de notre travail nous passerons en. revue les mêmes points que dans les pages précédentes. Seulement nous serons plu» succinct dans 1» description du développement de la fibre musculaire proprement dite , vu qu'il existe peu de djffé, rencea , sous ce rapport, entre le Mammifère et l'Oiseau,
Nous signalerons, par contre, avec plus 4e. détails, quelques points du développement de la forme du cœur et des globules sanguins. Les Mammifères sur lesquels nous avons surtout fait ces observations sont ; les chauves-souris, les lapins et les cochons d'Inde, mais principalement les premières. Les chauves-souris de la tribu des Chéiroptères sont les Mammifères les plu» hautement organisés de nos contrées. Leur mode de génération et de développement se rapproche beaucoup de celui des singes et de l'homme. La femelle des chauves-souris a des mamelles symétriques et un utérus ayant presque la forme de celui de la femme, montrant seulement , en état de vacuité , un léger indice de biiidi(é sous forme d'une éuhancrure, sur le milieu du fond de l'organe. Sur le grand nombre de chauves-souris en état de gestation que nous avons ouvertes, nous n'avons jamais rencontré plus d'un seul embryon dans la matrice , qui , d'abord sphérique , devient ensuite légèrement ovoïde, et elle prend cette première forme dès le premier changement opéré par la fixation de l'ovule dans son intérieur. Le placenta maternel prend origine au fend de l'utérus, J'aivo acseï souvent, dans l'Intérieur de l'utérus de ces animaux, les traees de petites hémorrhagies capillaires , ainsi qu'un développement partiel de groupes de vaisseaux de la membrane muqueusedu fond de l'organe, sans qu'il y ait eu trace de gestation. Je n'ai su « je devait rapparier eet état à un indice da mens-
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truation ou à un avortement précédent. Je pencherais plutôt pour la première de ces deux opinions. Ces animaux ont cela de commode pour l'étude du développement, qu'on les trouve facilement et en grand nombre au sommet des vieux clochers. Leur gestation commence, en Suisse, au mois de mai, et un fait curieux qui m'a souvent frappé , c'est que, parmi les chaînes de chauves-souris que l'on prend à l'état plein, on ne trouve que très exceptionnellement des mâles , et les femelles , vivant ainsi en société , sont presque toutes pleines a peu près de la même époque. On les nourrit facilement avec des insectes et surtout avec des hannetons. Ces animaux offrent donc un grand intérêt et sont faciles k étudier pour les physiologistes.
Nous possédons assez de travaux modernes sur le premier développement des Mammifères, parmi lesquels ceux de M. Bischoff surtout se distinguent par leur précision et leur exactitude et par une observation d'une rare sagacité. Nous pouvons donc nous dispenser de nous étendre sur ces premières phases de formation.
Comme dans la partie précédente , nous analyserons séparément la formation des muscles du cœur et celle des muscles du mouvement volontaire.
A. Développement des muscles du cœur, avec quelques remarques sur sa Tonne et son contenu pendant son premier développement.
Nous supposons comme connue, et comme en dehors du sujet qui nous occupe ici, la première ébauche des organes dans l'embryon des Mammifères, et nous allons commencer par celui qui , dépouillé de ses membranes , a déjà une longueur de 4 millimètres.
Sur les embryons de cette époque la circulation du sang peut très bien s'étudier dans l'ovule sorti de la matrice, et les contractions du cœur se voient encore pendant longtemps sous le microscope , d'une manière régulière et rhythmique. On voit très distinctement le sang traverser les vaisseaux qui se trouvent dans les arcs branchiaux, ainsi qu'une partie qui monte du côté de la tète , tandis que l'aorte descendante se divise très haut , ce qui
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fait que l'on voit comme deux aortes qui descendent le long delà colonne vertébrale. L'oreillette, ou le cœur veineux , paraît encore simple, mais déjà extérieurement bilobée , ce qui indique sa prochaine division interne. Le ventricule aussi est encore simple et la pointe n'est pas encore formée ; un léger rétrécissement existe entre le cœur veineux et artériel , et , sous le microscope de dissection ou fait si facilement refluer le sang de l'un dans l'autre , qu'il est plus que probable qu'il n'existe pas encore de valvules auriculo-ventriculaires. Tout près du cœur se trouvent déjà les premières ébauches des poumons. Le bulbe de l'aorte, bien marqué, croise l'oreillette (flg. 14). La substance du cœur, à cette époque , est entièrement composée de globules organoplastiques qui se trouvent dans une substance intermé- _ diaire granuleuse (fig. 15).
Nous allons d'abord décrire ces globules. Ils ont entre 0""", 012 et 0"",014 de largeur; ils sont pâles et ronds, et renferment un noyau dont le diamètre varie entre 0""",005 et 0""",0075 ; chaque noyau contient un petit nucléole (ûg. 16). Quant à l'épaisseur du cœur , elle est beaucoup plus grande naturellement dans le ventricule, qui parait d'un rouge pale, et, chose curieuse, presque transparent au centre, tandis que la circonférence montre la coloration indiquée. Le cœur diffère déjà essentiellement des globules organoplastiques, et l'on ne peut certainement pas plus admettre pour le Mammifère que pour le poulet, que les premiers globules sanguins soient des globules plastiques qui se détachent de la face interne du cœur. Nous signalons ici un autre fait que nous avons observé dans un grand nombre d'embryons de Mammifères , savoir qu'il existe deux espèces de globules sanguins , différents surtout pour le volume, dont les plus grands ont presque 0"",02, et paraissent concaves d'un côté et convexes de l'autre , tandis que les plus petits atteignent à peine le volume deO B ",01 ; les uns et les autres offrent la teinte jaunâtre particulière aux globules sanguins en général , et dans ceux de la première espèce on reconnaît chez quelques-uns un noyau granuleux , surtout visible par l'action de l'acide acétique (fig. 17).
Le cœur d'un embryon de chauve-souris de 5 millimètres de
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longueur est un peu plus développé, l'oreillette est plus nettement bilobée , lu pointe du cœur est déjà un peu marquée (fig. 18), et tous tes détails observés sur ce cœur montrent que le moment n'est pas éloigné où la division va s'opérer dans les oreillettes et les ventricules. On distingue d'une manière nette encore dans la substance du cœur les globules organoplastiques et les globule* sanguins comme essentiellement différents. Dans les embryons plus grands , de 8 millimètres et au delà , le cœur offre déjà la forme que nous lui connaissons dans le poulet, dans le courant du quatrième jour. Pour éviter une inutile répétition , nous dirons ici seulement en passant, que nous avons constaté le mêoit développement du creur dans la première période embryonale pour ■ les Mammifères, que nous avons décrite ailleurs pour l'Oiseau.
Dans les embryons dont nous parlons en ce moment, on ne voit pas , au premier abord , la division du cœur sn deux oreillettes et en deux ventricules , vu que le cœur est placé de profil lorsqu'on l'observe en place, et qu'il faut le sortir et le disséquer pour ainsi dire , pour en comprendre l'organisation et pour constater déjà alors la division en quatre cavités. Dans sa substance , on commence déjà à voir beaucoup de vaisseaux et des réseaux charnus, qui cependant offrent des contours peu nets et sont partout entourés de globules plastiques. Lorsqu'on étudie à nette époque la contraction du cœur, on volt qu'elle a lieu dans toute la masse, et que les rapports des globules entre eux restent les mêmes dans les moments de la contraction.
Dans les embryons plus développés encore , de 10 à 13 millimètres de longueur, lorsqu'ils sont étendus et dépouillée de leurs membranes , le cœur offre son développement extérieur à peu près complet , et les changements qui s'y opérant plus tard ont surtout lieu dans le mode de communication de ses cavités. Pour donner une idée de son développement en volume à cette époque, nous dirons que, sur des embryons de là millimètres de haut sur 1 1/3 de large, la pointe appartient entièrement au ventricule gauche, et ce développement correspond à celui du septième jour de l'Incubation che* le poulet (fig. 40). La, substance eharnua et
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. réticuleire do eœur, composéQ de cylindres musculaires , ne se voit pas facilement su premier aspect ; mais avec on peu d'attention , et surtout en faisant un certain nombre de préparation*, on les reconnaît très distinctement ; on ne voit cependant pas encore distinctement des raies longitudinales (fibres primitives) dans ces cylindres musculaires. Les globules plastiques, qui existent encore en quantité notable , sont en bonne partie privés de leur enveloppe cellulaire. Des expansions du tissu fusiforov- appartiennent essentiellement au péricarde. Dans les embryons d«* chauves souris de 14 à 16 millimètres de longueur , on reconnaît déjà distinctement le type caractéristique de cette tribu de Mammifères, et l'on voit très bien surtout la membrane fine et mince qui réunit les quatre membres. La structure du coeur montre une prédominance de faisceaux charnus qui de plus en plus offrent un aspect musculairs, Iâu globules sanguins offrent encore lu différences de forme que nous avons signalées plus haut.
Les faisceaux ont en moyenne jusqu'à 0""",01 da largeur, et montrent dans leur Intérieur beaucoup de granulations fines distribuées régulièrement le long des fibres Dans des embryons de 2 centimètres de longueur , les faisceaux primitifs ont jusqu'à O*"",03 de largeur | (es fibres primitives se voient bien, mal» nulle part on n'aperçoit encore des raies transversales qui ne pa' raiasent que plus tard. Il nu nous a point été possible jusqu'à présent de voir , dans l'intérieur des faisceaux du cœur , des noyaux ou globules organoplastiques comme nous en avons vu dans les muscles du mouvement volontaire. Le péricarde, à cette époque, est déjà en majeurs partie fibreux. Lesglobules sanguins ne montrent plus de noyaux ni dans les grands ni dans les petits, et l'on commence à apercevoir les globules blancs du sang. Tous les changements que nous avons notés depuis ce moment cou* slstent dans une prédominance de plus en plus marquée des faisceaux charnus avec disparition progressive de la substance globuleuse : le cœur ainsi se rapproche dans sa structure de son état de développement complet. Je regrette de ne rien trouver dans mes notes sur le moment précis de l'apparition des raies transversales dans les faisceaux musculaires du cœur chu le aleromi-.
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Rire. Je n'ajoute pas ici de nouveaux dessins , vu que ceux du développement du poulet s'appliquent, à quelques petites modifications près, à celui des Mammifères.
B. Développemeul des muscles du mouvement volontaire.
Les muscles du mouvement volontaire se forment beaucoup plus tard que ceux de l'organe central de la circulation ; et tandis que le cœur entre en fonction chez les embryons de chauvessouris qui ont a peine 2 millimètres de longueur, on ne peut pas encore distinguer des éléments musculaires particuliers dans tes embryons de 12 millimètres de longueur, et ce n'est que dans ceux de 1 A à 15 millimètres qu'on observe un développement musculaire analogue à celui du septième jour chez le poulet. On y distingue des globules plastiques et des faisceaux ; ces derniers n'ont pas encore des contours bien nettement marqués ni régulièrement cylindriques. Leur largeur moyenne varie entre 0"",005 et 0"",0075. Dans un bon nombre, les deux bouts se rétrécissent, et en outre leur diamètre varie même sur les divers points de leur partie moyenne. On ne distingue point de fibres longitudinales dans leur intérieur : on n'y voit que de nombreux granules moléculaires distribués sans type fixe. Entre ces faisceaux déjà assez longs et parallèles, on voit de nombreux globules pâles de 0"",0i à 0""",Oi25 t dont quelques uns renferment un noyau ; mais il est à remarquer que ces globules ne s'aperçoivent pas dans Tintérieur des faisceaux , comme nous l'avons noté pour le poulet. Dans les embryons plus développés de 2 centimètres de longueur, on voit deux sortes de faisceaux musculaires. Les uns, réguliers , de 0""",0125 de largeur, a forme cylindrique et a calibre assez uniforme , renferment encore beaucoup de granules et des fibres primitives très peu distinctes. Les autres, plus étroits, sont moins réguliers et moins rapprochés. Dans un seul de ces faisceaux s'aperçoit un commencement de raies transversales. Nulle part ces cylindres ne forment un tissu continu ; a cette époque , ils se trouvent encore partout entourés d'une substance granuleuse qui renferme beaucoup de globules pâles , qui contiennent quelques
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granules dans leur intérieur, et dans quelques uns seulement un noyau. Dans des embryons de 25 millimètres on reconnaît une structure musculaire nette et bien déterminée, visible déjà avec de faibles grossissements microscopiques, quoique à cette époque les muscles montrent généralement l'aspect blanc et pâle. Nulle part on n'aperçoit encore la teinte rougeâtre de ta chair musculaire , due probablement à un pigment particulier. En examinant de plus près, on voit que les faisceaux primitifs, qui ont acquis 0™" ,016 de largeur, sont groupés par cinq et six , pour former des faisceaux secondaires de0"",08 à 0"",1 de largeur. Les fibres primitives se voient déjà , mais non encore des raies transversales. Les globules de la substance musculaire ont considérablement diminué, mais existent encore en certaine quantité. Ce n'est que dans les embryons de 3 centimètres et au delà que les globules ont disparu complètement, et que les raies transversales existent généralement sur les cylindres musculaires. Nous avons fait des observations analogues à celles que nous venons de citer , sur des embryons de lapins et de cochons d'Inde , et nous avons obtenu des résultats assez analogues à ceux que nous venons de mentionner.
Nous trouvons donc , en résumé , le même mode de formation que pour l'embryon de l'Oiseau , avec cette différence essentielle que nous n'avons pas pu constater l'existence des globules plastiques dans l'intérieur des cylindres primitifs chez les Mammifères. Nous convenons toutefois qu'il faut de nouvelles observations encore pour établir ce fait comme règle générale. Mais, sans vouloir trop en conclure, ce fait milite contre l'opinion qui veut que les premiers faisceaux musculaires se forment par l'alignement des globules. Nous avons longtemps recherché ce mode de formation , et nous avons examiné dans ce but un grand nombre d'embryons de chauves-souris au-dessous de 12-15 millimètres de longueur, offrant par conséquent un degré de développement ou la fibre musculaire existait à peine ; mais nous n'avons rien vu qui parlât en faveur de ce mode de développement par alignement globulaire. Les figures 8 à 13 s'appliquent également au développement de la fibre musculaire du Mammifère, abstraction
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faite de la non-existence ou de l'existence rare de globules dans l'intérieur des cylindres primitifs.
IIL — Du développement des muidet du taur, H du mouvement volotuaire dont l'embryon det Batracien*.
Nous avons vu que dans les embryons des Vertébrés supérieurs le développement se faisait jusqu'à une période avancée dans l'immobilité ou plutôt avec absence de locomotion de l'embryon , soildans l'utérus pour les Mammifères, soit dans l'œuf polir l'Oiseau. Il n'est donc pas étonnant que l'on observe dans ces deux classes la formation du Cœur et de sa substance, bien antérieure à celle des muscles du mouvement volontaire. L'inverse a Heu pour les Vertébrés inférieurs , et te têtard de ta grenouille a déjà une locomotion bien marquée avant que les premiers rudiments du cœur paraissent. Nous verrons bientôt que les muscles du mouvement volontaire se voient déjà dans des embryons de Batraciens de h millimètres de longueur , tandis que le cœur ne paraît que dans ceux qui ont à peu près le double de cette dimension.
A. Cœur.
Nous passons sous silence le développement du cœur, quant k sa forme, vu que nous avons donné ailleurs, dans notre travail publié avec M. Prévost , des détails sur son organogénie,
La structure du cœur , à sa première apparition , offre chez les Batraciens des phénomènes fort analogues à ceux que nous observons chez le poulet ; seulement , les globules plastiques étant beaucoup plus grands , on peut aisément sa convaincre que ce sont ces mêmes globules qui composent tous les organes primitifs. Mais ici nous arrivons à une divergence apparente. Nous avons vu que dans l'Oiseau les globules sanguins primitifs étaient, dès leur première apparition, différents des globules organoplastiques , tandis que chez les Batraciens , au contraire , ces premières cellules du liquide sanguin sont identiques avec les globules organoplastiques, et l'on peut suivre tous les passages jusqu'à la forme permanente des globules sanguins. J'avoue que cette iden-
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tité i tout ait étant prouvée par l'observation , a quelque chose d' antiphysiologique , et jo ne serais pas étonné qu'on parvint a y démontrer, a côté d'une grande ressemblance , des caractères distinctifs t mais , pour le moment , nous ne pouvons pas rejeter un fait a cause d'une opinion. Quoi qu'il en soit , le cœur, dans aa première apparition, montre les globules plastiques dans une substance intercellulaire assez forte et assez élastique. Dans les globules qui ont On moyenne m ",025, on distingue un noyau diaphane entouré de globules moléculaires et des petits globules en forme de paillettes que nous avons décrits dans un mémoire précédent (fig. 20). Avatlt qu'on puisse reconnaîtra des faisceaux, la substance du cœur commence déjà à prendre un aspect réticulé, «t à sa surface les globules organoplastiques tendent a s'allonger ou à se rapprocher de la forme cylindrique. C'est dans le têtard de \t millimètres de longueur qu'on commence à distinguer le péricarde ; le cœur y offre déjà un réseau musculaire à mailles longitudinales, et c'est surtout dans ceux de 1 centimètre que ces cylindres sont distincts. Les enveloppesdes globules organoplastiques ont disparu Ghez un certain nombre et sont devenus grenus dans leur intérieur ; cependant les noyaux se voient encore dans quelques uns. D'autres globules sont restés entiers , mais ont pris uns formo allongée, soit fusiforme , soit presque cylindrique, renfermant beaucoup de granules moléculaires et laissant apercevoir le noyau dans beaucoup d'entre eux (fig. -H),
Si dans cette observation la transformation directe des globules primitifs en cylindres musculaires parait plus évidente que dans le poulet, il arrive cependant bientôt, dans les embryons de 1 3 et- \k millimètres, un moment où les réseaux et les faisceaux musculaires dans le cœur sont si nombreux et si réguliers , qu'on ne peut pas suivre par l'observation directe la transformation des globules plastiques, qui naturellement remplissent à cette époque encore tous les interstices entre les premiers cylindres charnus , qui dans leur intérieur ne montrent encore que des granules , mais point de fibres distinctes. Dans les têtards plus avancés, de 2 centimètres de longueur et au delà , les libres commencent à fttra distincte», ayant jusqu'au" ,0033 de largeur, montrant beau-
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coup de granules alignés dans leur intérieur et paraissant englobés dans la substance inter-fibrillaire des faisceaux qui forment le lacis musculaire. On n'y distingue pas des fibres parfaitement isolées. Les globules plastiques existent encore en assez grand nombre dans l'intervalle (fig. 22). Ce n'est que lorsque la larve se rapproche de l'état adulte que les globules disparaissent complètement et qu'on n'aperçoit qu'un réseau de cylindres anastomosant les uns avec les autres , et montrant des fibres granuleuses dans leur intérieur.
B. Muscles du mouvement volontaire.
Les observations ultérieures ont confirmé ce que nous avions déjà publié anciennement (M. le docteur Prévost et moi) sur le développement de la fibre musculaire dans tes Batraciens ; seulement je dois y ajouter quelques remarques plus précises sur leur formation primitive et sur leurs transformations successives.
C'est dans des têtards de ft millimètres de longueur qu'on observe les premiers mouvements spontanés ; aussi aperçoit-on déjà à cette époque , dans les endroits qui offriront bientôt un tissu musculaire bien différencié, sur les côtés du dos par exemple, des globules irréguliers, allongés ou ovoïdes, offrant en général une position parallèle à celle des fibres musculaires futures. Leur intérieur renferme beaucoup de granules et de petits globules en forme de paillettes, et, dans leurs interstices, ces mêmes corpuscules se trouvent encore en grand nombre. Un seul globule , du reste , a à peine alors la moitié ou le tiers de la longueur de la distance entre deux plaques vertébrales , endroit sur lequel ces premières observations se font le plus facilement (fig. 23).
Dans les embryons plus développés , de 6 millimètres de longueur , la formation des muscles a fait de grands progrès ; les faisceaux primitifs y sont formés de cylindres arrondis aux deux bouts parallèles , assez étroitement juxtaposés , ayant jusqu'à 0""\025 de largeur sur 0"", 12 de longueur (fig. 24).
Pour expliquer cette transformation , il y aurait deux manières de voir qui pourraient en rendre compte. D'après la première , on supposerait que les globules , déjà allongés , se sont encore
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plus allongés par endosmose , et ont fini par occuper , ainsi parallèlement disposés , toute la surface externe et supérieure des plaques vertébrales. La seconde opinion me parait plus probable : c'est de supposer que les globules primitifs se sont désagrégés , et que les globules allongés et cylindroïdes se sont formés de toutes pièces dans le blastème myogénique , d'une façon semblable à celle notée pour l'embryon de l'oiseau. On ne comprendrait en effet point comment un travail endosmotique aurait plutôt distendu les globules dans le sens de la longueur que dans celui de la largeur. Hâtons-nous dédire qu'ici encore il existe un point obscur dans la formation de la fibre musculaire. Quant au contenu des cylindres primitifs à cette époque, il n'est pas sans intérêt de signaler dans leur intérieur l'existence de pigment noir dans la larve noire de grenouille. Les antres petits globules en paillettes paraissent bien groupés en lignes longitudinales ; mais cette disposition est loin d'être distincte. Les progrès que l'on observe jusqu'à ce que le têtard ait atteint la longueur de 1 centimètre et au delà , consistent plutôt dans une augmentation quantitative bien notable et dans une régularité bien plus grande de la forme de ces cylindres primitifs. Mais dans tes têtards de 10 à 12 millimètres, des changements plus importants commencent à avoir lieu. Une première trace de stries transversales fines et parallèles s'aperçoit à leur surface, tandis que leur intérieur ne contient encore que des granules et des petits globules qui diminuent à mesure que les faisceaux grandissent, et paraissent se dissoudre dans ces derniers, fournissant ainsi les matériaux, le blastème, pour ainsi dire, de l'organisation interne des faisceaux, de leur fibration longitudinale , qui est , comme nous venons de voir , précédée de l'apparition des stries transversales. Il va sans dire que nous avons examiné ces tissus, autant que possible, sans addition d'eau ou de quelque autre liquide diluant. L'élasticité de la fibre musculaire à cette époque est déjà assez prononcée pour permettre de voir leur rétraction sous le microscope , lorsqu'ils ne sont plus tenus en place par leurs points d'attache («g. 25).
C'est dans der têtards de 12 à 18 millimètres de longueur que
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les fibres longitudinales deviennent distinctes; et ( à cette époque, les raies transversales de la surface, ou plutôt de la couche externe du cylindre musculaire , montrent déjà dee doubles contours, et offrent entre elles des intervalles de VD, 002S. Parfois les lignas des raies transversales m'ont paru composées de points fins et régulièrement alignés.
L'ébauche de la première forme de la fibre musculaire cet alors complète, et les changements qui s'opèrent dans les têtards de 15 millimètres a & centimètres de longueur sont moine fondamentaux que ceux que nous venons d'exposer. Les cylindre* primitifs se groupent pour former les faisceaux secondaires , les fibres fines de l'intérieur deviennent plus distinctes, quoique toujours réunies entre elles par une substance intermédiaire transparente ; des points fins et noirs paraissent le long de leur axe» Les stries transversales, toujours plus visibles, prennent une plot grande régularité ; de nombreux vaisseaux sanguins entourent les faisceaux musculaires, ayant en général une marche parallèle à ceux-ci, et n'entrant guère dans l'intérieur de leur substance. En un mot , la forme définitive s'établit peu à peu , mais sans changement d'une grande importance morphologique.
IV, Du développement de la substance musculaire du cœur, et du mouvement volontaire chez tes poissons.
Nous avons fait nos études embryogéniques du poisson sur des œufs de perche, que , pendant notre séjour à Lavey , les pécheurs des bords du lac Léman, de Villeneuve surtout, nous apportaient tout fécondés , tels qu'ils les avaient trouvés dans leurs filets. C'est au commencement de mai que la ponte des perches a lien dans ce lac. Comme , à. Lavey , nous étions a cinq lieues plus haut , sur les bords du Rhône , qui n'a presque pas d'autres poissons que les grandes truites, noua n'avons pas pu étudier le développement des perches par fécondation artificielle, et nous avons toujours indiqué la longueur de l'embryon comme terme de comparaison. Le développement a été plus lent et plus inégal, à cause des eaux plus froides du Rhône (de 8 a 1 0* cenligr.) que dans celles du I- c (t G à 20" cenligr.).
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Noue recommandons A ceux qui après nous feront ces études dans des condition» analogues, de toujours recouvrir la boite qui pan fer nwlaaœufi, et qui pkmgadane la rivière, d'une doublecouche de flanelle (Wio, pour empêcher le sable, que charrie te torrent, de pénétrer dans la bette. Noua avons perdu plusieurs fols tous ho« ceufii ast milieu de nos observations , parce que , ayant omis la précaution que nous venons d'Indiquer , la botte a été parfois ofliapWlement ensebMe , et les œufs par conséquent tout & fait «arasés. Noos n'avons pas pu réussir à élever des perches dans de l'eau non courante.
Le développement du cœur dans toute sa partie morphologique a été ai bien étudié par M. Vogt dans son Embryologie éé fa Pttiée ÇHtttmrt ntiureUê dtt pçiucm d'$ou douce, par Agassi*. Neuchâtet , 1813 , 1. 1 , pp. 191-199) , qu'il serait superflu de revenir longuement ici sur Ce sujet.
Nos observations comprennent la première période du développemant , Celle qui va jusqu'à, l'éelosion * époque a. laquelle looaeur et la fibre musculaire sont du reste déjà passablement développée.
A. Cœur.
Avant d'arriver à la description de la première éoauchô du cœur, nous décrirons les globules organoplastiques qui forment, aussi bien cbex L'embryon do poisson que chez les autres versé' bré», la base des Uss us primitif» et dos premiers or ganes*
Les globules organoplastiquesde l'embryon de la perche stuA paies, presque transparents ; leur volume varie entre 0"""02et 0--025, ]i s sont ronds , et môme , dans les endroits où ils paraissent assez étroitement juxtaposés , ils lie deviennent pas an* galeux et polygonaux , vu qu'ils sont généralement entourés d'un blaatèrae interglebulaire mou , transparent et très finement granuleux. Ces globules renferment un noyau de 0"0i en moyenne, quelquefois plus volumineux , at dans lequel je n'»i pas pu bien reconnaître de nucléoles. Ou voit , entre la paroi cellulaire et le noyau, quelques granules moléculaires probablement de nature graisseuse (fig. 36).
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Le cœur parait proportionnellement de meilleure heure chez l'embryon de la perche que chez celui du batracien. Cependant le développement a déjà fait d'assez grands progrès avant qu'on en voie les premiers vestiges. Le corps de l'embryon s'est allongé de façon à ce que la tête et la queue dépassent visiblement le bac vitellin , les yeux , les oreilles, le cerveau , la corde dorsale, les plaques vertébrales, etc., existent. L'embryon de la perches. en moyenne 3 millimètres de long , lorsqu'on aperçoit pour la première fois le cœur. Il se forme, comme on sait, dans cette espèce de trigone qui se trouve entre la base de la tête et l'enfoncement du vitellus, au-devant de la vésicule graisseuse, dans l'espace que Ton a désigné sous le nom de sac péricardial. La position primordiale est verticale à l'axe du corps, et il montre la forme bizarre d'une colonne tellement rétrécis dans son milieu , qu'il ressemble à un double cône tronqué dont les deux points les plus étroits se touchent. La partie la plus large repose sur des feuillets superposés de l'enveloppe du vitellus, de son enfoncement. C'est cette partie du cœur que M. Vogt désigne d'une manière fort juste comme patelli forme. Au centre & peu près du sac péricardial se trouve le plus fort étranglement de la colonne cardiaque primitive, qui vers la tête s'élargit de nouveau pour se perdre à la base de la tête, à peu près sous la région orbitaire. Cette forme si remarquable diffère de celle que l'on observe dans toutes les autres classes de vertébrés , sans que cependant elle diffère du type général de la première ébauche de l'organe central de la circulation (fig. 27).
Nous avons vainement cherché a saisir par l'observation une forme antérieure dans le développement du cœur de la perche , et ici encore nous sommes obligé d'avouer que notre langage n'est pas rigoureux, si nous parlons de la première formation du cœur ; nous pouvons tout au plus signaler sa première apparition.
Ce canal élargi à ses deux extrémités , ce cœur primitif, offre les proportions suivantes : La partie élargie de chaque coté a , un peu au delà de 1/20 de millimètre , la partie la plus rétrécie S/50; la longueur est de A/5, mesurant la hauteur du trigone pé-
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rjcarriiaque dont la largeur est d'un demi- millimètre ; l'embryon a, comme nous avons vu plus haut, S, 31/2, tout au plus & millimètres de longueur.
On sait que bientôt ta base patelliforme va être l'oreillette ; le rétrécissement constituera le canal auriculo-ventriculaire , et la partie supérieure va se différencier en ventricule et en bulbe de l'aorte. Mais , à l'époque dont nous parlons , le cœur n'a pas même encore de cavité interne appréciable : il paraît formé d'une seule masse dans laquelle on ne distingue autre chose qu'une substance intermédiaire granuleuse et des globules ressemblant aux globules organoplastiques qui cependant paraissent un peu rapetisses , 0°"°012 a n ""016, granuleux , renfermant un noyau de 0""°005 a 0"0075 , visible surtout lorsqu'on traite la substance par l'acide acétique. 11 est à remarquer que la substance globuleuse est plus facile à constater du côté du plancher vitellin qu'en haut (fig. 28}.
Bientôt ce canal, rétréci dans son milieu, droit, se perdant en haut sous la base du crâne , en bas sous les plis de l'enfoncement vitellin , commence a être agité par des mouvements d'abord oscillants, puis ondulatoires, puis rhythmiques , et il bat avant de montrer une cavité évidente et avant qu'on n'aperçoive de globules sanguins.
Dans l'embryon un peu plus grand, de 3 i /2 à ft millimètres, le cœur commence à se recourber légèrement ; on voit que ses bases, d'apparence élargie , deviennent plus étroites , d'un côté au-dessous du plancher vitellin, d'un autre côté dans la portion encore partiellement cachée par la tête. Les contractions alors sont rhythmiques, de 100 à 108 environ par minute. On voit d'abord les deux parties élargies du cœur se bomber davantage; en même temps ta substance se condense vers la périphérie , et une cavité se forme ainsi dans l'intérieur ; les globules de ta substance du cœur se rapetissent encore un peu plus (O-- 012) ; et on ne voit presque plus leurs noyaux. Un peu plus tard , et déjà avant qu'on n'aperçoive directement la communication del'oreillette avec les veines et celle du bulbe avec les artères et le premier indice de séparation entre le bulbe et le ventricule, des glo-
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billes sanguins se voient dans la cavité du cœur (fig. 99-Si). Comme M. Vogt, je les ai vue être ballottas, peur ainsi dire, dans la cavité encore close du cœur. Mais , dès leur première apparition, j'ai pu me eonvalnore que les globales sanguins différaient essentiellement des globales organo- pi astiques ; ils sont plus petits, ronds, homogènes , sans granules internes , n'ayant en moyenne que 0""*01. Ils renferment un très petit noyau ; leur couleur est d'emblée jaunâtre. Il ne nous parait pas raisonnable d'admettre que ces globules ne soient autre chose que les cellules organo- plastiques désagrégées qui tombent dans la cavité nouvellement formée du cœur • car ceux-ci sont tellement unis ensemble , cimentés pour ainsi dire par la substance interglobutaire, que lorsqu'on observe les contractions du ooeur a cette époque , on voit que tous les globules de la substance du cœur gardent, .pendant la contraction dueœur, leur position respective, tandis que les globules sanguins seuls sont ballottés et flottent dans un liquide dans lequel Ils changent souvent leur position relative .'(fig.M).'
Du reste, nous nous sommes expliqué ailleurs sur la formation des globules sanguins. Nous croyons qu'ils se forment de toutes pièces dans la sang, qui oonslitue d'abord un liquide homogène et sert de blastème , dans lequel ils se déposent. En général , Ils montrent chec las animaux vertébrés des différences faciles à apercevoir aveu les globules erganoplastlques, et ne ressemblent à'noux-ci d'une manière frappante que dans les embryons seuls des Batracien*.
De bonne heure les globules sanguins deviennent elliptiques , plus fortement colorés, etc. , et alors l'erreur n'est plus possible.
Pour montrer combien le développement du cœur a , a cette époque , fait de progrès , nous ferons remarquer que , tandis que l'embryon , dans sa totalité , n'a grandi que de t millimètre au plus , le oœur , de près de i millimètre de longueur, offre dans sa partie qui correspond & l'oreillette, une largeur de 1/40 k 4/8, -dans la partie ventriculaire 4/0 do largeur, et f '19 dans le canal auricuto-vcntricutairc qui se raccourcit de plus en plus.
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Quant au développement ultérieur de la substance du cœur , on vojt d' abord Its globulw plutiques s'allonger et devenir moins dûtineU t plus tard , tout* la substance du cœur prend un aspect retieuhure ; bientôt on y aperçoit ds petits cylindres incomplètement formée, entourés d'une substance globuleuse et granuleuse, <pà finissent par se transformer en substance charnue du cœur d'une manière analogue à ce que nous avons décrit pour les Batraciens. Nous n'avons cependant point pu saisir le passage direct entre les globules plastiques st les cylindres musculaires , et nous n'avons surtout point pu observer d'alignement réguHer de ces globules en (orme de cordons de perles, comme on a généralement représenté la formation primitive des cylindres musculaires.
Nous trouvons ici encore une grande analogie de développe* ment entre Us Batraciens et les Poissons.
Nous avons surtout choisi pour nos observations sur oe point les muscles qui se trouvent entre les premières plaques des vertèbres. C'est en effet la partie la plus apte a ce genre d'études dans l'embryon du Poisson.
Comme dans d'autres vertébrés, des mouvements asses vifs de ces petits poissons précèdent la formation définitive des cylindres musculaires. Leur développement a lieu , chez l'embryon de la Perche , a l'époque où il a entre 8 et h millimètres de long.
Nous pouvons y distinguer trois phases d'évolution. La première se caractérise par l'apparition do cellules allongées apparaissant dans l'intervalle des vertèbres , au milieu des globules organoplastiques et de leur blastème intermédiaire. Ces cellules allongées, ovoïdes ou irrégulières, n'occupent pas encore toute la loagtteur entra les divisions vertébrales. Je n'ai point pu voir de xeyaux dans leur intérieur, et je n'ai jamais pu saisir, par l'observation directe , leur formation si généralement admise par alignement des globales plastiquée, et pourtant mon attention a étÀ toutspéfiialflinentfetée sur ce peint.
L'intérieur de ces cellules musculaires primitives ne renferme que quelques granules moléculaires (fig. 8à).
Dana une seconde phase d'évolution , tes globules plastiques
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tout autour ont disparu, tes cellules se sont allongées et ont fini par occuper toute la longueur des interstices vertébraux , leur position respective est parallèle et longitudinale dans le sens de Taxe du corps ; leurs extrémités sont encore arrondies ; elles ne renferment encore que des granules moléculaires ; mais on aperçoit déjà dans quelques unes la première trace des raies transversales (fig. 35).
Dans la troisième phase d'évolution , enfin , les cellules myogéniques prennent la forme régulière de cylindres musculaires ; leurs extrémités sont comme tronquées ; des raies transversales se voient d'une manière régulière sur toute leur longueur, et leur donnent un aspect fort élégant. Sur des cylindres de-0"»Oà de longueur et de 0°>»008 de largeur, les raies transversales, qui , du reste, ne disparaissent nullement pendant la contraction , ont 0"00i2 de largeur, et sont séparées les unes des antres par un intervalle de 0—002 (fig. 36).
Ce n'est que beaucoup plus tard qu'une apparence de striation longitudinale profonde (les fibres primitives) apparaît dans l'intérieur de ces cylindres , qui constituent , dès le principe , l'élément important et essentiellement contractile du muscle.
RéscMÉ,
Vers la trente-sixième heure de l'incubation, tes contractions sont bien manifestes et bien régulières dans le cœur de l'embryon du poulet. Cependant la structure du cœur n'offre encore d'autres éléments que des globules organoplastiqu.es entourés d'une substance interglobulaire granuleuse. Telle est la structure primordiale du coeur dans le commencement du développement embryonal dans tous tes animaux vertébrés , et même sa structure permanente dans plusieurs animaux inférieurs , tels que les Ascidies composées, par exemple (Àmarwium , Milne Edwards). Dès que les premiers globules sanguins paraissent , on peut établir des différences non douteuses entre eux; et les globules plastiques du cœur. C'est encore un fait de développement assez général, que nous avons également pu constater dans les embryons de Mammifères et de poissons ; les batraciens seuls paraissent
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faire exception, et nous serions porté à croire qu'il y a alors plutôt ressemblance qu'identité entre les deux espèces de globules.
Du troisième au quatrième jour de l'incubation , la structure du cœur prend un aspect plus diffus, et les enveloppes cellulaires des globules organoplastiques disparaissent en partie. A cette époque aussi, on voit une couche superficielle composée d'éléments fusiformes , se différencier pour constituer le péricarde.
C'est du quatrième au cinquième jour que l'on voit, pour la première fois , au milieu de la masse globuleuse du cœur , des corps allonges, cylindroïdes, groupés bientôt par réseaux, entourés de toutes parts d'éléments globuleux. Ces corps constituent le premier rudiment des cylindres musculaires. Que cesoient le cœur ou les muscles des mouvements volontaires, que ce soient les Vertébrés supérieurs ou les poissons, ce sont toujours ces corps particuliers, que nous appelons corps ou cellules myagéniques, qui précèdent le développement de la véritable fibre musculaire qui n'en constitue qu'un degré plus complet d'évolution. Nous n'avons point pu observer la formation de ces corpe au moyen d'un alignement régulier de globules plastiques ; il nous semble qu'ils se forment d'emblée de toutes pièces ; les globules de leur intérieur n'y sont qu'accidentellement inclus , car ils manquent presque complètement dans l'embryon des Mammifères, dont les premiers cylindres musculaire» n'en renferment point, quoiqu'il existe tout autour d'eux un grand nombre de ces globules. Peut-on appeler ces corps des cellules ? Nous n'y voyons point d'objections ; car l'absence de noyaux et de nucléoles se retrouve aussi dans les globules du vitellus du poulet, ainsi que dans la corde dorsale de l'embryon de la grenouille ; et pourtant on compte ces éléments globuleux parmi les cellules. 11 faut faire, toutefois , la réserve que ces corps myogéniques , tout en étant généralement arrondis, sont , au commencement , fort irréguliers de contour dans les vertébrés supérieurs.
Du septième au huitième jour de l'incubation , les globules plastiques commencent à diminuer notablement , pour disparaître complètement quelques jours plus tard. La substance musculaire prend de plus en plus sa forme régulière. Une striation longitu-
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dJnate. se voit dans l'intérieur des cylindres ; leurs granntes Internes se groupent la long de ces stries , qnï correspondent m fibres primitives des auteurs ; les raies transversales do la surface des libres musculaires ne se voient que beaucoup plus tard, et ce n'est que tout 6 fait vers la fin de la vie embryonale qu'on lea voit d'une manière constante et régulière , le long des cylindres musculaires primitifs. La fibre musculaire do mouvement volontaire ne se forme que beaucoup plus tard que celle du oeeur, cinq à six jours après que le cœur a commencé a entrer en pleine fonction. Gela se comprend à cause de la nécessité d'une oirou* lation très précoce dans l'œuf, comme moyen indispensable pour transformer les matériaux nutritifs du vitellus en tissus et en organes, tandis que la locomotion est une fonction presque insignifiante avant l'éclosion.
Nous rappelons , a cette occasion , que c'est en général de sixième jour que s'opère, dans l'embryon du poulet, la différent. cfatfon des tissus permanents, au moins des plus importants. C'est i cette époque que des corps myogéniques , déjà beaucoup plus longs que larges, arrondis, mais lrrégutiera,sontblenplusfaoilesfc étudier dans le poulet que dans les embryons des autres classes de vertébrés.
Du septième au neuvième jour , ces corps , qui renferment quelques noyaux ou globules plastiques irrégulièrement disposés, deviennent plue régulièrement cylindriques ; tears extrémités sont ptoa arrondies ; les tendons sont alors visibles , et emboîtent ta partie Inférieure des cylindres sans avoir avso eux aucun rapport de continuité. L'intérieur des cylindres devient plus régulièrement strié dans le sens de sa longueur , et o'est du dixième au douzième jour que les raies transversales paraissent a la surface et se multiplient rapidement, en devenant de plo* en plus régulières. Peu à peu les globules plastiques qui séparaient les cylindres primordiaux disparaissent ; ceux-ci se rapprochent davantage , pour se grouper , vers ta fin de la vie embryonale , par faisceaux. La vascularité dee muscles est déjà très développée avant le milieu de l'incubation.
La première formation organogénique et bistoiogique est iden-
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queutent la même dans les Mammifère» que dans les Oiseaux , «auf les différence» du temps , fait tout à Tait conforme aux résultats des profondes et savantes recherches de M. Biechoff sur le développement des Mammifères. Une des différences hiatogswtques consiste, comme nom l'avons déjà vu plus haut , dans l'ab* ssnca ou la rareté des globules plastiques dans l'intérieur des corps royogéniqnes primitifs. Pour se faire une idée de la distance temporelle qui sdparq la formation du cœur et celle des muselai du mouvement volontaire chas les Mammifères , nous dirons que le premier apparaît, dans l'embryon de la chauve-souris, de 9 millimètres de longueur, tandis que les derniers ne commencent à se différencier que sur les embryons de 1S à 16 millimétrée de longueur. Une proportion inverse s'observe pour le têtard de la grenouille. Tandis que les muscles du dos et des membres se formant sur des embryons de S à A millimètres de long. Gela n'a rien de surprenant pour celui qui connaît l'époque précoce de réclusion des têtards, et leur besoin surtout de chercher de bonne heure de la nourriture dans le milieu ambiant, outre la matière nutritive du viUIIub contenue dans leur partie abdominale.
Les grandes dimenslonsdes globules organoplastiques ohea les Batraciens facilitent l'observation de la structure globuleuse prlmlt ivod u cœur ; pour les autres muscles, Ils offrent par cela même quelques difficultés dans l'application des différence* entre eux et les corps myogéniques primitifs , nouvelle preuve que la physiologie comparée seule est capable d'élucider bien des questions que l'étude faite sur une seule classe d'animaux laisserait obscures. La grande transparence des globules organoplastiquw dans l'embryon de plusieurs poissons rend bien les études ergsvnegtiniques plus faciles , mais elle rend aussi plus dinjcilea las observations sur le développement primitif des tissus. C'est dans le cœur, toutefois, que l'on peut de bonne heure reconnaître leur existence comme élément histologique primitif. Le cœur , dans l'embryon de la perche , parait proportionnellement de bien meilleure heure que dans celui de ta grenouille. Constituant un canal rétréci dans son milieu, il est placé entre la base de la tête et l'enfoncement vitellin ; il est situé dans l'axe d'une vaste poche
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qui constitue le sac péricardial. La partie la plus rapprochée du vitellus constituera bientôt l'oreillette, tandis que celle qui est rapprochée de la tête va se séparer en ventricule et en bulbe de l'aorte. Les premiers battements du cœur précèdent la formation des globules sanguins qui d'emblée montrent des différences notables avec les globules plastiques de la substance du cœur , et l'opinion que les premiers globules sanguins ne sont que des globules organoplastiques détachés , nous paraît aussi inadmissible pour l'embryon du poisson que pour celui des autres classas de vertébrés. Déjà, dans l'embryon de la perche, de & millimètres de longueur , le cœur commence à se recourber et a montrer la division nettement établie entre ses divers compartiments. Toutefois , celle entre le cœur veineux et le cœur artériel est bien plus marquée que celle entre le ventricule et le bulbe. C'est à cette époque aussi que la structure globuleuse commence à montrer un mélange avec les éléments cylindroïdes qui bientôt prédominent et parcourent alors les phases de développement que nous avons analysées plus haut. Les muscles du mouvement volontaire se forment, dans l'embryon de la perche , lorsqu'il a de 3 à & millimètres de long. On voit d'abord paraître des globules arrondis, irréguliers , allongés , entourés de granules et de noyaux ou de globules plastiques rapetisses ; dans l'intérieur des corps myogéniques, on ne reconnaît que des granules. Bientôt ces corps s'allongent, s'égalisent et forment des cylindres parallèles à bouts arrondis ; sur des embryons de 5 millimètres de longueur seulement, on voit déjà les raies transversales apparaître tout le long de leur surface et très promptement (beaucoup plus que chez les autres Vertébrés) ; les muscles du mouvement volontaire prennent leur aspect et leur structure définitive. Aussi voit-on ces embryons , dès leur éclosion, exécuter des mouvements de natation rapides et fort délicats,
EXPLICATION DES FIGURES. — Puion M, *t it 13.
Fig. < . Substance du cœur d'un embryon de poulet de quarante-huit heure» d'incubation. — a, a. Globales organoplasliques ; — b , 6 , noyaux sans enveloppes ; — c , t, noyaui allongés ; — d,d, substance inlercellulaire granuleuse,
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Fig. t. Sub&tance du cœur d'un embryon de soixante-douze heures. — a , a- Noyaux des globules organop! astiques : — 6,6, noyau* allongés ; — c, c, corps filiformes ; — d, d, faisceaux rudimenlaires; — », », substance intercellulalre granuleuse.
Fig. 3. Péricarde d'un embryon de soixante heures. — a, a, Globules ; — b, b, tisaa fusiforme; — e, e, tiseu fibreux.
Fig, i. Tissu da cœur d'un embryon de quatre-vingt-douze heores. — <*, a , Globules ; — 6, b, corps fusiformes ; — ce, faisceaux musculaires ; — d, d, Mbstance granuleuse.
fig. 5. Tissu da cœur d'un embryon de six jours, — a, a, Faisceaux musculaires ; — 6, 6, globales plastiques.
Fig. t. Tissu du cœur d'an embryon de dix-neuf joars. — a, a, Réseau musculaire ; — 6, 6, globules sanguins.
Fig. 7. Tissu du cour d'an poulet fraîchement ér.los.
Fig. 8. Muscle des mouvements volonuiresd'unlembryondepoulet de sept jours d'incubation. — a, a, Corps nryogéniqaes ; — b, b . globules plastiques ; — o, e, noyaux ; — d, d, corpe fusiformes appartenant au lissu cellulaire ; — t, e, blastème granuleux.
Fig. 9. Muscle d'un embryon de poulet de huit jours. — a, a, Faisceaux musculaires ; 6, 6, globules contenus dana leur intérieur ; e , c , globules tout autour des faisceaux rudimenlaires ; — d, d. substance granuleuse , — «, *, insertion du tendon.
Fig. 10. Substance musculaire d'an embryon de neuf jours. — a, a, Faisceaux isolés ; — b, b , faisceaux entourés de globules ; — c . c , globules ; — d , d , granules.
Fig. 14. Subslfluco musculaire d'un embryon de douze jours. — a, a. Faisceaux; a, b, globules dans leur intérieur et tout autour ; — e, e, commencement de raies transversales ; — d , à , substance granuleuse.
FSg. 13. Substance musculaire d'un embryon de dix-neuf jours.
Fig. 13. Muscle d'un poulet fraîchement éclos.
Fig 1t. Embryondechauve-BOiirisdeî 1/2 millimètres de longueur. — A.Conr; a, oreillette; — b, ventricule; — e, bulbe de l'aorte.
Fig. 15. Ce même cœur montrant sa structure granuleuse et globuleuse.
Fig. 16. Globules orga 110 plastiques de l'embryon de chauve-souris, — o, o, Parois ; — b, b, noyaux ; — e, e, nucléole» ; — d, d, granules.
Fig. 1 7. Globules sanguins d'un embryon de chauve- sou ri s. — o, a, Petits globules ; — b, b, grands globules ; noyaux.
Fig. 48. Embryon de chauve -souris, de .1 millimètres de longueur. — A, Cœur; — a, oreillette bilobée : — b, ventricule ; — c, bulbe de l'aorte.
Fig. 19. Cœur d'un embryon de chauve-souris, de 1 4 millimètres de long. — a, oreillettes ; — b , ventricule gauche ; — c , ventricule droit ; — d , pointe
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Fig. 80. Substance du mur du» «tard de g reaooill!» , de B milliBèUttde long.
— u, a, globeles ; —fi, b, noyaux; — e,e, grunulen.
Fig. II. Substance du cœer due têtard d'On a mtimUm de long. — «, m, Mobules et noyaux organoplastiques ; — 6, b, cylindres inco m plè te de le Ottbataooe du ooMr ; <•- o, o, graawlM ewleuleim.
Fig. 22. Substance musculaired'un létarddetcMlimèlresdeloBg. •- a, a. Cylindres ammkine ) — », », glebehe nlesen nw e ; — o,a, globales sas* gtriw.
Fig. 83. Cellules myogéniques irrégulières d'un têtard de gimeorilleda i ■iUimètaes de long, — a, a.CelluloairrégaKèroi; — », 6, petits glebulea on formé de paillettes ; — e, e, granules moléculaires.
Fig. S*. CoUufes rayogeuiquoa pl« allongé» et plu réguberes 4'w têtard d# 6 millimètres de long.
Fig. 25. Faisceaux musculaires de têtard* de ti e 45 iriUimètm de long. •« a, Faisceau rentorttaat de» grenelé», nJ OMli aii lqoefrj o eare i ee traOevefsaloi > at surface ; — o, n uo ne au pka régatienaew rayé ; -»o, bwoeao «oÉtraut de plus une flbraûoe kmgttedinale dans eoe iniérteur,
Eig. 26. Globules organoplastiques d'un embryon de perche,
Pig. 17. Embryon de percbe , de 3 millimètres do longueur. — a ', Cœar vu en place, — b, sacpericardial.
Fig. 28 . « , lie même cffiur plus Fortement grossi (300 décimètres) ; — D , glcoules organoplastîques.
Fig. 29. Embryon de perche, de i à S millimètres de long. — a, Comt déjà es partie recourbe, vu et place.
Fig, 30-31. Les forme» successives du «but de l'embryon de la perche, depuis sa première apparition jusqu'au moment de léclosion. — a, a. Partie correspondant au ventrioule at au bulbe ; — b, partie auriculaire.
Fig. M. — Coiur d'un embryon de perche , de S niUlimèlit* de long au commencement de la circulation (gr. 300 décimètres). — a, Maxillaire inférieur ;
— 6 , sac péricardial ; — e, oreillette; — d. vunlncule; — a, bulbe; — ! , enveloppe du vitel lus ; — g , vésicule graisseuse ; — a, globule* plastiquée de la substance du cewr t — i, globules sanguins.
Fig. 31. Premièro ébauche des ceilulaeBiyogÉniquesdaiiîl'eeibryonde la perche. a, a, Plaque* vertébrale* ; — b , b , corda dorsale ; — ■ , c , cellules irrégulières i — d, i, globules pkutianee ; — *, *, blasleme granuleux.
Fig. 35. Substauoe musculaire d'un «mbryon de perche un pou plus développé.
— *, a, Plaques vertébrales ; — b, b, corde dorsale ; — c, c, cylindrée musculaires primitifs ; — d, globule cylindrolda montrait le premier indice des
Fig. 36. Substance musculaire plus complttemeit développée. — », o, Plaques vertébrales ; — b, b, corde dorsale ; c, c, cylindres musculaires à raies transversales vues en place ; — d, d, les mêmes, isolés.
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